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CHAPITRE     IX. 

A  folide  verru  ne  fe  dément 
jamais  :  jî  toute  la  vie  de  faint 
Charles  nous  en  fournit  de 
beaux  exemples,  il  nous  en  a  laifle 
un  encore  plus  admirable  en  termi- 
nant fa  glorieufe  carrière  dans  l'exer- 
TomelIL  A 


1584. 


2.     Mort  de  S.  Charles  Borromée , 
cice  de  la  plus  par  (ai  ce  obéi  (Tance, 
j.  b  juir.      Peu  de  temps  avant  que  d'entrer 
1.  :.  c.  h.  cjans  fon  agonie  (&  il  y  entra  bien- 
tôt après  Ton  arrivée  à  Milan  )    le 
-Cardinal  avoit  fait  appeller  fes  Au- 
môniers pour  réciter  avec  eux  fon 
Office  ;  mais  les  Médecins  l'ayant 
allure  que  fon  mal  ne  pouvoit  foute- 
nir  la  contention  de  cette  Prière  vo- 
cale ,  il  obéit  fimplement,  &  le  con- 
tenta de  la  Prière  du  cœur ,  pendant 
qu'un    Aumônier    récitoit   l'Office 
d'une  voix  intelligible  aux  pieds  de 
ion  lit.  La  dévotion  du  faint  Malade 
lui  faifoit  auflî  fouhaiter  d'aller  en- 
tendre la  Méfie  &  communier  dans 
fa  Chapelle;  Ion  ConfelTeur  s'y  oppo- 
fa,  &  l'Archevêque  obéit  encore  ians 
réplique:  mai?  le  Père  Adornes'étant 
offert  de  dire  la  Méfie  dans  fa  cham- 
bre, fur  l'Autel  qui  y  étoit  dreifé  , 
faint  Charles  répondit  qu'il  falloic 
obéir  à  l'Eglife,  dont  la  difeipline  ne 
permettoit   point  d'offrir  les  Saints 
M  y  lleres  hors  d'un  lieu    facré.   On 
,  répartit  qu*  toute  la  maifon  d'un 
Evéque  étoit  facrée,  &  il  dit  mo- 
destement qu'il  ne  devoit  pas  donner 
l'exemple  aux  autres  de  faire  ce  qui 
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étoit  contre   les  ordres  de  l'Eglife. 

Quelques  momens  après,  les  Mé- 
decins le  trouvant  fans  fièvre  ,  ccm- 
mençoient  déjà  à  bien  efpérer,  6c  à 
cette  nouvelle  tout  dans  le  Palais 
fembloit  revivre  ;  le  Malade  feul  , 
fans  aucun  ligne  de  joie  ,  dit  feule- 
ment :  La  volonté  de  Dieu  Jcit  faite. 
Bientôt  après  l'accès  revint  avec 
plus  de  force  ,  &  fut  accompagné 
d'un  grand  afloupifTement  :  on  lui 
annonça  la  mort,  &  il  demanda  Ils 
derniers  Sacremens ,  qu'il  voulut  re- 
cevoir de  la  main  de  l'Archiprétre 
de  fa  Cathédrale. 

Pendant  qu'on  expofoit  le  Saint 
Sacrement ,  &  qu'on  faifoit  des  Priè- 
res publiques  dans  toutes  les  Eglifes 
de  Milan  pour  une  vie  fi  précieuse, 
l'Archiprétre  arriva  avec  tous  les 
Chanoines  de  la  Cathédrale.  Saint 
Charles  ramaffant  alors  tout  ce  qu'il 
âvoit  de  forces,  vouloir  fortir  du  lie 
pour  recevoir  à  genoux  le  S.  Viati- 
que ,  mais  fon  extrême  foibleffe  ne 
le  permit  pas  :  elle  n'empêcha  pas 
auflî  qu'on  ne  gardât  toutes  les  céré- 
monies accoutumées }  6c  que  le  Ma- 
lade ne  reçût  les  derniers  fecours  de 

Ai) 


e 


4    Afort  de  5.  Cher  les  Borromce  , 
l'Eglife  dans  cous  les  fentimens  de 
pièce,  de  foi  &  d'amour  dont  il  avoit 
été  toujours  rempli. 

Les  larmes  cependant  interrem- 
oient  les  prières  qu'on  failoit  pour 
ui  ;  &  dès  qu'on  le  crut  privé  de 
connoiiïance ,  les  pleurs ,  les  cris ,  les 
gémififemens  3  retenus  jufqu'alors 
avec  peine,  furent  fi  grands,  qu'un 
cœur  de  marbre  ou  de  bronze  en  eût 
été  brifé,  La  reconnoilTance  ,  le  rei- 
peét ,  l'amour  de  tous  fes  Officiers 
&  de  tous  les  Domeftiques,  les  ren- 
doient  inconfolables  de  la  mort  fi 
prompte  de  leur  père ,  fans  qu'ils 
jmfTent  lui  témoigner  leurs  regrets, 
ni  recevoir  de  lui  les  derniers  avis 
j?our  la  règle  de  leur  vie.  Les  plus 
affligés  étoient  ceux  qui  n'ayant  pas 
eu  l'honneur  de  le  fuivre  dans  Ton 
dernier  voyage,  avoient  été  privés 
,de  fa  préfence  pendant  un  mois  & 
demi ,  &  le  voyoient  mourir  pref- 
qu'aufîi  -  tôt  qu'arrivé.  Ceux  qui 
pouvoient  ou  ofoient  fe  gliffer  dans 
fa  chambre ,  en  fortoient  aufîî-tôt  le 
cœur  ferré,  &  incapables  de  foutenir 
la  vue  de  ce  grand  Cardinal  auxpri- 
fes  avec  la  mort,  revêtu  d'un  cilice  , 
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couvert  de  cendres,  les  yeux  élevés 
au  Ciel,  ou  fixés  fur  un  Crucifix, 
fans  parole  ,  &  peut-être  fans  con- 
noiflance. 

La  confternation  &  la  douleur  la 
plus  vive  s'étoient  déjà  communi- 
quées du  Palais  à  toute  la  Ville.  Le 
Clergé,  le  Sénat,  la  Noblefle,  & 
un  monde  de  fidèles  Supplians  ,  rém- 
plilToienc  continuellement  les  Egli- 
fes.  Tout  le  Peuple  ,  partagé  par 
Compagnies  &  par  Confrairies ,  fe 
mettoit  le  jour  <5c  la  nuit  en  Procef- 
fion  ;  &  aux  plus  ferventes  Prières 
on  joignoit  de  rudes  pénitences  , 
pour  demander  à  Dieu  la  conserva- 
tion d'un  Pa (leur  fi  faint ,  il  chéri. 
On  fut  obligé  de  faire  garder  les 
portes  du  Palais  Archiépifcopal  , 
pour  arrêter  la  foule  ;  mais  il  n'étoic 
pas  aufli  facile  d'arrêter  les  larmes , 
ou  d'étouffer  les  triftes  gémilfemens 
qui  fe  faifoient  entendre  fans  inter- 
ruption aux  environs  du  Palais,  ainfi 
que  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville. 

Mais  c'étoit  en  vain  que  les  hom- 
mes demandoient  la  prolongation 
des  jours  dont  Dieu  avoit  marqué  le 

A  iij 


6  Mort  de  S.  Charles  Borromée , 
terme  :  le  moment  du  Seigneur  étoit 
venu  ;  le  Cardinal  Borromée,  après 
trois  heures  d'une  paifible  agonie  » 
fut  appelle  à  la  récompenfe  éternel- 
le de  fes  travaux.  Sa  mort  arriva  le 
Samedi  troifieme  jour  de  Novembre, 
environ  la  troifieme  heure  de  la  nuit  % 
c'eft-à-dire  entre  neuf  &  dix  du  loir, 
l'an  1 584.  ;  S.  Charles  étoit  âgé  de 
quarante  -  fix  ans  un  mois  &:  ur* 
jour(i). 


(  1  )  Ici  la  Chronologie  de  J.  B.  Juflano  » 
ou  de  fon  Traducteur  ,  eft  fort  brouillée  & 
F.  6*3.  pleine  d'anachronifmes.  Il  dit  d'abord  que  le 
faine  Cardinal  avoit  été  à  Fagonie  depuis  cinq 
heures  du  foir  jufqa'à  huit  bettres  du  matin. 
Mais  Dom  Charles  Bafcapé  ,  qui  lui  avoit 
fermé  les  yeux  ,  &  qui  nous  a  donné  fa  Vie 
en  Latin ,  rapporte  le  fait  comme  nous  venons 
de  le  raconter  avec  M.  Baillée.  Ce  n'eft  pas 
tout  : 

Le  Traducteur  tombe  plus  vifiblement  en 
contradiction  avec  THiftoire  &  avec  lui-mê- 
me ,  dans  ce  qu'il  ajoute  :  Cette  mort ,  dit-il , 
*9'  arriva  le  troifieme  de  Novembre  1  584,  la  qua- 
rantième de  fon  âge  ,  commencée  depuis  un  mois 
15  Un  jour  ;  car  il  étoit  né ,  comme  nous  l' 'avons 
dit  en  fon  lieu  ,  le  fécond  d'Otlobre  de  l'année 
mil  cinq  cens  trente  -  trois  ,fur  les  quatre  heures 
dit  matin. 

En  fuppofant  la  vérité  de  ces  dates ,  il  fal- 
loit  dire  que  S.  Charles  étoit  mort  âgé,  non 
«le  quarante  ans  commencés  ,  mais  de  cirr- 
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Lorfque  le  fon  lugubre  des  clo- 
ches déroutes  les  Eglifes  eut  annon- 
cé cette  affligeante  nouvelle ,  on  ne 
vit  pas  moins  de  confternation  & 
d'effroi  dans  Milan,  que  fi  une  Ar- 
mée ennemie  fe  fût  rendue  maîtreffe 
de  la  Ville  par  furprife  ;  chacun 
eroyoit  avoir  perdu  Ion  guide,  fon 
appui ,  fon  défenfeur  ;  <Sc  l'on  appré- 
henda réellement  quelque  grande 
calamité  pour  la  Province  ,  à  qui  la 
mort  enlevoit  fon  Ange  tutelaire  , 
un  Archevêque  fi  faint,un  Père  fi' 
tendre  ,  un  Pafleur  fî  vigilant  ,  le 
Nourricier  des  Pauvres ,  le  Protec- 
teur des  Vierges  &  des  Orphelins, 
le  Confolateur  charitable  des  Veu- 
ves f  le  fléau  du  vice ,  &  l'ami  de 
tous  les  gens  de  bien.  Ce  langage 


quante-  un  révolus  ;  car  il  n'y  en  a  pas  moins 

du  ^   d'Oétobre   ijîj  au   j   de  Novembre 

1 5  84.  Le  même  Auteur  ,  ou  le  Traducteur  , 

s'oublie  encore  lui  -  même  en  fe  cirant  :  car 

dans  fon  premier  Livre,  chap.  11,  il  avoir 

dit  :  Charles  naquit  Van  de  notre  falut  mil      Pag.  j. 

cinq  cens  trente-huit  ,  un  Mercredi  fécond  jour 

d'Otlohre ,  feus  le  Pontificat  de  Paul  III. 

Cette  date  eft  exacte  ,  &  s'accorde  parfai- 
tement avec  toute  la  fuite  de  PHiftoire  ;  il 
falloit  s'en  tenir  là. 

Aiiij 


8     Mort  de  S.  Charles  Borromêe, 
dans  la  bouche  de  tous ,  n'étoit  point 
exagéré   :  le    Serviteur    de    Dieu 
avoit  conftamment  rempli  tous  ces 
titres. 

Tandis  que  les  Peuples  voifins, 
ou  plus  éloignés,  qui  avoient  appris 
la  maladie  de  S.  Charles ,  venoient 
en  fouie  partager  avec  les  Miianois 
leurs  juftes  regrets  &  leur  douleur, 
pour  une  perte  commune  à  toute  l'E- 
glile  Catholique,  les  Prêtres  du  Pa- 
lais ,  les  Officiers  &  les  Domeftiques 
du  faint  Prélat  s'enrichiflbient  de  fes 
dépouilles:  celui-ci  fe  faififlbit  de 
fon  Bréviaire,  ou  de  fon  Chapelet; 
celui-là  de  fa  Calotte  :  l'un  attra- 
poit  VAgnus  Dei  qu'il  portoit  à  fon 
col:  quelques  autres  fe  partageoient 
quelqu'une  de  fes  chemifes ,  ou  de  ks 
difciplines  encore  teintes  de  fon 
fang.  Les  moindres  chofes  qui  lui 
euflént  appartenu ,  ou  fervi ,  la  paille 
même  ,  le  ciliceou  la  cendre  fous  la- 
quelle il  étoit  mort ,  tout  étoit  enle- 
vé &  confervé  comme  de  précieufes 
Heliques. 

On  ne  laiflbit  pas  de  réciter  au- 
tour de  fon  cercueil  l'Office  des 
Mores ,  félon  l'efprit  &  Tufage  de 


Livre  VI.  Chapitre  IX.  9 
l'Eglife  ;  mais  les  Prières  qu'on  fai- 
foit pour  lui  ,  étoient  fouvent  inter- 
rompues par  celles  qu'on  adreiïbit  à 
lui-même,  &  c'étoit  une  efpece  d'a- 
douciflement  à  la  douleur  :  on  ne 
doucoit  point  qu'une  ame  fi-pure  ne 
jouît  déjà  de  la  Gloire  dans  la  Com- 
pagnie des  Bienheureux.  Une  douce 
joie  intérieure  faifoit  couler  à  plu- 
sieurs des  larmes  de  dévotion  ,  pen- 
dant que  la  plus  amere  triileffe  en 
faifoit  répandre  des  torrensà  tous  les 
autres. 

Ces  larmes  aufli  (înceres  qu'abon- 
dantes, fe  renouvelîerent  quand  on 
fit  l'ouverture  &  la  lecture  de  fon 
Testament,  Nous  avons  remarqué 
ailleurs  que  le  faint  Cardinal  l'avoic 
fait  dès  le  mois  de  Septembre  1  576  , 
lorfqu'au  commencement  de  la  perte 
il  réfolut  d'expofer  fa  vie  pour  fon 
Troupeau.  Dans  cet  A&e,  qui  n'a- 
voit  pas  été  changé  ,  le  Cardinal  ot- 
donnoit  qu'il  feroit  enterré  dans  fon 
Eglife  Cathédrale,  au  bas  des  dégrés 
pour  monter  au  Chœur  ;  c'efl-à-dire 
dans  l'endroit  de  l'Eglife  le  plus  fou- 
v-ent  foulé  aux  pieds  du  Clergé  &  dm 

A-  y. 


i  O   Mort  de  S.  Charles  Borromèe , 
Peuple  ;  il  avoit  fait  lui-même  Ton 
Epitaphe  en  ces  termes  : 

»  Charles,  Cardinal  du  Titre  de 
yy  Sainte  Praxede,  Archevêque  de 
»  Milan,  a  choifi  pendant  fa  vie  ce 
>3  lieu  pour  fa  fépulture  ,  fouhaitant 
:»  que  le  Clergé ,  le  Peuple  &  le  Se- 
35  xe  dévot,  fe  fouviennent  de  lui 
si  dans  leurs  prières  (  i  )  «. 

Pour  témoignage  de  fon  amour 
pour  l'Eglife  fon  Epoufe  ,  il  avoit 
encore  ordonné  qu'en  quelque  lieu 
que  la  mort  le  furprît  ,  fon  corps  fût 
porté  &  enterré  dans  fa  Cathédrale, 
voulait  lui  être  auffi  uni  ap'-ès  fa 
mort ,  qu'il  l'avoit  toujours  été  du- 
rant fa  vie. 

Parle  mêmeTeftament  il  ordon- 
p.oit  qu'il  n'y  auroit  que  fix  cierges 
allumés  autour  de  fon  cercueil;  que 
d'abord  après  fon  décès  on  feroit  crois 
Services;  qu'on  diroit  mille  Méfies 
pour  le  repos  de  fon  ame  ;   &  que 

(i)  Carolus  Cardinalis  tituli  &**&«  Vraxf 

dis,    Arcbiepifcopns   Mediolttm     frcq:e:i::ori- 

b'ts  Cleri ,  V6p;âiqttc  ,  ac  devoti  foeminei  Sexus- 

Pag.  631.  pygejlfttsfè  tommendatpm  babere   cttpietis  :  bac 

bco  jïbi  Monmnctiiiun. vivais  elegit. 
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fous  les  ans ,  à  perpétuité  ,  on  diroic 
pour  lui  une  Mefle  de  Mort  le  jour 
même  de  fon  décès,  à  moins  qu'il 
n'arrivât  le  troifieme  jour  de  Novem- 
bre ,  auquel  on  fait  dans  la  Cathé- 
drale un  Service  pour  tous  les  Arche- 
vêques de  Milan ,  &  qu'en  ce  cas  on 
diroit  cette  Melîe  le  jour  fuivant  : 
par  cette  réflexion  faint  Charles  fem- 
bloit  avoir  prédit  le  jour  précis  de  fa 
mort. 

Il  donna  à  fon  Eglife  Métropo- 
litaine ,  tant  en  argenterie  qu'en  pré- 
cieux ornemens  ,  la  valeur  de  plu- 
fieurs  milliers  d'écus  d'or ,  &  à  les 
Chanoines  toute  fa  Bibliothèque  , 
qui  étoit  d'un  grand  prix.  Ses  pro- 
pres Manufcrits,  reliés  en  plufieurs 
Volumes ,  il  les  laiiTa  comme  un  ga- 
ge de  fon  amitié  au  faint  Evêque  de 
Vercel  Jean -François  Bonhomme. 
Tout  cela  cependant  revint  dans  la 
fuite  au  Cardinal  Frédéric  Borro- 
mée ,  le  fécond  des  Succeffeurs  de 
faint  Charles  dans  le  Siège  de  Mi- 
lan. Le  grand  Hôpital  tut  fon  Héri- 
tier univerfel ,  &  les  Comtes  Borro- 
mée  ,  fes  oncles  ou  coufins,  n'héri- 
tèrent que  des  biens  que  notre  Saint* 

A  vj 
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renoit  de  (es  ancêtres  ,  &  qui  étoient 
fubftitués.  Ces  biens,  quelque  con- 
sidérables qu'ils  pufient  être,  étoienc 
cependant  peu  de  chofe ,  comparés 
aux  fommes  immenlès  que  le  chari- 
table Cardinal  avoic  distribuées  aux 
pauvres  Familles,  aux  Hôpitaux, 
aux  Collèges,  aux  Séminaires,  aux 
Monafïeres  &  aux  Eglifes  de  la  Ville 
ou  du  Diocèfe,  &  fur-tout  aux  Peu- 
ples, durant  les  ravages  de  la  pelle. 
On  n'a  point  oublié  que  dans  le  tems 
de  cette  calamité  il  lui  arriva  louvent 
de  ne  fe  rien  réferver  ;  &  lorfqu'il 
avoit  tout  donné,  la  Providence  Ten- 
îichifToit  de  nouveau  ,  afin  qu'il  pûc 
faire  couler  de  nouvelles  libéralités 
dans  le  lein  des  Indigens. 

Oéroit  en  partie  le  fouvenir  de 
tant  de  bienfaits  qui  rendoit  les 
Milanois  inconfolables  fur  lamort  du 
plus  généreux  de  leurs  Bienfaiteurs. 
Parmi  les  gémiflerncns  ou  les  cris, 
dont  on  fit  long-temps  retentir  les 
Eglifes  &  les  rues ,  on  en  entendit 
qui  protefloient  que  jamais  leurs 
larmes  neferoienteiïuyéés,  que  leur 
douleur  s'augmenterok  de  jour  en 
îour,  &.que  le  temps,  qui. adoucie: 
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les  affii&ions  les  plus  ameres,  ne 
foulageroit  jamais  la  leur.  Ce  n'étoic 
pas  feulement  le  (impie  Peuple  qui 
s'exprimok  de  la  force  ;  les  Grands  , 
les  Nobles, les  plus  Riches,  ne  par- 
taient poinc  autrement  ;  &  tout  le 
Clergé,  tant  Séculier  que  Régulier , 
donnoit  l'exemple  :  les  Prières  pu- 
bliques fe  faifoientà  peu  près  fur  le- 
même  ton. 

Lorfque  le  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale encra  dans  la  Chapelle  du  Pa- 
lais pour  y  faire  l'enlèvement  du 
corps  ,  la  Muilque  chanta  ces  deux 
Mocecs ,  dont  les  paroles  prifes  de 
l'Ecriture  exprimoient  bien  les  fen- 
timens  de  tous  les  cœurs. 

33  Agréable  à  Dieu  ,  il  a  écé  aimé* 
33  de  tout  le  monde  :  dans  le  temps 
33  qu'il  vivoit  parmi  les  pécheurs,  il. 
33  nous,  a  été  enlevé,  de  peur  que 
w  la  malice  du  fiécle  ne  troublât 
33  fon  efprit,.ou  que  la  fourberie  ne- 
as  fe  gliffât  dans  fon  ame.  Quoiqu'il 
y>  ait  peu  vécu ,  il  a  rempli  le  mérite 
»  de  plufieurs  années-;  fon  ame  plai- 
30  foie  à  Dieu  ,  6c  c'efl  pour  cela 
a»  qu'il  s'efi  hâté  de  la.  retirer  du. 
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rj  milieu  de   l'iniquiré   (  i  ).   c« 

M  La  joie  de  notre  cœur  s'eft  éva- 
55  nouie  ;  notre  chanr  s'eft  changé  en 
»  pleurs,  parce  que  la  couronne  eft 
aa  tombée  de  notre  tête  :  malheur  à 
55  nous ,  qui  avons  péché  :  la  triftefTe 
»  pour-  ce  fujet  a  brifé  notre  cœur, 
3>  &  nos  yeux  en  ont  été  obfcur- 
35  cis  (  z  ).  ce 

La  pompe  des  Funérailles,  que  le 
Cardinal  de  Crémone,  depuis  Pape 

p>  6  fous  le  nom  de  Grégoire  XIV  ,  ho- 
nora de  fapréfence  &  de  Tes  larmes, 
fut  également  augufte  &  édifiante. 
On  allure  que  plufieurs  Poffédés  y 

Deux  Mî-  furent  délivrés  :  il  eftdu  moins  cer- 

fîïïSS  tain.  4ue  Dieu  fit  éclater  dès -lors  la 
s.  Charles,    gloire  de  fon  Serviteur  par  deux  mi- 

J.  B.  Juff.  D  t ^^ 

1.  9-  c.  3,  p.  ' 

841  •  (  1  )  Placens  Deo  faOlus  efl  dileHns  ,  &  vi- 

vens  inter  peccatores  tranflatus  efl.  Raptus  eft 
fie  m.iliùa  mufaret  intelletluni  ejus  ,  attt  fiftio 
deciperet  animant  illius.  Confunmiatus  in  bre- 
<vi  explevit  'empota  mnlta  :  Tlacita  '  enim  crat 
Deo  anima  illins  ;  propter  hoc  properavit  edit- 
cere  illttm  de  meàio  imquitatttm* 

(2)  Befccit  gan  'ium  cor  dis  noflri  :  verfns 
efl  in  In  7  un  chorus  nofler  ;  cecidit  corona  ca-- 
pitis  noflri  ;  vx  nobis  ,  quia  peccavirhns  :  prop- 
ter ea  mœflum  efl  in  dolcre  cor  noftrutn  :  ideà 
cemenebrati  fu»t  octtli  noflri» 
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racles,  qu'on  eue  foin  de  conftater. 
Une  Fille  de  la  Do&rine  Chrétien  - 
ne  ,  nommée  Confiance  Rabie  , 
Prieure  de  l'Ecole  de  S.  Maurice  de 
Milan ,  avoit  le  bras  droit  fi  eftro- 
pié  depuis  plufieurs  années ,  qu'elle 
ne  pouvoic  s'en  fervir,  ni  même  le 
remuer.  Lorfqu'elle  apprit  la  mort 
du  S.  Cardinal,  qu'elle  honoroit  & 
aimoit  comme  fon  propre  père:  :»Hé- 
»  las  !  s'écria-t-elle  ,  Dieu  me  laiiîe 
33  vivre,  pauvre  &  inutile  que  je  fuis, 
33  &  il  retiredu  monde  ce  faint  Hom- 
33  me,  qui  eft  fi  utile  à  l'Eglife  6c  à 
33  fon  Peuple  :  Je  veux  aller  vifiter 
»  fon  faint  corps ,  pleine  d'efpérance 
3>  que  fi  je  puis  y  faire  toucher  mon 
33  bras  infirme ,  Dieu  me  rendra  la 
as  fanté  par  les  mérites  de  fon  Servi- 
33teurc<.  Dans  cette  confiance  elle 
alla  à  la  Chapelle  du  Palais,  où  étoit 
encore  le  corps  du  Saint  :  après  une 
fervente  prière,  cette  pieufe  Fille 
s'approche  ,  fait  toucher  fon  bras  à 
la  Relique,  &  dans  le  mêmeinftanc 
la  voiifc  fi  parfaitement  guérie  ,  que 
dans  le  plus  gros  travail  elle  fe  fer- 
vit,  avec  la  même  liberté  &  la  mê- 
me, facilité  ,  de  ce  bras  ?Jufqu'à  la 
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mort ,  que  de  l'autre  qui  n'avoit  été 
jamais  incommodé. 

O&avien  Varès  ,  Gentilhomme 
Milanois ,  moins  affligé  d'une  fièvre 
opiniâtre  qui  le  retenoit  dans  le  lit, 
que  de  rimpoflîbilité  où  il  fe  voyoit 
de  rendre  les  derniers  devoirs  au 
S.  Archevêque  en  l'accompagnant 
à  la  fépulture,.  s'adrelTa  avec  con- 
fiance à  lui-même  :  fa  foi  fut  auiTi- 
tôt  récompenfée, &  fa  guérifonnon 
moins  parfaire  que  fubite. 

Le  bruit  de  ces  guérifons  miracu- 
leufes  échauffoit  encore  la  dévotion 
des  Milanois  pour  leur  faint  Paf- 
teur,  mais  fans  faire  céder  les  Servi- 
ces &  les  Prières  qu'ils  faifoient  pour 
le  repos  de  fon  ame  :  le  Sexe  fur-touc 
fe  diftingua  dans  cette  œuvre  de 
piété.  Dans  la  pompe  funèbre  ,  où 
fe  raiïembla  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand  dans  le  Pays,  les  femmes 
y  firent  leur  convoi  à  part ,  mar- 
chant en  ordre  fous  l'étendard  de  la 
Croix  &  des  armes  du  Cardinal  ;  el- 
les allèrent  ainfi  aux  fept  Eglifes 
prineipales  de  la  Ville ,  &  continue* 
rent  cette  pratique  tous  les  Diman- 
ches des  mois   auxquels  velles  fai-- 
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{oient  faire  un  fervice  folemnel  à 
leurs  dépens  dans  la  Cathédrale  ; 
c'eft  ce  qui  fut  appelle  depuis  la 
Confrairie  du  Cardinal  :  les  Dames 
les  plus  pieufes  de  la  Ville  témoi- 
gnoient  s'acquitter  de  ce  devoir  pour 
tout  leur  fexe,  auquel  le  Cardinal 
Borromée  s'étoit  particulièrement 
recommandé  dans  l'Epitaphe  faite 
de  fa  main  ,  comme  il  a  été  dit. 


CHAPITRE    X. 

Réputation ,  Culte  ,  &  Canonifation 
de  Saint  Charles  Borromée. 

TOut  ce  qui  a.  été  dit  jufqu'icr 
femble  donner  une  allez  grands 
idée  de  cette  réputation  de  lainteté 
dont  l'Archevêque  de  Milan  étoiten 
pofTelïïon  dans  le  tems  même  ,  qu'en- 
vironné encore  des  foibleiles  de  la 
chair  ,,  il  étoit  toujours  expofé  aux 
pièges  de  Satan  ,  6c  à  la  contradic- 
tion des  hommes.  Lescirconflances 
de  fon  heureux  décès ,  &  les  fenti- 
mens  (inceres  de  douleur  <5c  de  vé- 
nération ,  qui  furent  communs  à  tous 
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les  Peuples  du  Diocèfe  &  delà  Pro- 
vince deMilan,  n'atteftent  pas  moins 
cette  odeur  de  fainteté  qui  attachoit 
tous  les  cœuis  à  eet  Ami  de  Dieu.On 
fe  tromperoit  néanmoins  fi  on  pen- 
lbitque  ce  n'écoit  que  dans  quelques 
parties  de  l'Italie  qu'on  avoitune  fl 
grande  vénération  pour  le  nom  &  le 
mérite  de  faint  Charles.  Ce  qu'on 
penfoit  de  lui  à  Milan  ,  où  tous  les 
jours  on  admiroit  fes  grandes  adions 
de  zèle  &  de  charité  ,  on  le  penfoit 
de  même,  &  on  en  parloir  avec  le" 
même  refpect  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Monde  Chrétien. 

Plus  de  trente  Volumes  de  Let- 
tres ,  que  l'on  conferve  encore  au- 
jourd'hui ,  &  qui  avoient  été  écrites 
à  faint  Charles  par  des  Princes  de 
l'Eglife ,  ou  du  Siècle,  montrent 
quelle  eftime  les  Souverains  &  les 
plus  grands  Perfonnages  de  fon  tems 
faifoient  de  fa  fagefle  &  de  fes  lu- 
mières. Quoique  la  plupart  de  ces 
Lettres  ne  foient  remplies  que  de  té- 
moignages d'amitié ,  de  refped  &  de 
vénération  ,  il  y  en  a  auffi  plufieurs 
qu'on  écrivoit  pour  le  confulter, 
comme  un  Prélat  confommé  dans  îa 
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fcience  des  Saints  ,  &  pour  avoir  fa 
décifion  dans  les  affaires  les  plus  dif- 
ficiles ou  les  plus  importantes.  Il 
n'en  a  pas  écrie  lui-même  moins  de 
trois  mille ,  (bit  en  réponfe  à  ceux 
qui  le  confultoient,  foit  à  Ion  Peu- 
ple, aux  Eglifes  ôcà  leurs  Pafteurs. 
Elles  porcoient  toujours  l'onction 
avec  la  lumière,  pour  laconfolation 
ou  l'inftru&ion  des  perfonnes  qui 
avoient  le  bonheur  de  les  recevoir. 
On  a  déjà  vu  que  trois  Souverains 
Pontifes  aimoient  à  traiter  avec  lui 
de  ce  qui  regardoit  le  gouvernement 
général  del'Eglife  Catholique,  &  à 
commettre  à  les  foins  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  de  plus  grave,  ce  dont  on  n'o- 
foit  pas  efpérer  une  bonne  ifïue  ,  s'il 
eût  été  confié  à  d'autres  mains.  Cette 
confiance  n'étoit  pas  feulement  fon- 
dée fur  l'idée  qu'on  avoit  de  la  rare 
prudence  &  de  l'habileté  du  faint 
Cardinal ,  mais  plus  encore  fur  la  per- 
fuafion  où  l'onétoit  qu'il  avoit  l'ef- 
prit  de-  Dieu  ,  &  que  par  la  vertu  de 
les  prières  il  attiroit  des  grâces  parti- 
culières &  fur  lui-même  ,  &  fur  ceux 
qu'on  vouloir  ou  réconcilier  enfem- 
ble,  ou  retirer  d'un  mauvais  parti, 
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&  intérefTer  au  bien  de  la  Religion* 
Pie  IV  connoiiToit  bien  cetréfor 
de  fagefïe  dans  fon  neveu,  lorfque  , 
dans  un  âge  encore  tendre,  il  ne  fie 
point  difficulté  de  lui  confier  le  gou- 
vernement del'Eglife,  &  de  tout  le 
Patrimoine  de  faine  Pierre ,  avec  une 
autorité  fi  abfolue  ,  que  félon  l'ex.- 
preffion  d'un  Auteur  contemporain  r 
on  regardoit  Charles  Borromée  com- 
me un  fécond  Pape.  Il  n'avoit  alors 
que  vingt -deux  ans  ,  &  les  Cardi- 
naux de  la  Cour  Romaine  ,  les  plus 
anciens  même  &  les  plus  pieux  ,  le 
confidéroient   comme    leur  Maître 
dans  les  voies  de  la  Juftice  Chré- 
tienne. 

Le  Cardinal  Alexandrin  fut  unde 
fes  admirateurs  :  il  le  connut,  6c  il 
en  fut  connu  ,  parce  qu'il  eft  donné 
aux  Saints  de  bien  connoîcre  leurs 
femblables.  Quand  il  fallut  donner 
un  SuccefTeur  au  Pape  défunt ,  l'un 
oublia  volontiers  tous  les  intérêts  de 
fa  Maifon ,  pour  porter  l'autre  fur  la 
Chaire  de  faint  Pierre  ;  &  enceffanc 
d'être  égaux  par  la  dignité,  ils  n'en 
furent  que  plus  unis  par  cette  fainte 
amitié  ,  qui  ne  dura  pas  moins  que 
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leur  vie.  Borromée  aimoit  à  le  rap- 
peller  Couvent  les  vertus  qu'il  ref- 
pedtoit  en  Pie  V,  &  Pie  V  ne  par- 
loit  jamais  de  Borromée  que  comme 
du  plus  grand  ornement  du  {acre 
Collège  6c  de  toute  l'Eglife.  Il  di- 
foit  quelquefois  que  la  Cour  de  Ro- 
me feroit  bien  refpe&able ,  fi  elle 
avoit  fix  Cardinaux  d'une  vie  fi  pure, 
d'une  vertu  fifolide,  &  d'une  con- 
duite fi  exemplaire  :  aufîi  le  défen- 
dit-il toujours  avec  force  contre  tou- 
tes les  entreprifes  de  fes  ennemis. 
L'Eglife  de  Milan  jouit  encore  des 
beaux  privilèges  que  S.  Pie  lui  avoit 
accordés  à  la  confédération  de  faine 
Charles. 

Grégoire  XIII  l'a  voit  toujours 
aimé  &  eftimé  comme  le  modèle  des 
Evéques,  comme  un  Pafteur  zélé, 
vigilant,  infatigable,  doué  de  tou- 
tes les  richeiTes  de  la  Grâce  ,  6c  de 
tous  les  dons  du  Saint-  Efprit  ;  tou- 
jours prêt  à  facrifier  généreufement 
la  vie  pour  les  intérêts  de  l'Eglife 
ou  le  falut  des  Ames.  En  apprenant 
fa  mort ,  le  Vicaire  de  Jcfus-Chrift 
gémit  de  ce  que  la  lumière  d'Ifraël 
etoit  éteinte. 
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On  feroit  un  trop  grand  Volume 
fi  on  ramalToit  une  partie  des  éloges 
que  de  célèbres  Cardinaux  ,  ceux 
particulièrement  qui  avoient  prati- 
qué notre  Saint  ,  ont  fait  de  fes  ver- 
tus ,  foit  pendant  fa  vie  ,  ou  après  fa 
mort.  Il  faut  fe  contenter  d'en  rap- 
porter ici  quelques-  uns. 

Le  Cardinal  de  Florence  ,  Ale- 
xandre de  Medicis,  depuis  Pape  fous 
le  nom  de  Léon  XI,  s'expliquok 
ainfi  dans  fa  Lettre  aux  foixante 
Seigneurs  du  Confeil  Général  de  la 
Ville  de  Milan  : 

»  Très-illuftres  Seigneurs  ,  j'ai  eu 

^  autrefois  une  fi  grande  liaifon  avec 

„  le  Cardinal  Borromée  d'heureufe 

»  mémoire  ,  que  non-feulement  j'ai 

•»  été  très -parfaitement  inftruit  de 

pag.  6;i.  »  la  fainteté  de  fa  vie  ,  mais  encore 

»  il  a  eu  la  bonté  de  me  communi- 

35  quer  plufieurs  de  fes  defleins ,  où 

3,  je  n'ai  jamais  rien  reconnu  que  de 

3d  très-faint  &  de  très- pieux.  J'ai  été 

»  témoin  ,  de  mes  propres  yeux  , 

„  d'une  infinité  d'ades  de  vertu  de 

»  la  plus  haute  perfection  chrétien- 

»  ne  :  &  je  ne  craindrai  point   de 

„  mentir  lorfque  je  dirai  que  de  ma 
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as  vie  je  n'ai  connu  un  plus  grand 
*>  Serviteur  de  Dieu.  Je  vous  prie 
&  donc  de  croire,  que  comme  je  n'ai 
»  appris  qu'avec  une  véritable  joie 
33  le  concours  extraordinaire  du  Peu- 
as  pie  qui  vifite  fon  tombeau  ,  la 
33  quantité  prodigieufe  des  flam- 
ai  beaux  &  des  vœux  qu'on  y  offre  , 
»  &  la  dévotion  avec  laquelle  on 
»  célèbre  le  jour  de  fon  bienheureux 
35  trépas,  j'ai  aufii  un  ardent  defir 
33  d'employer  toutes  mes  forces  & 
a»  tout  mon  crédit  pour  la  canonifa- 
33  tion  d'un  fi  digne  Cardinal ,  &  qui 
33  a  ii  bien  mérité  du  Saint  Siège,  «c 
Les  Cardinaux  de  Crémone  &  de 
Vérone  ,  tous  deux  Compagnons 
des  travaux  de  notre  Saint ,  n'en 
penfoient  pas  autrement  que  le  Car- 
dinal de  Florence. Pendant  fon  vivant 
même  ils  l'appelloient  l'imitateur 
de  faiHt  Ambroife  ,  &  un  fécond 
S.  Ambroife.  Dans  l'Abrégé  qu'Au- 
guftin  Valere  fit  de  fa  Via  d'abord 
après  fa  mort ,  il  dit  que  Borromée 
a  voit  appris  aux  Grands  en  quoi 
confifte  la  véritable  nobleffe,  &aux 
Cardinaux  la  manière  fainte  dont  ils 
dévoient  foutenir  leur  dignité  ;  qu'il 
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avoir  réuni  en  fa  perfonne  ime  très- 
grande  auftérité  de  vie ,  avec  une 
admirable  égalité  d'efpric ,  une  ap- 
plication continuelle  aux  faintes 
Lettres ,  avec  une  multitude  d'af- 
faires très-importantes;  une  force 
invincible  d'eiprit  ,  avec  une  dou- 
ceur charmante  ;  un  généreux  mé- 
pris de  lamort ,  avec  une  continuelle 
joie  intérieure  ;  une  charité  inepuifa- 
ble  pour  les  Pauvres  an  péril  même 
de  fa  vie  ,  avec  le  zèle  ardent  de  la 
Prédication  &  de  l'Oraifon  ;  en  un 
mot ,  qu'il  avoit  été  un  grand  exem- 
ple de  vertu  pour  toutes  fortes  de 
,  perfonnes  ,  de  quelque  condition 
ou  de  quelqu'âge  qu'elles  fuffent. 

On  voit  bien  que  ces  paroles  ne 
font  qu'une  exacte  repréfentation  des 
vertus  de  faint  Charles ,  &  le  tableau 
fidèle  de  fa  vie.  L'EvêquedeChioz- 
za ,  (  Gabriel  Fjemme)  dans  les  An- 
notations fur  la  Vie  de  faint  Eribert, 
Archevêque  de  Cologne  ,  a  parlé 
plus  en  Panégyrifte ,  mais  fans  s'éloi- 
gner de  la  vérité,  quand  il  a  dit  de 
l'Archevêque  de  Milan  :  :»  Ce  faint 
si  Prélat,  cet  Ange  de  la  Terre, 
»  dont  la  vie fe  peut  louer,  mais  non 
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»  pas  imiter,  nous  a  reprél'enté  les 
33  Bahle,  les  Grégoire,  les  Chryfof- 
53  tome,  par  fon  humilité,  fa  cha- 
»  rite,  fon  zèle  ;  les  Hilarion  6c  les 
»  Antoine ,  par  fes  mortifications  & 
33  fes  pénitences  ;  les  Athanafe  &  les  p  &s.t 
33  Hilaires,  par  fa  confiance  &  fa  gé- 
33  néroiïté  ;  les  Cyrille,  les  Jérôme 
33  &  les  Paulin ,  par  fa  diligence  ôc 
33  fon  exa&itude.  Il  étoit  l'exemple 
33  des  Prélats,  la  règle  des  Evêques, 
33  le  Maître  des  Fidèles,  le  fecours 
33  des  affligés,  le  fléau  des  impies, 
»  le  frein  des  libertins,  &  l'ame  d& 
as  la  Difcipline  eccléfiaftique.  « 

Nous  omettons  les  exprefllons, 
non  moins  fincéres  qu'énergiques, 
des  Cardinaux  Gabriel  Paléote,  Ar- 
chevêque de  Bologne,  deSir!et,de 
Cefar  Baronius  ,  de  Silvie  Antonin  Pag.  6^. 
dans  Ion  Livre  de  l'Education  delà 
JeunefTe. 

Dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe 
on  regretta  la  mort  de  faim  Charles  % 
&  par -tout  on  rendit  un  tribut  de 
louanges  à  fa  mémoire  II  u-ffit  de 
rapporter  ce  mot  du  Roi  Très- Chré- 
tien Henri  III  à  ceux  qui  lui  annon- 
çaient la  mort  de  l'Archevêque  de 
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ji6  Mort  de  S.  Charles  Borromée, 
Milan:  »  Si  tous  les  Prélats  d'Italie 
i'ag.  64S.  a?  étoient  femblables  en  vertu  &  en 
r>  fainteté  au  Cardinal  Borromée ,  je 
33  ne  nommercis  jamais  d'autres  per- 
33  fonnes  aux  Bénéfices  de  mon 
»  Royaume  que  des  Italiens  3>. 

Mais  comment  les  Princes  Catho- 
liques auroient-ils  eu  d'autres  fenti- 
mens  de  la  fainteté  du  Cardinal 
Borromée  ,  tandis  que  ceux  mêmes 
qui  vivoient  léparés  de  l'Eglife  Ro- 
maine, ne  tarifïbient  point  fur  fes 
louanges  ?  Les  Suiffes  particuliere- 
jnenc  &  les  Grifons ,  témoins  de 
fes  vertus ,  les  Calvinilîes  comme 
les  Orthodoxes ,  le  regrettèrent  au- 
tant après  fa  mort ,  qu'ils  l'avoiecr. 
.chéri  6c  refpe&é  pendant  fa  vie. 

Les  Catholiques  Anglois  fe  hâtè- 
rent de  faire  imprimer  fa  Vie  en 
leur  langue,  afin  que  la  bouche  des 
Hérétiques,  accoutumée  à  déchirer 
la  réputation  des  Prélats  de  l'Eglife, 
fût  fermée  par  l'éclat  des  vertus  A- 
pofloliques  ,  qu'ils  étoient  forcés 
d'honorer  dans  ce  Serviteur  de  Dieu. 
11  parut  bientôt  après  une  infinité 
.çl'Ecrivains  dans  les  Royaumes  E- 
«rangers,  François,  Allemands,  Pp- 
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ionois,  Efpagnols  6c  Portugais ,  qui 
à  l'cnvi  décorèrent  leurs  Hiftoires  du 
nom  6c  du  récit  des  belles  actions  de 
Borromée.  11  plut  à  celui  qui  aime 
à  glorifier  fes  Saints,  que  toute  lan- 
gue publiât  hautement  les  louanges 
de  celui-ci ,  &  qu'il  n'y  eût  point 
de  Province  dans  le  monde  Chré- 
tien où  fa  mémoire  ne  fût  en  véné- 
ration. 

Nous  ne  devons  pas  être  furpris 
au  relie,  qu'après  une  glorieufe  car- 
rière ,  fignalée  par  de  fi  hauts  faits  , 
le  nom  de  faint  Charles  parût  fi  ref- 
pe&able  à  toute  la  terre ,  puifque  le 
célèbre  Barthelemi  des  Martyrs  , 
qui  n'avoit  encore  connu  que  les  ver- 
tus naifTantes  du  jeune  Cardinal , 
l'a  voit  dès-lors  jugé  précieux  à  l'E- 
gliie  ,  &  digne  des  premières  pla- 
ces. La  pénétration  d'un  grand  Ar- 
chevêque ,  en  s'oppofant  à  l'humi- 
lité d'un  autre  ,  empêcha  qu'il  n'al- 
lât cacher  dans  l'obfcurité  de  la  re- 
traite, des  talcns  6c  des  vertus  qui , 
dans  l'ordre  de  la  Providence  ,  dé- 
voient fervir  à  l'inftru&ion  de  plu- 
sieurs Peuples,  6c  à  l'édification  def 
tous  les  fieclese 
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2  8  Mort  de  S.  Charles  Borromée , 

Avouons  cependant  que  le  Dif- 
ciple  de  Jefus-Chrifl:  a  eu  Tes  enne- 
mis pendant  fa  vie  ,  &  fes  calom- 
niateurs après  fa  mort.  Les  Phari- 
fiens  avoient  blafphémé  les  œuvres 
de  l'Homme-  Dieu  ;  &  deux  mauvais 
Keligieux  ,  dont  l'Auteur  contem- 
porain a  bien  voulu  fupprimer  les 
noms  ,  ainfi  que  celui  de  leur  Infti~ 
tut,  qu'il  appelle  un  ordre  Cénobiti- 
que ,  ne  ceiToient  pas  de  déclamer 
indécemment  contre  le  faint  Arche- 
vêque ,  l'un  par  fes  difcours  pleins 
de  fiel,  &  l'autre  dans  des  Ecrits  non 
moins  fatyriques.  Ils  s'emportoient 
avec  la  même  aigreur  contre  qui- 
conque appelloit  ce  Cardinal  ,  un 
Saint  &un  Ami  de  Dieu  :  cependant 
la  patience  héroïque  avec  laquelle 
Borromée  avoit  long-temps  fup- 
porté  leurs  excès  &  leurs  noires  ca- 
lomnies, n'étoit  pas  une  petite  preu- 
ve de  fa  fainteté. 

La  Juftice  Divine  vengea  enfin  la 
patience  outragée  ;  le  premier  de 
ces  deux  fcélerats,  appelle  à  Home 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite, 
n'évita  le  fupplice  mérité  que  par 
une  mort  inopinée ,  &  par  là  peut- 
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être  encore  plus  funefte.  Le  fécond 
ne  furvécut  auffi  que  peu  de  mois 
à  la  flétriilure  de  fes  Ouvrages  *. 

Bientôc  après  les  obféques  de  faint 
Charles,  la  gloire  de  fon  Tombeau 
commença  à  adoucir  l'amertume 
dont  les  cœurs  des  Milanois  étoienc 
pénétrés.  Une  douleur  trop  fenfible 
Te  tourna  en  dévotion,  &  fi  on  voyoic 
encore  couler  les  larmes  d'un  grand 
Peuple  ,  c'étoit  moins  des  larmes 
d'afflidion  ,  que  de  confolation  6c 
de  joie.  Le  faint  Pafteur  étoit  tou- 
jours préfent  à  l'efprit  de  fes  Brebis  : 


*  Sttos  in  morte  qnoqne  hctbttit  Carolrts  ob- 
tretlatores.  Cœnobitici  Qrdinis  bomo,  cujttî  mo- 
res penè  intolerabiles  Carohts  dh*.  non  folùm 
tttlerat  ,  fed  officiis  &  miri  benignitate  mo~ 
derando  fnfceperat  ,  incredibili  odio  ,  mcrtno 
Carolo  maledicebat ,  ejufqtte  nomen  ac  mémo» 
riam  infeJabatur  ;  i>eqne  ferre  poterat  ut  et 
*vixa  [(incitas  à  qttoquam  tribiteretur.  At  is  non 
miiUb  pofl  quorttmdam  criminum  retts  faillis  -, 
Rnm.imque  vocatns  ,  ttnrte  peenam  vit£  bu  jus 
effugit.  Alius  Qrdinis  einfdem  Scriptor  imperi- 
tus....  Caroli  vitam  inepti  quidam  diflimrtla- 
xione  acriter  ac  maledicè  vellicavit.  Ei  de  re 
volumina  omnia  è  Bibliotbecis  j'ijfernnt  aufferri 
fammi  Indices. Homo  paticospofl  menfes  interiit. 
Car.  Bafcapet ,  in   Vit,  S.  Carol.  L.  vi.  p. 
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3<d  Mort  de  S.  Charles  Borromée ,' 
ellesfelerepréfentoient,ouenChaire, 
ou  dans  les  autres  fainces  fondions 
qui  les  avoient  long-temps  édifiées. 
On  croyoit  le  voir  6c  l'entendre  en- 
core :  en  regrettant  fon  abfence,  on 
admiroit  fa  gloire  &  on  fe  félicitoic 
de  l'avoir  eu  pour  Père,  6c  de  pou- 
voir fe  flatter  de  l'avoir  encore  poui 
Protecteur  dans  le  Ciel. 

Cette  dévotion  étoit  fi  gravée  dans 
les  cœurs ,  que  d'abord  après  fa  more 
on  commença  à  reclamer  fes  inter- 
cédions ,  6c  plufieurs  avouoient  en 
avoir  reflenti  les  effets.  Les  pères  & 
les  mères  donnoient  fon  nom  à  leurs 
enfans,  comme  pour  les  mettre  fous 
fa  protection  :  dès  qu'ils  commen- 
çoient  à  parler,  on  leur  apprenoic 
à  prononcer  le  nom  du  Saint ,  6c  à  lui 
faire  quelque  prière  pour  l'invoquer 
dans  leurs  befoins,  6c  à  apprendre  à 
imiter  quelqu'une  de  fes  vertus  fé- 
lon leur  portée.  On  vouloit  avoir 
fon  Portrait  dans  toutes  les  maifons  ; 
6c  à  peine  trouvoit-on  une  Boutique 
où  fon  image  ne  fût  attachée  contre 
la  muraille,  pour  être  toujours  de- 
vant les  yeux  des  Ouvriers,  &  les 
faire  reiïouvenir  des  difeours  falutaL- 
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res  qu'ils  avoient  ouis  de  fa  bouche. 
Il  eft  vrai  que  faint  Charles  n'avoic 
jamais  foufîert  de  fori  vivant  qu'on 
tirât  fon  Portrait;  cependant  on  n'y 
réufîît  pas  mal  après  fa  mort ,  à  caufe 
de  la  régularité  de  fes  traits,  de  forr 
nez  aflez  grand  &  aquilin  ,  de  fes 
grandes  rides  &  de  la  maigreur  de 
fon  vifage,  que  fesauftérités  avoienc 
tout  décharné. 

Les  Princes  &  les  Rois  voulurent 
avoir  le  même  Portrait  dans  leurs 
Cabinets ,  &  bientôt  les  Etrangers 
fe  joignirent  aux  Habitans  de  Mi- 
lan pour  honorer  fon  fépulcre.  Les 
Peuples  de  la  Lombardie  ,  &  ceux 
des  Provinces  plus  éloignées ,  s'y 
rendoient  tous  les  jours  en  fi  grande 
foule  ,  que  les  chemins  étoient  pref- 
que  continuellement  remplis  d'un 
concours  de  monde  qui  alloit  au 
tombeau  du  Saint  pour  prier  devant 
{es  Reliques  ,  implorer  fon  fecours, 
lui  offrir  des  préfens  ,  ou  remercier 
Dieu  des  grâces  qu'ils  avoient  reçues 
par  l'interceiTion  de  fon  Serviteur. 
Outre  le  grand  nombre  des  Parti- 
culiers qui  arrivoient  féparémenc  , 
&  qui  demeuroient  auprès  du  Tom- 
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3 1  Mort  de  S.  Charles  Borromfe , 
beau  jufqu'à  trois  heures  de  nuit , 
on  voyoit  encore  arriver  des  Procei- 
fion  s  entières  d'hommes  &  de  fem- 
mes de  la  Campagne,  quimarchoien: 
avec  beaucoup  d'ordre  &  de  modef- 
tie  ,  en  chantant  les  louanges  de 
Dieu ,  6c  des  Cantiques  en  l'honneur 
du  nouveau  Saint. 

Ce  culte  extérieur ,  qui  félon  les 
régies  paroiflbit  prématuré  ,  &  ce 
grandconcours  de  Peuples ,  firent  au 
commencement  quelque  peine  aux 
Chanoines  de  la  Cathédrale  ,  &  ils 
employèrent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  l'empêcher,  mais  toujours  inu- 
tilement. Ils  défendirent  aux  Por- 
tiers de  leur  Eglife  de  favorifer  en 
aucune  manière  une  dévotion  que 
le  Saint  Siège  n'avoit  pas  encore  au- 
torifée.  Ils  firent  jetter  quantité 
d'eau  &  mettre  beaucoup  de  bar- 
rières au  tour  du  Sépulcre  ,  afin 
qu'on  ne  pût  s'en  approcher  :  tou- 
tes ces  précautions  furent  encore  vai- 
nes. La  foule  du  Peuple  étoit  fi  gran- 
de ,  qu'on  renverfoit  tout,  &  qu'on 
fe  mettoit  même  à  genoux  dans 
l'eau  ,  pour  prier  aufh  près  qu'on 
pouvoir  du  Tombeau.  Les  Portiers, 
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félon   leurs    ordres ,   refufoient  res 
cierges  qu'on  offroit,  ou  les  ôtoient 
du  lieu  où  on  les  avoit  mis;  (5c  le  Peu- 
ple ne  laiflbit  pas  d'en  apporter  cou- 
jours  avec  la  même  ardeur  :  quand 
il  ne  pouvoic  les  mettre  autour  du 
Sépulcre,  il  les  attachoit  contre  les 
murailles,  ou  concre  le  bois  qui  fé- 
pare  les  hommes  d'avec  les  femmes 
dans  l'Eglife.  On  fut  obligé  à  la  fin 
à'en  donner  avis  à  Rome,  &  le  Car- 
dinal Baronius  en  ayant  informé  le 
Pape,   il   fit  réponfe  de  la  part  du 
Saint  Siège,  qu'on  ne  troublât  pas 
davantage  la  dévotion  du  Peuple  , 
&  qu'on  lui  laifiat  la  liberté  de  fui- 
vres  des  mouvemens    qui  ne  fem- 
bloient  venir  que  du  Ciel,  ajoutant 
ces  paroles  :  Scitote  quia  mirijicavit 
Dominus  Sancium  tuum. 

Dès- lors  on  vit  redoubler  le  con- 
cours des  Fidèles,  qui  pouvoient  li- 
brement fatisfaire  leur  piété.  Bien 
des  perfonnes  de  la  plus  haute  quali  té, 
&  des  Têtes  Couronnées  ,  vinrent 
s'humilier  devant  les  cendres  de  l'A- 
mi de  Dieu.  La  Reine  Marguerite 
d'Aucriche,qui  paflfoit  parMilan  pour 
aller  en   Eipagne  ,    &   le    Prince 
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54  Mon  de  S.  Charles  Borromée, 
Charles-Emmanuel  Duc  de  Savoie  ,, 
qui  y  vint  exprès ,  vifîterent  plus  d'u- 
ne fois  avec  une  piété  édifiante  le 
fameux  Tombeau.  On  y  vit  arriver 
quelques  Seigneurs  SuiiTes  de  la  Ville 
de  Luceme  ,  &  le  Cardinal  de  Sur- 
dis  ,  Archevêque  de  Bordeaux  ,  fit 
à  pied  une  partie  du  chemin  de  Ro- 
me à  Milan ,  &  demeura  long-temps 
en  prière  dans  la  Cathédrale  fur  le 
Tombeau  defaint  Charles,  qu'il  vi- 
lua  deux  fois  par  jour  pendant  toute 
la  femaine  qu'il  demeura  à  Milan. 
La  quantité  &  la  riche  (Te  des  pré- 
iens  qu'on  ne  ceffoit  d'y  offrir,  font 
prefque  incroyables.  On  en  peut  ju- 
ger par  le  nombre  prodigieux  des 
cierges  continuellement  allumés  :  un 
Auteur  Italien  &  Contemporain, 
âiîure  qu'ordinairement  on  brûloit 
par  moi?  pour  plus  de  cinq  cens  écus 
de  cire  devant  le  Tombeau. 

Ce  ne  fut  cependant  qu'au  com- 
mencement du  dix-feptieme  liecle 
que  le  Saint  Siège  autorifa,  félon  les 
formes  ordinaires,  le  culte  que  lesFir 
deles  avoient  commencé  de  rendre 
publiquement  au  Bienheureux  Ar- 
chevêque.. Le  Pape  Clément  VHI 3, 
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l'an  1601 ,  fit  changer  fon  Anniver- 
saire  en  une    Méfie  folemnelle  du 
Saint ,  qui  fe  rencontroit  le  même 
jour  ;  6c  trois  ans  après  il  ordonna 
à  la  Sacré  Congrégation  de  travailler 
incefiàmment  aux  procédures  pour 
la  Canonifation;  mais  la  mort  de  ce 
grand  Pape  ne  lui  permit  point  d'en~ 
voir  la  fin.  Léon  XI  fuccéda  à  fa 
place, &  à  fon  ardeur  pour  la  confom- 
mation  de  cette  affaires  etoit  le  Car- 
dinal de  Florence  ,   qui  avoit  fi  bierr 
connu  les  héroïques  vertus  de  Bor- 
romée  ,  &  qui  depuis  fi  long-temps 
avoit  defiré  de  le  voir  canonilér  : 
auffi  donna-t-il  ordre  dès  les  premiers 
jours  de  fon  Pontificat ,  de  pourfui- 
vre  vivement  tout  ce  qu'il  y  avoit 
encore  à  faire.  On  ajoute  que  fou 
intention  étoit  de  faire  bâtira  Ro- 
me   une    Eglife   en    l'honneur   de 
faint  Charles,  6c  d'en  faire  un  titre 
de  Cardinal.  Mais  ce  Pape  ,  élu  le 
premier  jour  d'Avril  1605,  mouruc 
3e  27  du  même  mois ,  âgé  de  foixante 
&  dix  ans. 

Paul  V  ,  SucceiTeur  immédiat  de- 
de  Léon  XI,  fit  continuer  avec  \k- 
jnéme  diligence  les- procédures,  6i 
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3*>  Mort  de  S.  Charles  Borr ornée  , 
mit  la  dernière  main  à  cette  Cano- 
nifation  :  il  l'acheva  fur  les  témoi- 
gnages éclatants  d'une  fainceté  re- 
connue dans  toute  la  vie  de  faint 
Charles,  &  fur  les  preuves  de  vingt 
Miracles,  qui  l'avoient  encore  ma- 
nifeftée  avant  &  après  fa  mort. 
L'Eglife  Romaine  célébra  cette  Fê- 
te avec  une  folemnité  extraordi- 
naire, le  premier  jour  de  Novembre 
l'an  1610,  vingt-fix  ans  après  l'heu- 
reux décès  du  Serviteur  de  Dieu  : 
&  la  Fête  annuelle  a  été  fixée  au 
quatrième  jour  du  même  mois,  quoi- 
qu'il fût  mort  le  troifieme.  Il  feroit 
inutile  de  vouloir  donner  ici  une  idée 
de  la  joie  des  Milanois  ,  ou  de  la  cé- 
lébrité des  Fèces  qu'ils  firent  en  cette 
occafion.  Outre  plufieurs. grands  mo- 
tifs qui  intéreffoienc  également  leur 
piété  6c  leur  reconnoiifance,  ii  fuf- 
iiroit  de  remarquer  que  le  Cardi- 
nal Frédéric  Borromée,  coufin  de 
notre  Saint  &  fon  Elève  ,  qui  s'é- 
toit  trouvé  à  fa  mort ,  remplilîoit 
alors  le  Siège  de  Milan. 

Depuis  ce  temps  on  a  élevé  dans 
tous  les  Royaumes  Catholiques , 
particulièrement  en  Italie,  plufieurs 
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Eglifes  &  Chapelles  fous  l'invoca- 
tion de  faine  Charles.  On  a  aulîi 
érigé  des  Confrairies  de  Laïques,  & 
des  Congrégations  de  Clercs  fous  fa 
protection.  On  ne  dit  point,  ajoute 
M.  Baiilet,  que  l'on  ait  encore  tou- 
ché à  ce  faint  Corps,  pour  en  diftri- 
buer  des  Reliques  ;  mais  en  plufieurs 
Eglifes  d'Italie,  de  France,  d'Efpa- 
gne  ,  on  garde  diverfes  chofes  de  fes 
habits ,  de  fes  meubles ,  de  fes  or- 
nemens  d'Eglife ,  que  l'on  révère 
comme  autant  de  Reliques  fan&i- 
fiées  par  fon  ufage. 

Dans  la  feule  Ville  de  Paris  on 
trouve  (dit-on)  une  de  fes  chemi- 
fes  au  Val-de-Grace,  fa  Calotte  aux 
Théatins,  une  de  fes  Chafubles  aux 
Bons-Enfans  rue  faint  Victor,  fon 
Etole  à  faint  Jacques  de  la  Bouche- 
rie ,  où  on  prétend  qu'elle  fut  en- 
voyée par  le  Cardinal  Frédéric  Bor- 
roméc  l'an  1607,  trois  ans  avant 
la  Canonifation  de  faint  Charles. 
Enfin  les  Minimes  de  la  Place 
Royale  fe  glorifient  d'avoir  le  petit 
lit  de  Campagne  dont  on  veut  que  le 
Saint  fe  foit  lervi  dans  le  cours  de  fes 
Viines.   Nous  ne  prétendons  point 
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leur  difputer  ce  tréfor.  Mais  il  efif 
permis  d'obferver  ,  que  dans  toute 
l'Hiftoire  détaillée  de  faim  Charles , 
il  n'eft  point  marqué  qu'on  ait  ja- 
mais porté  fon  lit  après  lui  dans  au- 
cune fes  Vifites.  C'étoit  en  effet  ce 
dont  on  devoit  le  moins  s'embarraf- 
fer,  puifqu'on  pouvoit  trouver  par- 
tout deux  morceaux  de  bois,  fon  lit 
ordinaire  ;  on  lit  même  fouvent  que 
le  faint  Archevêque  dans  fes  courfes 
Apoftoliques  couchoit ,  tantôt  fur  la 
paille  ,-  ou  fur  quelques  herbes  fé- 
ches ,  tantôt  fur  deux  planches  quand 
il  s'en  trouvoit ,  &  quelquefois  fur 
la  terre  nue,  laiffant  à  fes  gens  les 
lits  moins  incommodes,  lorfque  les 
Curés  étoient  en  état  d'en  préfen- 
ter,  pratiquant  ainfi  en  même  temps 
la  charité,  la  pénitence ,  &  lapau-? 
vxecé  la  plus  parfaite. 
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fuH+it  ''re  avec  cluelclue  attention 
■îsâ^l  i'Hiftoire  du  faine  Arche- 
vêque de  Milan,  fansfentir  d'abord 
que  l'Efpric  du  Seigneur  l'éclairoit , 
l'animoic  ,  le  guidoit  dans  coûtes  Ces 
entreprifes,  &  que  toujours  attentif 
à  cette  pure  lumière  ,  le  Difciple  de 
lèfus-Chrift  n'avoir,  c^ue  l'Evangile:- 
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pour  régie  ,  &  la  gloire  de  Dieu 
pour  fin ,  il  convient  néanmoins  de 
faire  connoîcre  encore  plus  distinc- 
tement l'efprit  &  leccear  d'un  Pré- 
lat audi  célèbre,  &  fi  cher  à  toute  la 
République  Chrétienne. 

La  connoifTance  de  fon  Efprit  fera 
mieux  connoître  le  prix  de  fes  ac- 
tions ;   &  c'eft  par  ces  mêmes  ac- 
tions  qu'on  peut  bien  connoîcre  le 
caradteie   de  fon  Efprit  :   Efprit  de 
droiture  &  de  juftice  ;  Efprit  d'o- 
raifon  5c  de  prière  ;   Efprit  de  paix 
&  de  conciliation;  Efprit  de  dou- 
ceur &  de  fermeté  ;   Efprit  de  fa« 
gefle  &  de   difcernement  ;  Efprit 
d'humilité,  de  patience,  de  morci- 
fication  :  en  un  mot  Efprit  Epifco- 
pal ,  qui  comprend  toutes  les  Ver- 
tus Chrétiennes  &  Paftorales  en  un 
degré  éminent.   L'éclaircilTemenc  , 
ou  les  preuves  de  tout  ceci ,  nous 
les  prendrons   des  faits  mêmes  qui 
ont  déjà  été  rapportés  dans  la  fuite 
de  fon  Hidoire ,  ou  qui  nous  refte«ic 
encore  à  ajouter. 
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CHAPITRE   PREMIER* 

Efprit  de  droiture  &  de  jujlice  de 
faint  Charles. 

LA  crainte  du  Seigneur ,  gravée 
dans  le  cœur  de  Charles  Bor- 
romée  dès  fa  plus  tendre  jeuneiïe , 
le  rendit  dès -lors  extrêmement  ja- 
loux de  la  pureté  de  confeience  ;  il 
l'aimoit  cette  pureté,  comme  fon  tré- 
for  ,   prêt  à  tout  facrifier  à  fa  con- 
fervation  :  cette  fainte  jaloufie  <5c 
cet  amour  formèrent  de  bonne  heu- 
re ,  ou  perfectionnèrent  en  lui ,  ce 
que    nous   appelions   un    efprit    de 
droiture  ,   de  jujlice  ,  dont  on  ne  le 
vit  jamais  s'écarter,  ni  dans  les  gran- 
des   ni  dans   les  petites  occafions. 
Qu'on  parcoure  les  époques  &  les 
différens  événemens  de  fa  vie ,  à  me- 
fure  qu'on  voudra  y  réfléchir,   on 
fentira  la  vérité  de  ce  que  nous  a- 
vançons. 

Nous  avouons  qu'à  quelque  dé- 
gré  de  perfection  que  la  Grâce  éle- 
vé les  Saints,  elle  ne   les  rend  pas 
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impeccables  ;  ce  feroit  un  privilège 
bien  rare  ,  qui  n'a  pas  été  ,  comme 
on  fçaic,  l'appanage  de  la  jultice 
même  originaire  ,  ni  dans  les  An- 
ges ,  ni  dans  les  premiers  hommes 
fortis  immédiatement  des  mains  du 
Créateur.  Tant  que  les  Jnftes  vivent 
fur  la  terre,  ils  doivent  s'humilier  de» 
vant  la  fouveraine  Sainteté  pour  des 
fragilités  inséparables  de  la  condi- 
tion humaine,  félon  cette  parole  d'un 
Apôtre:  Sinous  difons  que  nous  fom- 
r.  joan.  i.  mes  fans  péché ,  nous  nous  feduifons- 
r«  8*  nous-mêmes ,  &  la  Vérité  n'tfl  point 

en  nous.  Perfonne  n'en  étoit  plus 
convaincu  que  le  Saint  Cardinal , 
qui  ne  montoit  jamais  à  l'Autel  qu'a- 
près srêtre  pu-riRé  par  l'humble  Co<> 
feffion  de  fes  plus  légères  fautes ,  fe~ 
Ion  cette  maxime  de  faint  Auguftin  : 
■x>  Pleurez  tous  les  jours  les  péchés 
»  de  tous  les  jours ,  quelque  véniels 
aa  qu'ils  puiifenr  être. 

Saint  Charies  a  pu  être  furpris 
plus  d'une  fois  ,  parce  qu'il  étoit 
homme  ;  mais  on  ne  craint  point 
d'avancer  que  dans  tous  les  âges , 
l'efprit  de  droiture  ,  ou  l'amour  de 
la,  juftice  l'a  toujours  tenu  en  garde 
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contre  ces  fortes  de  fautes  que  l'on 
ne  commet  qu'avec  connoiffance.  Si 
on  le  charge  d'un  Bénéfice  dans  un 
âge  où  il  n'en  peut  connoître  en- 
core tous  les  devoirs,  il  n'en  rem- 
plie pas  moins  exactement  tous  ceux 
qu'il  connoît  ;  &  parce  qu'il  croiroic 
manquer  à  la  juftice ■  r  fi  ce  qui  doit 
tourner  au  profit  des  Pauvres,  fer- 
voit  à  augmenter  les  richelTes  de  fa 
Maifon  ,  il  exige  que  fon  père  lui 
laiflfe  la  libre  diftribution  des  reve- 
nus de  fon  Abbaye. 

Appliqué  dès  l'âge  de  vingt-deux 
ans  aux  grandes  affaires  du  Gou- 
vernement ,  il  ne  fuivit  pas  l'ufa- 
ge  trop  ordinaire  dans  les  Cours, 
de  donner  de  fauffes  efpérances  par 
de  belles  paroles,,  ou  il  ne  les  fuivit: 
pas  long-temps.  La  réflexion  lui  en 
Et  connoître  le  danger ,  &  la  droi- 
ture du  cœur  l'en  éloigna.  Sa  langue 
ne  fut  que  l'interprète  fidèle  de  fa 
volonté,  &  fa  volonté  étoit  réglée 
par  la  juftice.  Lui  demandoit-on  fon 
avis,  ou  quelque  grâce,  ou  l'hon- 
neur de  fa  protection  auprès  du  Sou- 
verain Pontife  ,  il  fe  donnoit  tou- 
jours le  temps  d'examiner,  &  il  ne 
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promectoit  que  ce  qu'il  vouloir  ac- 
corder. Il  aimoit  mieux  méconten- 
ter les  perfonnes  même  élevées  en 
dignité,  que  de  bleiïer  fa  confcien- 
ce ,  en  les  flattant  par  une  pro- 
mette peu  fincere.  Les  Papes  eux- 
mêmes  avoient  reconnu  en  lui  cette 
inflexible  droiture  ,  cette  délicateiïe 
de  confcience  :  aufîi  ne  trouvoient-ils 
pas  mauvais  qu'il  ne  fûtpoint  toujours 
de  leur  avis  dans  les  affaires,  qu'ils 
aimoient  pourtant  à  lui  communi- 
quer. S'il  agiflbic  ainfi  avec  ceux 
qu'il  refpeclioit  comme  fes  Pères,  on 
peut  juger  de  fa  conduite  envers  les 
autres. 

Ennemi  par  caractère  des  hypo- 
crites &  des  flatteurs  ,  Borromêe 
vouloit  que  tous  ceux  qui  avoient  à 
traiter  avec  lui,  ceux  principale- 
ment qu'il employoitdans  la  condui- 
te de  (on  Eglife,  lui  parlaient  avec 
la  même  candeur  &  la  même  fln- 
cérité.  L'un  de  Ces  Officiers,  à  l'occa- 
fion  d'une  certaine  affaire  qu'on  pro- 
pofoit,  lui  dit  :  Monfeigneur  ,je  vous 
dirai  librement  ce  que  je  penfe  de  cette 
affaire.  Et  quoi ,  repartit  le  Cardi- 
nal ;  ne  parleç-vous  pas  toujours  avec 
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liberté?  Scacheç  que  je  ne  prétends  point 
avoir  pour  ami ,  celui  dont  la  langue 
n'explique  pas  librement  fa  penfée. 

£n  arrivant  à  Milan,  faine  Char- 
les trouva  que  le  Tribunal  de  l'Ar- 
chevêque étant  toujours  for:  occupé, 
à  caufe  de  la  grandeur  du  Diocèié  , 
&  pour  bien  d'autres  raifons,  les  Ju- 
ges Eccléfîafliques  étoient  acculés 
de  rendre  les  procès  éternels  par  les 
formalités,  &  les  Jugcmens  quelque- 
fois fufpefts  de  vénalité  ou  de  par- 
tialité. Par  les  premières  atten- 
tions, &  les  lages  règlements  du 
Cardinal,  le  Tribunal  Eccléfiafti- 
que  changea  bientôt  de  face:  tous 
les  abus  en  furent  retranches,  &  les 
affaires  traitées  avec  autant  de  dili- 
gence que  d'intégrité  &  d'ex  attitude. 
Peu  content  d'avoir  ordonné  aux  Ju- 
ges de  rendre  la  juftice  aux  Parties 
fans  en  recevoir  jamais  aucun  préfenr, 
de  quelque  valeur  ou  nature  qu'il  pur 
être,  il  veilloit  lui-même  à  l'exécu- 
tion de  la  Loi,  &  en  puniflbit  les 
tranfgrefTeurs  s'il  en  trouvoit.  Pour 
aller  au-devant  de  tout  ce  qui  auroic 
pu  devenir  à  quelques-uns  une  occa- 
fion  de  favorifer  une  Partie  au  pré- 
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judice  du  droit  d'une  autre,  il  don- 
nent volontiers  les  charges  de  Judi- 
cature  aux  Etrangers  ,  dont  la  pro- 
bité &  la  capacité  lui  étoient  bien 
connues.  Mais  pour  le  Gouverne- 
ment fpirituel,  il  fe  fervoit  de  ceux 
de  Milan  ,  afin  qu'ils  euflent  plus  de 
crédit  fur  les  efprits ,  &  qu'ils  lor- 
maflent  comme  une  Ecole  perpé- 
tuelle de  bons  Ouvriers  pour  les  Ar- 
chevêques qui  lui  fuccederoient. 

Enfin ,  pour  que  dans  l'un  &  l'au- 
tre Tribunal  les  Officiers  euflent  une 
entière  liberté  de  rendre  à  un  cha- 
cun ce  qu'il  convenoit,  &  d'une  ma- 
nière irréprochable,  faint  Charles 
avoit  défendu  à  tous  fes  Domeftiques 
de  fe  mêler  des  affaires  qui  y  étoient 
portées,  ni  de  folliciter  jamais  pour 
perfonne.  Il  vouloit  encore  que  les 
Vifiteurs  Généraux  établis  dans  Mi- 
lan ,  pour  veiller  fur  la  conduite  fpi- 
rituelle  des  Paroifles  ,  s'informaf- 
fent  adroitement  s'il  n'y  avoit  point 
de  plaintes  contr'eux.  Lui-même  il 
vifitoit  quelquefois  les  Prifonniers 
avec  quelques-uns  d'une  Congréga- 
tion qu'il  avoit  inftituée  pour  en 
avoir  foin.  Il  s'informoit  avec  bonté 
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de  l'état  de  ces  pauvres  Prifonniers, 
de  celui  de  leurs  affaires ,  &  de  la 
manière  dont  ils  écoient  traités.  Ces 
vifites  de  follicitude  &  de  charité 
pour  les  uns,étoient  toujours  pour  les 
autres  une  nouvelle  raifon  de  ne  s'é- 
carter en  rien  des  Loixde  la  Juftice. 
Le  Cardinal  faifoit  obferver  avec 
les  mêmes  foins ,  &  par  le  même 
efprit,  fes  Ordonnances ,  celles  mê- 
me qui  ne  regardoient  que  la  Dif- 
cipline  Eccléfiaftique  :  fi  la  prudence 
ou  la   charité    Pobligeoit  quelque- 
fois à  accorder  quelque  difpenfe  fur 
cet  article,  ces  occasions  étoient  ra- 
res, &  toujours  pour  des  raifons  de 
grande  conféquence  ;  jamais  par  (im- 
pie complaifance  ou  parrefped  hu- 
main. Il  avoitcoutume  de  dire  que  le 
relâchement  s'introduit  peu  à  peu  , 
&  que  les  grandes  ruines  ne  viennent 
d'ordinaire  que  de  très-foibles  corn- 
mencemens.  11  voxiloit  que  Ces  Vi«- 
caires  Forains  ,  &  fes  autres  Offi- 
ciers   dans  le   gouvernement  fpiri- 
tuel ,  euffent  la  même  fermeté  pour 
l'obfervation  des  règles,  tant  à  l'é- 
gard des  Grands  ,  qu'envers  le  {im- 
pie Peuple.  Ce  fut  par  ce  moyen 
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principalement  qu'il  mit  enfin  dans 
fon  Diocèfe  cette  réforme  ,  que  tout 
le  monde  regardoit  comme  impoffi- 
ble  quand  il  l'entreprit ,  &  que  tout 
le  monde  admira  dans  la  fuite  lorl- 
qu'ii  l'eut   conduite  à  un  degré  de 
perfection  inefperé.  Plufieurs  d'entre 
fes  Suffragans  eurent  le  courage  de 
l'imiter;  &  il  ne   tint  ni  à  les  con- 
feils  ,   ni   à  les  exhortations ,  que  la 
Cour  de  Rome  ,  &  que  tous  les  Eve- 
ques  de  l'Italie  n'en  fiflfent  de  même. 
Il  donnoit  l'exemple  à  tous  ;  &  la 
douleur   étoit  vive  lorfqu'il  remar- 
quoit  en    certains  Prélats  une  lâ- 
che ou  trop  facile  condefcendance 
à   accorder  aux   Grands  du    fïecle 
tout   ce   qu'ils   leur    demandoient  , 
quoique  contraire  quelquefois  au  bon 
ordre  ,  ou  aux  régies  de  la  Difci- 

pline.  • 

Le  grand  talent  de  faint  Charles 
étoit  de  fçavoir  fatisfaire  tous  ceux 
qui  s'adreiToient  à  lui  ,  non  pas  en 
fe  prêtant  à  leurs  defirs  ,  lorfqu'ils 
n'étoient  pas  juftes ,  mais  en  failant 
approuver  le  refus  même ,  par  les 
manières  &  la  folidité  des  raifons. 
Parmi  une  infinité  de  faits  de  cette  ef- 

pece 
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pece,  je  n'en  rapporterai  que  deux. 

Dans  le  temps  qu'il  venoit  de  re- 
mettre le  Monaftere  de  Religieufes 
dans  toute  l'exa&itude  de  la  clôture , 
une  Dame  des  plus  qualifiées  de 
Milan  le  pria  avec  beaucoup  d'inf- 
tance  de  lui  accorder  la  permiffion 
de  voir  une  de  Tes  filles ,  Religieufe , 
&  très-dangereufement  malade.  C'é- 
toit  arEiger  une  mère,  que  de  lui  re- 
fufer  une  telle  confolation  ;  c'étoic 
aiiffi  affaiblir  la  rigueur  des  Ordon- 
nances,que  de  l'accorder.  Saint  Char- 
les ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre  ;  &  voici 
fa  réponfe  :  Madame  ,  la  confolation 
que  vous  me  demande^  vous  fera  de 
peu  de  durée,  mais  ce  me  ferait  un 
très  grand  fecours  pour  faire  obferver 
mes  Ordonnances  touchant  la  clôture 
des  Religieufes ,  (ï  une  perfonne  aujfi 
puïfjante  &  auJJÎ  confdérable  dans 
Milan  que  vous  ,  vouloit  s'y  foumettre 
volontairement  :  je  mefervirois  de  cet 
exemple  pour  obliger  tous  les  autres  à 
obéir.  Cette  Dame  fe  retira  aufîi 
contente  de  la  réponfe,  que  fi  on 
lui  eût  accordé  ce  qu'elle  deman- 
doit.  L'exemple  fuivant  efl  d'ure 
autre  conféquence  ,   &   caracleriie 
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encore  mieux  l'efprit  de  faint  Char- 
les. 

Après  la  mort  de  Dom  Sebaftien  , 
Roi  de  Portugal,  le  Cardinal  Henri 
fon  oncle  étoit  parvenu  à  la  Cou- 
ronne (  c'étoit  le  dernier  de  la  race 
Royale  )  &  ne  doutant  point  que 
mourant  fans  héritier ,  il  n'y  eue 
de  grandes  guerres  dans  ce  Royau- 
me, parce  que  plufîeurs  Princes 
Etrangers  avoient  leur  prétention  au 
mêmeTrône  ;  &  que  Dom  Antoine, 
Prince  Portugais,  mais  illégitime  , 
étoit  agréable  à  une  partie  de  la 
Nation  ;  pour  détourner  donc  le 
trouble  &  l'effufion  de  fang  qui  pa- 
roiiïbit  inévitable  ;  les  Grands  du 
Royaume  prièrent  inftamment  le 
Cardinal  Roi  de  fe  marier,  afin  que 
s'il  plaifoit  à  Dieu  de  bénir  fon  ma- 
riage ,  il  leur  laiiTât  la  paix  avec  un, 
SuccelTeur. 

La  difpenfe  du  Souverain  Pon- 
tife étoit  néceifaire,  &  ne  paroiflbic 
pas  facile  à  obtenir  ;  mais  on  n'i- 
gnoroit  pas  quel  étoit  le  crédit  de 
faint  Charles  auprès  du  Pape  ;  &  l'é- 
troite amitié  qui  l'unifloit  depuis 
bien   long -temps  avec   le  Cardi- 
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fiai  de  Portugal  étoit  connue.  Les 
premiers  Seigneurs  de  la  Cour  écri- 
virent donc  à  l'Archevêque  de  Mi- 
lan ,  &  avec  toutes  les  inftances  pof- 
fibles  ils  le  conjurèrent  de  favori- 
fer  leur  delïein  ,  ne  doutant  pas  que 
Sa  Sainteté  ne  leur  accordât  la  dif- 
penfe  defiiée  ,  s'il  vouloir  bien  ap- 
puyer leurs  prières  du  poids  de  fon 
crédit  &  de  fes  raifons.  Le  Souve- 
rain joignit  pour  le  même  fujet  fa 
Lettre  à  celle  des  Seigneurs ,  &  il 
afluroit  Borromée  que  le  bien  de 
fes  Peuples  ,  &  la  paix  du  Royaume, 
étoit  le  feul  motif  de  fa  demande. 

Saint  Charles  examina  mûrement 
cette  affaire  ;  il  pria  beaucoup  ,  & 
après  avoir  écouté  Dieu  &  fa  cons- 
cience, il  lui  parut  qu'il  étoit  delà 
dernière  conféquence  pour  l'Eglife 
de  ne  point  fe  relâcher  en  ce  point, 
ni  permettre  à  un  Cardinal  ,  Prêtre 
&  Archevêque  ,  de  fe  marier.  Il 
craignit  que  cet  exemple  ne  fît  tore 
à  la  fainteté  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;  qu'il  ne  donnât  lieu  à  quan- 
tité de  défordres  ;  &  que  (ï  une  fois 
on  accordoit  cette  difpenfe  pour  un 
fujet  très-important,  plufieurs  dans 
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la  fuite  n'en  demandaient  pour  des 
fujets  beaucoup  moindres ,  auxquels 
on  ne  pourroit  la  refufer  ;  ce  qui  ren- 
verferoit  tout  l'ordre  de  PEglife.  Il 
ne  méprifoit  point  les  raifons  qu'on 
alléguoit,  qui  écoienc  graves;  mais 
jugeant  qu'il  étoit  plus fage  de  s'en  te- 
nir aux  Loix  ,  &  de  laiffer  les  événe- 
mens  à  la  Providence,  il  ne  voulue 
point  le  prêter  au  fuccès  de  cette  af- 
faire. Il  fie  plus. 

Il  écrivit  avec  beaucoup  de  fin- 
cérité  fon  fentiment  au  Cardinal 
Roi ,  l'affurant  qu'il  ne  croyoit  point 
qu'il  fût  à  propos  ,  &  encore  moins 
néceffaire  ,  qu'étant  Prêtre  &  Ar- 
chevêque ,  il  renonçât  à  l'état  faine 
de  la  continence  ,  pour  prendre  une 
femme  dans  l'efpérance  de  laiffer  à 
fes  Etats  un  Succeifeur  légitime;que 
le  fuccès  feroit  douteux ,  &  le  fean- 
dale  certain.  Il  ajouta  que  fi  les 
Grands  de  fon  Royaume  conti- 
nuoient  de  prefler  cette  affaire  ,  il 
fuffiroit  pour  les  contenter  de  la 
propoferau  Vicaire  de  Jefus-Chriil:, 
fans  faire  aucune  inftance,  mais  fe 
remettant  entièrement  à  ce  que  Sa 
Sainteté  en  détermineroit,  &  rece- 
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vant  fa  décilion  comme  une  décla- 
ration de  la  volonté  de  Dieu.  Saine 
Charles  écrivit  aufîl  fon  fentirnenc 
au  Souverain  Poncife ,  &  l'affaire 
n'eut  point  d'autre  fuite;  la  difpenfe 
ne  fut  point  accordée,  ni  peut-être 
demandée  avec  inftance  à  Sa  Sain- 
teté. Le  Cardinal  Henri  perlévéra 
dans  fon  état;  &  mourut  âgé  de  68 
ans,  après  un  régne  d'un  an  ,  cinq 
mois,&  cinq  jours  :  fon  mariage, 
quand  même  il  auroit  été  heureux  , 
n'auroit  pu  garantir  le  Royaume 
des  inconvéniens  d'une  longue  mi- 
norité. 

La  droiture  de  Borromée  étoir. 
par- tout  connue  ;  &  ce  n'eft  pas  fans 
fondement  qu'on  attribue  à  cette 
haute  réputation  de  juftice  &  d'é- 
quité tant  de  glorieux  (uccès  qu'on 
lit  dans  fon  Hiftoire.  Falloit-il  tan- 
tôt arrêter  refTufion  du  fang,  &  faire 
cefler  les  brigandages,  qui  en  defo- 
lant  les  contrées  entières  portoient 
encore  l'alarme  dans  les  Provinces 
voilines;tantôt  prévenir  de  nouvelles 
calamités  par  la  réconciliation  deSei- 
gneurs  6c  de  Princes  dont  les  cruel- 
les divifions  alloient  précipiter  les 
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Peuples  dans  les  horreur  s  d'une  guère 
civile  ,  c'étoit  l'afTaire  de  notre  Car- 
dinal. Ce  que  la  fagelTe  des  Politi- 
ques n'ofoit  tenter  ;  ce  que  l'autorité 
des  Souverains  avoit  quelquefois 
tenté  inutilement, la  préfence  de  faint 
Charles,  &  fa  médiation,  le  condui- 
foient  prefque  toujours  au  point  déd- 
ié ,  fouvent  même  avec  tant  de  célé- 
rité ,  qu'on  apprenoit  le  fuccès  heu- 
reux dans  le  temps  qu'on  l'efpéroic 
le  moins.  C'en1  ce  que  l'on  vit  par- 
ticulièrement fur  le  Lac  Majeur  , 
dans  le  Piémont,  &  dans  la  Répu- 
blique de  Sienne. 


*W* 
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CHAPITRE    II. 

Efprit  d'Oraifon  Cr  de  Prière. 

TOus  les  Saints  ont  aimé  la  priè- 
re; la  Religion  nous  apprend 
que  nous  ne  pouvons  rien  fans  Je- 
ius-Chriil ,  6c  que  c'eft  par  la  priè- 
re que  nous  attirons  cette  abondan- 
ce de  grâces  qui  fait  les  Saints.  Mais 
ce  don  d'orailon  ,  cet  efprit  de  priè- 
re ,  moindre  dans  les  uns  ,  étoit  plus 
grand  dans  les  autres;  au(îî  ne  iont- 
ils  pas  tous  parvenus  au  même  de- 
gré de  fainteté.  Celle  de  faint  Char- 
les Borromée  a  jette  un  éclat  par- 
ticulier ,  parce  que  l'efprit  d'orai- 
fon  &  de  prière  en  lui  étoit  véritable- 
ment extraordinaire. 

On  peut  dire  fans  craindre  d'exa- 
gérer, que  l'exercice  de  l'oraifon  a 
toujours  fait  la  première  de  fes  oc- 
cupations,  &  ks  plus  chattes  déli- 
ces. Depuis  fon  enfance  ,  jufqu'au 
jour  de  la  mort  ;  dans  les  plus  hau- 
tes dignités,  &  les  empiois  les  plus 
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capables  de  diftraire  ,  ou  d'abforber, 
toute  l'attencion  de  l'homme,  dans 
une  fuite  peu  interrompue  d'embar- 
ras &  de  difficultés;  dans  la  multi- 
tude &  la  foilicitude  des  affaires  ; 
parmi  les  fuccès  ou  les  contradic- 
tions ,  ce  qui  efl  ordinairement  pouî 
ies  foibles  Chrétiens  uneraifon,  ou 
un  prétexte  ,  de  négliger  la  prière  , 
étoit  pour  notre  Saint  un  nouveau 
motif  de  prier,  &  avec  plus  de  per- 
févérance,  &  avec  une  plus  grande 
ferveur. 

C'étoit  un  attrait  qui  le  fuivoit 
partout  ;  il  aimoit  à  s'y  livrer,  &  il 
y  trouvoit,  avec  la  lumière  &  le  fe- 
cours  dont  il  avoit  befoin ,  la  con- 
folation  qui  le  foutenoit  dans  les 
plus  rudes  épreuves.  Les  jours  lui 
paroifTant  trop  courts  pour  la  priè- 
re ,  il  y  confacroit  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit.  S'il  lui  furvenoic 
quel  qu'affaire  importante  pour  le 
bien  de  fon  Diocèfe  ,  ou  de  toute 
l'Eglife  ,  il  redoubloit  l'ardeur  de 
fa  prière,  &  y  donnoit  encore  plus 
de  temps.  Faifoit-il  la  Tranllation 
de  quelques  Reliques,  ce  qui  n'étoit 
point  rare  ;  confacroit  il  des  Autels 
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OU  des  Eglifes  ;  vifitoit-il  quelques 
lieux  de  dévotion,  il  y  paiToic  coûte 
la  nuit  en  oraifon.  Indépendamment 
de  ces  occafions,  on  l'a  vu  plus  d'u- 
ne fois  pafler  les  nuits  entières  en 
prières,  à  Rome  dans  les  Catacom- 
bes, &  à  Milan  dans  l'Eglife  de  S. 
Ambroife. 

Tout  ce  qui  lui  rappelloit  les 
Myfteres  de  la  Pafllon  de  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift ,  le  faifoit  entrer 
dans  une  profonde  méditation  ;  fon 
efprit  &  fon  cœur  en  étoiem  éga- 
lement remplis  :  un  objet  fi  tendre, 
fi  touchant,  élevoit  fon  ame  jufques 
dans  le  fein  de  Dieu  ,  pour  y  ado- 
rer cette  miféricorde  du  Père  céle- 
fle  qui  nous  a  donné  fon  propre 
Fils  ,  &  cette  charité  immenfe  du 
Fils  qui  s'en:  livré  lui-même  pour 
des  Pécheurs. 

Cetoic  l'objet  le  plus  ordinaire 
qui  l'occupoit  pendant  les  longs  Of- 
fices de  fa  Cathédrale.  Les  Fidèles 
avoient  le  plaifir  de  l'y  voir  aifidu- 
ment,fi  élevé  au-deftus  de  lui-mê- 
me ,  ou  fi  abîmé  en  Dieu,  qu'il 
falloir  quelquefois  que  le  Maître 
dvs  cérémonies  le  tirât  par  la  Cha- 
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pe  ,  pour  l'avertir  quand  c'étoit  à 
lui  à  entonner  quelque  Antienne. 
AufTi  recueilli  dans  Ton  Palais,  que 
t.  8.c.  5,  dans  l'Eglife  ,  il  avoit  fait  prati- 
P.  6?9»  quer  dans  une  efpece  de  grenier  , 
immédiatement  ious  le  toit  ,  une 
petite  cellule  ,  avec  un  Oratoire  ; 
c'étoit-là  que  couchoit  le  Cardinal  , 
non  pour  y  jouir  du  repos  de  la  nuit , 
mais  pour  contempler  avec  pius  de 
tranquillité  les  Myfleres  de  l'Hom- 
me- Dieu,  en  imitant  quelque  chofe 
de  fa  pauvreté. 

Cela  n'empêchoit  pas  que  toutes 
les  années  il  ne  fît  une  ou  deux  re- 
traites dans  quelque  folitude écartée. 
C'étoit  comme  ion  Paradis  terref- 
tre.  Là  ,  d.ns  (es  entretiens  plus 
longs  &  plus  familiers  avec  Dieu  , 
il  nourriiîoit  fon  ame  du  pain  des 
Anges;  traitoit  fon  corps  avec  plus 
de  rigueur  ;  faifoit  une  Confeifion 
générale  depuis  fa  dernière  retraite  , 
6c  renouvelloit  fes  faintes  réiolu*- 
tions,pour  travailler  avec  plus  de 
f jrce  à  fa  perfection  ,  comme  s'il  ne 
commencent  que  dès-lors  à  marcher 
dans  les  voies  d^  Dieu.  Il  exhortoic 
tous  ceux  de  l'a  famille  à  la  même 
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pratique  ,  parce  que  l'heureufe  ex- 
périence lui  en  failoit  connoître  l'u- 
tilité, &  tous  les  avantages. 

Ils  écoient  tels,  ces  avantages  , 
qu'on  a  fouvent  remarqué  que  l'u- 
nion de  ce  faint  homme  avec  Dieu 
n'étoir  pas  même  interrompue  par 
l'application  qu'il  étoit  obligé  de 
donner  aux  affaires  extérieures. 
»  C'eft,  difoit  un  des  Témoins  qui  ***  P*  ^ 
ont  dépofé  dans  le  Procès  de  fa 
Canonisation ,  »  c'eft  ce  que  j'ai  fou- 
33  vent  obfervé  avec  étonnement , 
33  loifqu'il  donnoit  audience  pour 
33  tant  de  différentes  affaires  qu'on 
»  avoit  à  lui  propofer.  On  ne  pou- 
33  voit  douter  qu'il  n'y  fût  attentif; 
35  on  le  voyoit  par  fa  patience  à 
33  écouter  tout  ce  qu'on  avoit  à  lui 
»  dire,  par  fa  facilité  à  en  pénétrer 
35  toutes  les  difficultés,  pas  la  juf- 
35  tefle  de  fes  réponfes  ;  enfin  par  la 
•x>  manière  obligeante  avec  laquelle 
35  il  tâchoit  de  fatisfaire  tout  le 
35  monde.  Mais  on  remarquoit  auflî 
35  clairement  à  fon  vifage  ,  à  fes  pa- 
»  rôles ,  &  à  fa  modeitie ,  que  fon 
33  efprit  étoit  toujours  recueilli  en 
»  Dieu  i  enforte  que  je  le  croyois 
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»  plus  où  il  penfoic  ,  que  là  où  il 
»  étoit  ;  &  qu'il  accompliflbit  à  la 
5>  lettre  cette  parole  de  l'Evangile  : 
»  Oportet  ftmper  or  are ,  &  non  de- 
Toficere  :  Il  faut  toujours  prier ,  &  ne 
i.  '  "fe  Polnt  laJfer  de  le  faire.  « 

Ce  témoignage  e(l  parfaitement 
conforme  à  celui  des  perfonnes  les 
plus  refpectables  qui  ont  eu  l'hon- 
neur de    pratiquer  plus  particuliè- 
rement  le   faint   Archevêque.    On 
aiïure  que  lorfqu'il  voyageoit ,  foit 
à  pied  ou  à  cheval ,  il   employoic  " 
prefque  tout  ce  temps  en  oraifon. 
Allant  un  jour  de  Milan  à  Caflane, 
l'élévation  de  fon  efprit  en  Dieu  fut 
telle  ,  que  négligeant  de  tenir  la  bri- 
de de  fa  Mule,  elle  tomba  fous  lui, 
*  "'     &  fe  releva  fans  qu'il  y  fît  aucune- 
attention,   Une  autrefois  revenant 
de  Corne,  il  voulut  marcher  toute 
la  nuit  pour  fe  rendre  à  Milan  ,  où 
il  étoit  attendu  pour  la  Féce  de  Tous 
les  Saints  :  il  tomba  dans  une  folfe 
près  de  Barlaftine  ;  le  temps   étoit 
fort    obîcur  ;  les  Gens   qui  le  fui- 
voient,le  paflerent  fans  s'en  apper- 
cevoir  ;  ils  a  voient  déjà  fait  bien  du 
chemin  >  lorfque  s'aopercevant  enfin 
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'que  le  Cardinal  n'étoic  point  dans 
la  compagnie,  ils  revinrent  fur  leurs 
pas,  &  le  trouvèrent  encore  dans 
ce  foiTé  ,  continuant  fon  oraifon , 
d'autant  moins  inquiet  fur  fa  fitua-  pag.  570; 
tion ,  qu'il  ne  la  connoiffoit  pas  en- 
core. 

Si  nous  avons  de  la  peine  à  con- 
cevoir la  poffibilité  de  faits  fi  peu 
ordinaires  ,  c'eft  une  preuve  que 
nous  fommes  bien  éloignés  de  la 
perfe&ron  de  notre  Saint,  5c  de  fa 
manière  de  prier.  Il  n'étoit  parve- 
nu à  ce  haut  degré  de  contempla- 
tion, que  par  une  grande  fidélité  à 
la  grâce, par  la  mortification  des  fens, 
par  la  fuite  des  compagnies  ,  des 
converfations  frivoles  ou  non  nécef- 
faires  ,  &  de  tout  ce  qui  peut  dif- 
traire  de  l'efprit  d'oraifon.  Mort  au 
monde  ,  &  à  tout  ce  qui  eft  de  l'ef- 
prit du  monde,  il  ne  vouîoit  pas 
qu'on  lui  parleât  de  ce  qu'on  appelle 
Nouvelles,  s'il  n'y  avoit  quelqu'uti- 
lité  ou  nécefîité  pour  le  Prochain. 
Sa  vie  étoic  ainfi  comme  une  orai- 
fon continuelle;  il  ne  perdoit  prcl- 
que  pas  la  préfence  de  Dieu ,  &  fon 
efjprk  y  demeuroit  fi  appliqué ,  fur* 
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tout  les  dernières  années  de  l'a  vie, 
que  le  traval  n'iriterrompoit  point 
fa  prière  ;  &  que  la  prière  ne  re- 
tardait ni  ne  diminuoit  le  travail. 
11  diloic  quelquefois  qu'un  Evéque 
doit  veiller  avec  plus  de  foin  qu'un 
autre  fur  tous  fes  lens ,  de  peur  que 
l'attention  continuelle  qu'il  doit 
d'ailleurs  à  la  condu  te  de  ion  Trou- 
peau ,  ne  l'empêche  de  vaquer  à  Po- 
raifon  ,  fi  néceflaire  pour  attirer  la 
grâce  &  la  bénédiction  de  Dieu  fur 
fon  travail. 

Une  iainte  habitude  le  tenoit  de 
la  forte  toujours  appliqué  à  Dieu, 
fans  que  cette  application  prît  rien 
fur  ia  loilicitude  Paftorale.  Mais 
on  ne  diioit  pointaflez  ,  fi  on  fecon- 
tentoir  d'allurer  que  ni  1  s  plus  gran- 
des occupations,  ni  les  a  flaires  les 
plus  epineufes  &  les  plus  embarraf- 
fantes ,  ni  toutes  les  traverfes  6c  les 
contradictions  ,  ne  retirèrent  jamais 
faint  Charles  de  l'exercice  de  la  priè- 
re. Il  faut  dire  de  plus  que  c'eft 
parce  qu'il  prioit  beaucoup  ,  qu'il 
conduiioit  toutes  choies  à  un  heu- 
reux fuccès.  La  vertu  de  fa  Prière 
le  mettoit  au-delfus  de  les  occupa- 
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tîons  ,  quelque  mulcipliées  qu'elles 
fufTent.  Parce  qu'il  prioit  bien  ,  il 
lui  étoit  donné  d'éclaircir  les  affai- 
res les  plus  épineufes,  &  de  termi- 
ner les  plus  difficiles.  C'efl  parce 
qu'il  ne  le  laffoit  point  de  parler  à 
Dieu  &  de  l'écouter,  que  fes  enne- 
mis, ou  confus  enfin  de  leur  injufte 
procédé ,  ou  changés  par  la  grâce  , 
le  laffoient  eux-mêmes  de  le  contre- 
dire, ou  de  le  perfécuter.  Ce  n'étoic 
pas  pour  lui  feul  que  ce  bon  Pafteur 
prioit ,  il  offroit  encore  fes  prières 
pour  tous  ceux  dont  la  Providence 
l'avoit  chargé  ,  pour  les  méchans 
comme  pour  les  bons.  Ce  n'étoit 
pas  aufTi  fur  lui  feul  que  fes  prières 
failoient  tomber  les  grâces  ;  ceux 
mêmes  qui  ne  fçavoient  point  les 
demander,  ou  qui  s'étoient  rendus 
indignes  de  les  obtenir  ,  les  rece- 
voient  quelquefois,  parce  que  l'hom- 
me de  Dieu  frappoit  pour  eux  à  la 
porte  de  la  Miféricorde.  Eh  !  com- 
bien de  fois,  en  combien  de  rencon- 
tres n'a-t-on  pas  dû  admirer  cette 
économie  d'une  douce  Providence  , 
&  cette  vertu  de  la  prière  de  faine 
Charles  ? 
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Les  trois  ou  quatre  Gouverneur^ 
du  Duché  de  Milan,  particulière- 
ment  les  deux  derniers  qui  précé- 
dèrent l'arrivée  du  fage  Duc  de  Ter- 
reneuve,  que  ne  firent-ils  pointf  Que 
rfoferent  ils  pas  tenter  pour  décrier, 
intimider,  ou  abattre  le  Saint,  & 
traverfer  l'œuvre  du  Seigneur ,  en 
renverfant  la  réforme  glorieufement 
commencée  ?  Toujours  (buffles  6c  fé- 
duits  par  de  mauvais  Citoyens,  juf- 
qu'où  ne  portèrent  -  iLs  pas  le  lcan- 
dale  &  la  violence  f  Nous  l'avons 
dit  :  on  a  remarqué  aufii  quelle  fut 
la  conduite  confiante  du  faine  Ar- 
chevêque. Sans  jamais  défendre  fes 
intérêts  perfonnels,  ni  fes  domaines 
temporels,  6c  fans  laifler  rien  perdre 
des  droits  de  fon  Eglife ,  il  ne  cefîbit 
point  de  prier,  6c  le  lion  ceffoit  en- 
fin de  rugir.  L'un  de  ces  entrepre- 
nans  Gouverneurs,  envoyé  depuis  en 
Flandres  pour  les  affaires  du  Roi  fon 
Maître,  vit  arriver  bientôt  la  fin  de 
fes  jours  ;  6c  alors  il  publia  les  louan- 
ges de  Borromée  ;  il  lui  écrivit ,  Se 
lui  fie  écrire  plusd'une  fois ,  pour  lui 
demander  humblement  l'oubli  6c  le 
pardon  de  fes  excès  paflés.  L'autre, 
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attaqué  de  fa  dernieremaladie  à  Mi- 
lan ,  regarda  comme  une  faveur  du 
Ciel  de  pouvoir  mourir  avec  la 
•bénédiction  defon  Archevêque,  & 
entre  fes  mains. 

La  vertu  de  fes  prières  parut  avec 
éclat,  5c  dans  le  changement  général 
de  fon  Diocèfe,&  dans  plufieurs  con- 
verfions  particulières,  qui  furent  le 
fruit  de  quelques-unes  de  fes  vifite3 
Pa  florales. 

Que  l'on  fe  rappelle  le  pitoya- 
ble état  où  fe  trouvoit  l'Eglife  de 
Milan  lorfqu'il  en  prit  la  conduite, 
&  qu'on  le  rapproche  de  celui  où  il 
eut  la  confolation  de  le  laiffer  après 
dix  -  neuf  ans  de  réfidence.  Tous 
les  Hiftoriens  qui  ont  écrie  fur  ce 
fujet  ,  fe  font  fort  étendus  fur  les 
défordres  affreux  d'unPeuple  corrom- 
pu ,  &  d'un  Clergé  aufîi  ignorant 
que  libertin.  A  l'exception  d'un  pe- 
tit nombre  d'Ames  choifies  que  la 
Miféricorde  Divine  s'étoit  réfervées, 
on  pouvoir  dire  des  Milanois  ce  que 
le  Saint  -  Efprit  a  dit  de  ces  hom- 
mes fameux  qui  vivoient  avant  le 
Déluge  :  Omnis  caro  corruperat  viam  Gen,  6.  ?; 
fuam.  Mais  plus  heureux  en  cela  que  "* 


66  Efprit  de  S.  Charles  Eorromée  , 
Noé,  qui  ne  dévoie  faire  entrer  avec 
lui  que  fepe  perfonnes  dans  l'Arche  , 
S.  Charles  eut  ie  bonheur  de  réunir  le 
Troupeau  entier  fous  fa  houlette, 
pour  le  fauver  du  Déluge  d'iniquités, 
qui  fembloic  entraîner  cou: ,  le  Prêtre 
comme  le  Peuple. 

Plufieurs  étoient  fortis  du  fein  de 
l'Eglife  par  l'Héréiie,  &  ils  y  ren- 
trèrent par  la  profeffion  de  la  même 
Foi.  Les  mœurs  de  la  multitude  te- 
noient  plus  du  Payen  que  du  Chré- 
tien, donc  on  n'avoit  plus  que  le 
nom  ;  par  les  foins  infatigables  d'un 
Pafteur  zélé  &  vigilant ,  ou  plutôc 
par  la  douceur  efficace  de  la  grâce, 
accordée  aux  prières  de  faint  Char- 
les ,  on  vit  enfin  dans  la  Ville  de 
Milan,&  dans  le  Diocèf?,un  amende- 
ment qui  n'avoit  pas  paru  poffible. 
A  force  de  prières  &  degémiifemens, 
cet  Ami  de  Dieu  apprit  à  fon  Peu- 
ple à  prier  ;  il  lui  fît  aimer  la  Priè- 
re,  &  dès-lors  rien  ne  dut  paroître 
impohTnle.  Aux  jeux  ,  aux  fpecta- 
cles  publics  ,  à  tous  ces  autres  pro- 
fanes divertifiemens  qui  nourrif- 
foient  les  payons,  &  les  irritoient, 
on  vit  fuccéder  les  faintes  pratiques 
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c!e  la  Religion  6c  de  la  piété  Chré- 
tienne. L'afîiduité  à  entendre  la  Pa- 
role de  Dieu  ,  la  fréquentation  des 
Sacremens,  la  fanctification  des  Fê- 
tes, les  bonnes  lectures,  les  oeuvres 
de  charité  &  de  miféricorde  ,  tels 
furent  déformais  les  exercices  com- 
muns du  Peuple  de  Milan ,  fous  la 
conduite  de  faint  Charles.  Il  n'étoic 
plus  néceiTaire  d'exhorter ,  ni  de  pref- 
îer  les  Fidèles  de  fe  trouver  dans  les 
Eglifes  aux  divins  Offices ,  parce  que 
tout  leur  plaifir  &  leur  confolation 
étoient  de  pouvoiT  y  aflifter.  Quel- 
que longues  que  puflent  être  les  priè- 
res publiques,  quelque  fréquentes 
que  fulTent  les  Procédons  générales, 
le  bon  Peuple ,  ainfi  que  le  Clergé  & 
le  Sénat ,  y  couroient  toujours  avec 
une  nouvelle  ardeur;  &  c'étoit  tou- 
jours avec  la  même  modeftie  &  la 
même  piété.  Les  Etrangers  ne  le 
voyoient  jamais  qu'avec  admiration  : 
les  moins  dévots  en  étoient  édifiés  ; 
&  on  appelloit  heureux  le  Peuple  à 
qui  le  Ciel  avoir  donné  un  tel  Paf- 
teur.  Il  n'étoit  pas  difficile  en  effet 
de  reconnoître  que  Dieu  fe  fervoit 
des  exemples  de  fon   Serviteur,  & 
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qu'il  écoutoit  fes  prières ,  pour  opé- 
rer un  changement  aufîi    miracu- 
leux. 

Le  Lecteur  fe  rappelle  fans  doute 
ici  un   changement  non  moins  ex- 
traordinaire ,  qu'on  vit  fou  vent  fur 
les  Montagnes  des  Grifons,  ou  dans 
leurs  Vallées,  pendant  les  viiltes  de 
faint  Charles.  Une  Bourgade  ou  une 
Contrée  entière  de  Forgerons,  hé- 
rétiques, fans  mœurs  &  fans  Reli- 
gion ,  fut  d'abord  attirée  aux  Prédi- 
cations du  Saint  ,  ou  à  fes  Inflruc- 
tions  familières,  par  quelques  aver- 
tilTemens   qu'il  fçut   leur   donner  à 
propos  :  fes  paroles  portèrent  la  lu- 
mière dans  les  efprits  ;   la  fainteté 
de  fa  vie  commença  à  toucher  les 
cœurs ,  &  fes  prières  firent  le  refle. 
Ces  hommes  fi  fauvages,  fi  fiers,  fi 
endurcis,  qu'on  n'avoit  jamais  vus 
dans  l'A  Semblée  des  Fidèles,  le  Car- 
dinal  ne   les    quitta  point  qu'après 
avoir  reçu  l'abjuration  de  leurs  er- 
reurs, &  les  avoir  mis  entre  les  mains 
de  bons  Catéchifles  &  de  bons  Con- 
feifeurs  ,  chargés  de  les  conduire  juf- 
qu'à  une  folide  &  parfaite  conver- 
fion.  Dans  quelques  autres  lieux  on 
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trouvoit  des  perfonnes  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe,  pires  que  les  Sectaires 
mêmes,  puifquaux  erreurs  de  Zuin- 
gle  &  de  Calvin  elles  ajoutoient  les 
plus  grodieres  fuperlluions ,    &  des 
pratiques  pleines  d'impiété:  Dans  les 
Bourgs  ,   comme  dans  la  Campa- 
gne ,  on  fe  glorifioit  d'un  commerce 
diabolique  :  fi  on  n'étoit  en  effet  ni 
Sorcier  ni  Magicien  ,   on  fe  vantoic 
de  l'être  ;  on  en  faifoit  proferîion  pour 
fe  nuire  les  uns  aux  autres ,  6c  fe  dé- 
truire mutuellement  par  des  maléfi- 
ces. Nous  avons  vu  de  quelle  manière 
S.Charles  fit  cefler  cette  contagion;& 
il  n'eft  pas  néceffaire  d'obferver  quece 
fut  moins  par  la  force  de  fes  prédica- 
tionsque  par  la  vertu  de  fes  prières.  La 
converfion  des  cœurs  n'eft  point  l'ou- 
vrage de  l'homme ,  mais  de  la  droite 
du  Très-Haut  :  c'eft  l'œuvre  par  ex- 
cellence du  Seigneur,  qui  écoute  la 
prière  de  fes  Saints  ,    parce  qu'elle 
eft  animée  de  l'efprit  de  Jefus-Chrift. 
C'eft  en  ce  fens  qu'il  efl  dit  que  les 
vœux  des  Juftes  lui  font  toujours    Prov.  c.^j. 
agréables;  Vota juflorum placabilia.  v  8* 
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CHAPITRE    III. 

Efprit  de  Douceur  &  de  Charité. 
L  feroit  difficile  dédire  queilede 


I 


i.  s.'c  "17.  P'.  X  toutes  les  vertus  Morales  a  le  plus 
70a.  éclaté  dans  la  vie  de  faint  Charles  ; 

il  paroiflbit  néanmoins ,  quand  on 
l'étudioic  de  près  ,  que  la  douceur 
chrétienne  <3c  la  charité,  fur-tout  en- 
vers ceux  qui  l'avoient  oflfenfé,  étoit 
en  lui  à  ce  point,  qu'on  les  auroit 
regardées,  moins  comme  des  vertus 
infufes  ou  acquifes  ,  que  comme  les 
qualités  naturelles  de  fon  ame  ,  ou 
les  caractères  de  fon  efprit. 

Ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  le 
fréquenter  plus  long-temps ,  aiïurenc 
qu'on  ne  le  vit  jamais  en  colère,  ni 
dans  un  âge  où  les  fens  ordinaire- 
ment ont  bien  de  la  peine  à  s'affu- 
jettir  à  la  raifon  ,  ni  dans  les  occa- 
fîons  les  plus  critiques  ;  &  parmi  les 
outrages  les  plus  fanglans ,  on  n'ap- 
perçut  jamais  en  lui  la  moindre  al- 
tération d'efprit.  Cette  vertu  s'eft 
accrue  dans  fon  ame  à  melure  qu'il 
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a  avancé  en  âge  :  il  en  donna  les 
plus  beaux  exemples  dans  les  peines 
qu'il  eut  à  eiTuyet  pour  réformer  fon 
Ëglife  ,  lorfque  le  démon  fouleva 
prefque  toute   la  terre  contre  lui  , 
pour  s'oppofer  à  lés  pieux  delleins  , 
&  lui  faire  perdre  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux. Tous  fes  amis ,  ainfi  que  ceux 
de  la  piété  &  du  bon  ordre,  ne  pou- 
voient  contenir  leur  jufte  indigna* 
tion  ;   &  faint  Charles  ne  proferoic 
pas  même  une    parole  de  plainte. 
Maître  de  fes  pallions ,  &  ne  regar- 
dant que  Dieu  dans  les  injures  mê- 
mes  qu'il  recevoir  de  la  part  des 
hommes ,  il  lui  orTroit  toutes  ces  con- 
tradictions, les  acceptoit  avec  une 
parfaite  foumifïion  à  fa  Providence, 
en  tiroit  toujours  un  profit  fpirituel; 
&  par  cette  douceur  il  appaifoit  les 
plus  irrités,  gagnoit  les  plus  farou- 
ches. Si  on  fe  rappelle  ici  ce  qui  lui 
arriva  à  la  porte  de  l'Eglife  de  la 
Scala ,  on  le  voit  comme  un  agneau 
au  milieu  des  loups,  ou  comme  le 
plus  doux  des  hommes,  environné 
&  attaqué  par  une  troupe  de  For- 
cenés. 

Mais  fans  rappeller  des  faits  déjà 
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rapportés ,  l'Hiftoire  de  iaint  Char- 
les nous  en  fournit  un  grand  nombre 
d'autres  qu'il  ne  faut  point  omettre. 
Entre  les  Monafteresdes  Religieufes 
de  Milan  ,  il  y  en  avoir,  un  des  plus 
considérables  ,  6c  en  même  temps 
des  plus  oppofés  à  la  Régie,  que 
l'Archevêque  vouloir  y  établir.  Lors- 
qu'il s'y  préfenta  pour  vifiter  la  clô- 
ture ,  ces  Filles  vinrent  toutes  à  la 
porte,  &  fe  mettant  à  crier,  &  à 
lui  dire  des  injures  atroces ,  elles  le 
repoulTerent  avec  un  mépris  feanda- 
leux.  Cet  excès  ne  devoit  pas  demeu- 
rer impuni  :  ce  n'étoit  pas  non  plus 
l'intention  du  faint  Cardinal  ;  il  fe 
retira  cependant  fans  faire  ni  plaintes 
ni  menaces,  parce  qu'il  vouloit  en 
imitant  le  filence  de  J.  C.  donner 
aux  coupables  le  temps  de  connoître 
leurs  fautes  ,  &  de  s'en  s'humilier. 
Cette  douceur, plus  efficace  que  la  ri- 
gueur des  chârimens ,  lit  bientôt  ren- 
trer les  Religieufes  en  elles-mêmes: 
auiîi  touchées  de  la  vertu  de  l'Arche- 
vêque, que  confufes  de  leur  empor- 
tement, elles  fe  hâtèrent  d'en  de- 
mander pardon  ,  de  recevoir  la  ré- 
forme ,  &   fe  montrèrent  toujours 

depuis 
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depuis  des  plus  obéiiïantes  à  fes  Or- 
donnances. 

On  trouva  quelquefois  dans  des 
Places  de  Milan  un    Libelle  diffa- 
matoire, rempli  de  calomnies  atro- 
ces contre  le  Cardinal ,   &   expofé 
publiquement.  Un  de  fes  Domefti- 
ques  le  prit ,  6c  le  lui  apporta  ;  mais 
le  Saint  n'en  eut  pas  plutôt  lu  trois 
ou  quatre  mots,  qu'il  le  jetta  au  feu  , 
&  il  n'en  parla  jamais.  Dans  toutes 
ces   occafions,    où    l'amour-propre 
fouffre ,   &  où    il    paroît  il  naturel 
de  fe   plaindre  de    l'ingratitude  des 
uns,  Si  de  l'injuftice  des  autres,  la 
douceur  de  Borromée  éroit  inalté- 
rable. Non  -  feulement  il  ne  fe  plai- 
gnoit  point  de  ceux  quirépandoient 
des  bruits  injurieux  à  fa  réputation  , 
ou   qui  ofoient  l'infulter  en  face  ; 
mais  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  les 
blâmât  en  fa  préfence  :  s'il  ne  pou- 
voit les  exeufer,  il  changeoit  adroi- 
tement le  difeours  ;  ou  pour  modé- 
rer le  zèle  des  Plaignants ,  il  leur  di- 
foit  :  »  Plus  ces  perfonnes  vous  pa- 
«  roiflent  coupables ,   plus  elles  onc 
»  befoin  de  prières  ;  prions  donc  pour 
«leur  converfionw. 

Tome  111.  D 
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Lorfque  quelqu'un  de  Tes  Prêtres, 
ou  Officiers,  lui  témoignoit  de  la 
peine  de  fe  ioumettre  à  ce  qu'il  fou- 
.  haitoit  de  lui ,  ou  qu'il  s'oppofoit 
même  à  fes  inrentions,  le  Saint  ne 
lui  commandeur  pas  absolument  ;  il 
fe  contentoit  de  lui  dire  avec  cette 
douceur  qui  lui  foumettoit  tous  les  cf- 
prits:  »  Notre  Seigneur  vous  aidera  ; 
y>  mettez  en  lui  votre  confiance:  je  luis 
a?  perfuadé  que  vous  le  ferez  bientôt  fî 
»  vous  le  voulez  «.Hé  toit  rare  qu'en 
ne  fe  rendît  à  la  fin  ,  &  avec  plaifir , 
à  tout  ce  qu'ilvouloit,lors  même  qu'il 
s'agifToit  de  s'expofer  pour  le  Pro- 
chain à  des  travaux  pénibles ,  &  quel- 
quefois pleins  de  dangers.  C'eft  ,  dit 
P.  765,  l'ancien  Auteur,  ce  qui  arriva  dans 
le  temps  de  la  perte,  6c  lorfque  le 
faint  Archevêque  entreprit  de  réta- 
blir la  Foi  Catholique  dans  les  Pays 
des  Grifons  ;  dans  un  feul  difeours 
qu'il  fit  en  un  de  ces  Synodes  ,  pour 
exhorter  les  Prêtres  du  Diocèié  à 
fe  dévouer  à  cette  pénible  &  dan- 
géreufe  Miffion  ,  il  s  en  préfenta  un 
i\  grand  nombre ,  qu'il  ne  put  les 
employer  tous  ;  il  n'y  en  avoit  ce- 
pendant aucun  d'eux  qui  ne  redoutât 
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encore  plus  le  péril,  que  la  facigue 
de  l'entreprife.  Mais  la  douceur  vio 
torieufe,  jointe  à  l'exemple  du  pre- 
mier Pafteur,  étoic  pour  tous  les  au- 
tres une  loi  impérieufe,  à  laquelle 
ils  ne  pouvoient  réfifter. 

Ce  n'étoic  pas  une  petite  confola- 
tion  pour  lui  de  voir  la  plupart  de 
fes  Eccléiiaftiques  fe  prêter  ainfi  à 
fes  defîfs  pour  le  fervice  des  Peuples , 
&  le  falut  des  Ames  ;  mais  c'étoic 
principalement  à  ce  caractère  de 
douceur  qu'il  devoit  cette  prompte 
obéiiïance  des  bons  Miniftres.  Pour 
la  même  raifon  ,  les  fimples  Fidèles 
aimoient  à  lui  obéir,  &ils  tenoient 
pour  une  faveur  qu'il  leur  comman- 
dât quelque  chofe.  Sur  fes  dernières 
années  il  avoit  (1  bien  gagné  tous  les 
efprits ,  autant  par  les  charmes  de  fa 
douceur,  que  par  l'éclat  de  toutes  tes 
autres  vertus ,  qu'on  n'ofoit  plus  le 
contredire,  quelqu'Ordonnance  qu'il 
jugeât  à  propos  de  faire ,  foit  pour  la 
décence  &  la  majeflé  du  culte  di- 
vin ,  foit  pour  le  règlement  des  Fi- 
dèles; &  les  Grands  donnoient  en 
cela   au  commun   du    Peuple   un 

Dij 
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exemple  édifiant   de   refped  6c  de 
fourni  ifion. 

On  pourroic  excepter  de  ce  nom- 
bre un  Officier  du  Cardinal,  hom- 
me de  qualité  &  à  talens,  mais  d'un 
naturel  fi  bru  [que  &  fi  fâcheux,  que 
fans  cefle  il  avoic  des  différends  avec 
tout  le  monde,  6c  fe  laifloit  facile- 
ment emporter  à  des   paroles  fort 
piquantes.  Bien  loin  defçavoir  pro- 
fiter de  l'exemple  toujours  préfent 
de  fon   Maître  ,  il  fembloit  affecter 
de  le  contredire  lui  -  même,  &  de  le 
blâmer  en  tout.  Efprit  bizarre,  il 
condamnoit  ce  que  le  zèle  lui  fai- 
loit  entreprendre  pour  la  gloire  de 
Dieu  ;  &  il  le  cenfuroit  encore  plus 
hautement  de  ce  qu'il  ne  punilîoit 
pas  d'abord  en  rigueur  tous  ceux  qui 
différoient  d'obéir.  Le  Cardinal  ce- 
pendant gardoit  toujours  cet  incom- 
mode Cenfeur,  6c  ne  lui  parloit  ja- 
mais qu'avec  une  douceur  extrême  : 
lorfqu'on  fe  plaignoit  à  lui  de  ce  qu'il 
en  fouffroit  trop,  faint  Charles  l'ex- 
eufoit,  en  difant  que  fes  défauts  ve- 
noient  de  la  nature  ,  &  non  de  la 
volonté  ;  qu'il  falloit  compatir  à  fa 
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foiblelTe  ,  &  le  fupporter  avec  pa- 
tience. Il  le  fupporta  en  effet  jufqu'à 
fa  mort ,  moins  peut  -  être  à  caufe  de 
fes  grands  talens  dans  la  conduite 
d'un  Diocèfe ,  que  pour  avoir  une 
occafion  continuelle  de  pratiquer  la 
vertu.  Il  lui  donnoit  tous  les  ans 
deux  cens  écus  d'or  ,  l'entretenoic 
chez  lui  avec  un  Valet  pour  le  fer- 
vir  ,  &  en  mourant  il  lui  laifla  une 
riche  penfion  fur  fon  patrimoine. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  la 
douceur  de  faint  Charles  fupportât 
les  défauts  naturels  d'un  Domefti- 
que,  puifque  fa  charité  Pintéreiïbit  au 
malheur  de  fes  ennemis ,  même  les 
plus  déclarés.  Le  grand  Chancelier 
de  Milan  s'étoit  mis  plus  d'une  fois 
à  la  tête  des  Perfécuteurs  du  faine 
Archevêque  ;  &  il  continuoit  encore 
dans  fes  injuftes  préventions ,  loif- 
qu'il  ofa  bien  demander  pour  un  au- 
tre une  grâce  que  le  Cardinal  avoic 
eonftamment  refufée  :  il  l'obtint 
néanmoins,  &  avec  d'autant  plus  de 
facilité  ,  que  le  Serviteur  de  Dieu 
crut  que  cette  faveur  pourroit  fervir 
à  le  corriger  &  à  le  gagner  à  Jefus- 
Chrift  ,  en  lui  prouvant  par  les  ef~ 
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fets  que  leurs  démêlés  n'avoient  rien 
diminué  de  fa  bonne  volonté  pour 
lui. 

Un  autre  Gentilhomme  de  Mi- 
rt;j.  c.  ,4 ,  lan  »  auffi  connu  par  le  dérèglement 
f-  750.        de  (es  mœurs,  que  par  Ces  intrigues 
perpétuelles  contre  le  Cardinal  Bor- 
jomée  ,  &  contre  tout  ce  qu'il  pou- 
voir faire  pour  établir  le  bon  ordre , 
étant  tombé  dans  de  fâcheufes  dif- 
graces,  6c  dans  une  extrême  pau- 
vreté ,  fut  cité  à  la  Cour  de  Madrid 
pour  aller  y  rendre  compte  de  fa 
conduite.  Il  avoit  long- temps  joui 
■àes  premiers  honneurs  de  la  Provin- 
ce ;  &  dans  le  moment  il  fe  trouvoic 
fans  biens ,  fans  emploi ,  fans  Pro- 
tecteur ,   &  craignant  pour  fa  vie. 
Le  Duc  de  Terreneuve,  alors  Gou- 
verneur de  Milan  ,  n'ofa  lui  promet- 
tre fa  protedion  ,  ni  lui  accorder 
feulement   une  Lettre   favorable  ; 
mais  en  lui  faifant  dire  qu'il  ne  pou- 
voit  lui  rendre  aucun  fervice  dans 
cette  occafïon  ,  il  lui  en  rendit  un 
fort  effentiel ,  en  lui  confeiliant  de 
s'adrefler  au  Cardinal  Borromée. 

Le  Coupable    difgracié    n'avoit 
point  oublié  fes  attentats  contre  fon 
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Archevêque  ;  la  confcience  lui  re- 
prochoit  de  l'avoir  calomnié  à  la 
Cour  d'Efpagne  &  dans  celle  de  Ro- 
me ;  de  s'être  mis  autrefois  à  la  tête 
d'une  Ambaffade  qui  n'avoir  pour 
but  que  de  noircir  le  Cardinal,  & 
d'avoir  menti  au  Sa  int  Siège,  en  don- 
nant fes  propres  calomnies  pour  les 
plaintes  de  la  Ville  de  Milan,  qui  les 
ignoroit,  ou  les  déteftoit ,  comme 
elle  les  défavoua  hautement  quand 
elle  en  fut  inftruite.  On  fçavoit  auiii 
que  tout  ce  que  les  deux  ou  trois 
Gouverneurs  précédens  ,  pendanc 
plufieurs  années,  avoierït  entrepris 
de  plus  violent  contre  le  plus  doux 
&  le  plus  jufte  des  Pafteurs ,  ce 
Gentilhomme  pouvoit  fe  l'imputer  ; 
&  dans  le  temps  de  fori  humiliation 
il  fe  l'imputoit  réellement ,  fçachant 
bien  qu'il  avoit  toujours  été  ,  ou  l'inf- 
tigateur  fecret  des  entreprifes  irré- 
gulieres  des  Gouverneurs ,  ou  l'Au- 
teur public  des  fcandales  qui  en 
avoient  été  les  fuites. 

Si  dans  l'affreux  embarras  où  il  fe 
trouvoit  ,  il  avoit  jugé  du  cœur  de 
faint  Charles  par  le  lien  ,  il  n'eût 
jamais   ofé   implorer   la  protection 

Div 


80  Efprit  de  S.  Charles  Borromée9 
d'un  Prélat  fi  cruellement  offenfé, 
6c  en  même  temps  fi  inftruit  de  tous 
les  défordres  de  fa  vie.  Contraint  ce- 
pendant par  la  nécelïité ,  il  pria  quel- 
ques Gentilshommes  de  Tes  amis 
de  fupplier  humblement  Borromée 
d'avoir  compaffion  de  lui ,  &  de  l'af- 
filier de  fon  crédit  dans  fa  difgrace. 

S.  Charles  écouta  volontiers  la  de- 
mande ,  &   fans  fe  faire  prier  ,   il 
répondit  d'abord  que  quoique  la  vie 
trop  fcandaleufe  de  ce  Gentilhom- 
me lui  eût  extrêmement   déplu  ,  il 
n'avoit  pas  moins  confervé  d'affec- 
tion pour  fa  perfonne,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  qu'il  ne  fût  prêt  de  faire 
pour  fon  fervice  ,  s'il  vouloir  vivre 
déformais  en  Chrétien  ,  puifque  c'é- 
toit  l'unique  chofe  qu'il  avoit  tou- 
jours défirée  de  lui.  Cette   réponfe 
remplit  d'efpérance  le  Gentilhom- 
me ,  &  il  fit  dire  au  Cardinal  que 
déjà  il  s'étoit  retiré  de  quelques  pé- 
chés publics,   qu'il  en  avoit  même 
ôté  de  fa  maifon  les  occafions  pro- 
chaines ,  &  qu'il  l'afïuroit  qu'à  l'a- 
venir il  lui  donneroit  plus  de  fatis- 
faélion. 

Après  cela  S.Charles  le  reçut  avec 
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bonté,  &  l'embrafTa  avec  une  ten- 
dreté qui  furprit  tous  ceux  qui  en 
furent  témoins.  Sans  lui  faire  le 
moindre  reproche ,  &  fans  lui  par- 
ler de  ce  qui  n'auroit  pu  que  le  faire 
rougir  ,  il  lui  promit  fa  protection, 
&  une  Lettre  de  recommandation 
à  Sa  Majefté  Catholique.  C'étoic 
tout  ce  que  l'on  defiroit  ;  mais  la 
charité  du  Saint  alla  plus  loin  :  caT 
pour  donner  quelque  crédit  au  Sup- 
pliant ,  &  le  faire  regarder  plus  fa- 
vorablement dans  la  Cour  d'Efpa- 
gne  ,  il  lui  remit  une  Procuration 
pour  demander  en  Ton  nom,  6c  rece- 
voir fîx  ou  fept  mille  écus ,  qui  dé- 
voient lui  revenir  de  la  vente  qu'il 
avoit  faite  de  fa  Principauté d'Oria. 
C'en1  ainfi  que  les  Saints  fe  vengent 
de  leurs  ennemis.  Ce  trait  de  la  dou- 
ceur &  de  la  charité  de  notre  Cardi- 
nal efl  fi  beau ,  qu'il  trouvera  fans 
doute  plus  d'admirateurs  que  d'imi- 
tateurs. 

Lexemple  fuivant  peut fervir  en- 
core de  règle  à  tous  ceux  à  qui  ap- 
partient le  droit  de  correction.  Un 
Curé  de  Milan-  peu  réglé  dans  fes 
mœurs,  &.  parla  extrêmement-  op~ 
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pofé  à  toutes  les   Ordonnances  de 
l'Archevêque   qui   concernoient    la 
réformation  des  Clercs ,  ou  le  réta- 
bliflement  de  la  Difcipline  eccléfiaf- 
tique  ,   étoit  particulièrement  cho- 
qué de  ladéfenfe  que  le  Prélat  avoit 
faite  aux  Eccléfiaftiques  de  donner 
des  feftins  le  jour  du  Patron  de  leur 
Paroi  (Te  ;  cela  ne  fe  faifant  ordinai- 
rement qu'avec  de  grandes  dépenfes, 
&  autant  de  diflblution  que  defcan- 
dale.  Celui-ci ,  pour  infulter  le  Car- 
dinal ,  &  marquer  un  plus  grand  mé- 
pris pour  fes  Ordonnances ,  convia 
à  diner,  dans  un  jardin  hors  de  la 
Ville ,  plufieurs  de  fes  amis  aufli  peu 
réglés  que  lui  (  le  nombre  de  ces  for- 
tes de  gens  n'étoit  point  petit  à  Mi- 
lan les  premières  années  de  l'Epif- 
copat  de  S.  Charles.  )  Dans  la  liberté 
de  la  table ,  le  Curé  &  fes  Convives 
fe  livrèrent  à  toute  leur  intempéran- 
ce ;  &  après  tous  les  autres  excès  du 
jour,  ils  voulurent  le  finir  par  des 
jeux  ridicules,  &  des  paroles  encore 
plus  indécentes  :  celui  qui  déchiroic 
plus  grofîlerement  l'Archevêque ,  fa 
réputation  &  fa  conduite  ,  étoic  le 
plus  applaudi. 
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Mais  la  débauche  étoit  trop  tu- 
multueufe  pour  qu'elle  fût  long- 
temps fecrette  :  bientôt  le  bruit  s'en 
répandit  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Viile,  &  toute  la  Ville  en  futfcanda- 
lifée:les  honnêtes  gens  en  atcendoient 
une  réparation  publique ,  &  les  zélés 
une  punition  févere.  L'Archevêque 
en  fut  affligé ,  parce  que  Dieu  étoit 
offenfé,  &  la  Religion  outragée; 
mais  parce  que  tout  cela  s'étoit  fait 
pour  le  choquer  perfonnellement ,  ihii.  p.  7*2. 
ôc  par  des  hommes  qui  lui  étoient 
peu  affectionnés ,  il  n'en  témoigna 
aucun  reflentiment.  Il  fe  contenta 
de  faire  appeller  le  Curé ,  le  reprit 
du  mauvais  exemple  qu'il  avoit  don- 
né à  toute  la  Ville  de  Milan  ,  fur- 
tout  à  fa  Paroide ,  &  lui  laiffa  le  foin 
de  réparer  ce  fcandale  félon  fa  conf- 
cience,  après  y  avoir  réfléchi  devant 
Dieu.  Le  Curé  s'étoit  attendu  à  quel- 
que châtiment  proportionné  à  fon 
crime  ;  furpris  de  la  modération  d'un 
Supérieur  oflfenfé,  &  confondu  par 
une  fi  grande  charité  ,  il  fe  jetta  d'a- 
bord aux  pieds  de  l'Archevêque  , 
avoua  que  fon  crime,  ou  l'excès  de 
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fa  folie  ,  écoit  grand ,  qu'il  devoit 
l'expier  par  une  pénitence  aufîï  lon- 
gue que  fa  vie  ;  &  qu'il  ofoit  efpérer 
que  Dieu  le  lui  pardonneroit,  puif- 
que  fon  Archevêque  vouloir  bien  lui 
pardonner  avec  tant  de  bonté.  Si  le. 
changement  de  ce  Curé  édifia  les 
Milanois ,  ils  fuient  encore  plus  tou- 
chés de  la  douceur  &  de  la  fage  mo- 
dération de  faint  Charles. 

C'eft  peut -être  moins  à  ce  carac- 
tère de  douceur ,  qu'à  une  magnani- 
mité Chrétienne,  &  à  la  plus  par- 
faire confiance  en  Dieu  ,  qu'il  faut 
rapporter  la  manière  avec  laquelle 
notre  Saint  apprit  une  confpiration 
tramée  contre  lui.  Quelques  Galères 
hyvernant  au  Port  de  Savone  l'an 
1579,  un  Capitaine  de  Vailfeau  , 
nommé  Georges  Lungo ,  de  Capoue, 
alla  découvrir  à  Céfar  Ferriere , 
Evêque  de  cette  Ville,  une  conju- 
ration qui  ï'étoit  faite  contre  le  Car- 
dinal Borromce,  &  lui  remit  entre 
les  mains  les  Lettres  qui  contenoient 
tout  ce  malheureux  complot  :  [on 
ne  dit  point  fi  les  Confpirateurs  fe 
ménageoient  d'avance  unafyledans 
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le  Vaillèau  de  ce  Capitaine  ;  ]  mai3 
l'Evéque  de    Savone  extrêmement 
alarmé  de  la  nouvelle,  dépêcha  aulîi- 
tôt  un  Courier  à  Milan  avec  les  mê- 
mes Lettres  qu'il  adreiïa  au  Cheva- 
lier Vifcomti,  Ton  coufin  &  celui  de 
feint  Charles.  Dès  que  le  Chevalier 
eut  lu  ces  dépêches,  il  les  porta  dans 
le  moment  au  Cardinal,   qui  fans 
faire  paroîtrela  plus  légère  émotion, 
commanda  à  fon  Camerier  de  lui  ap- 
porter de  la  lumière  ;  <Sc  en  préfence 
du  Chevalier  il  brûla  le  paquet,  qu'il 
n'avoir  pas  même  voulu  ouvrir  ;  il 
lui  dit  en  même  temps  ;  Monfieur ,  Ibld>  P- z68- 
je  vous  fuis  infiniment  obligé  de   ce 
charitable  office  ;  je  vous  prie  d'en  re- 
mercier de  ma  part  Al.   L'Evéque  de 
Savone  y  &  je  lui  écrirai  tantôt  pour 
Ven  remercier  comme  je  fuis  obligé.  Je 
n'ai  point  voulu  fçavoir  le  nom  de  celui 
qui  a  une  fi  mauvaife  volonté  contre 
moi ,  parce  que  je  ne  veux  point  mex- 
pofer  à  qudque  tentation  de  rejjmti- 
ment ,  &c. 

Les  Sages  du  monde  trouveront 
peut  être  que  notre  Cardinal  ne  fit 
pas  ufage  en  cette  occafion  de  fa  pru- 
dence ordinaire.  Mais  ne  peut. on 
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pas  dire  queceae  générofité  même, 
dont  Vifcomti  avoit  été  le  premier 
furpris ,  &  qui  n'étonna  pas  moins 
tous  ceux  à  qui  il  en  parloic ,  comme 
témoin  ,  étoit  le  moyen  dont  la  Pro- 
vidence voulut  fe  fervirpour  difîîper 
la  conjuration,  &  pour  en  prévenir 
d'autres  f 


CHAPITRE    IV. 

Efprit  d'Humilité  &  de  Pénitence. 

LA  douceur  chrétienne  n'eft  ja- 
mais féparée  de  la  véritable  hu- 
milité. Auflî  le  grand  Modèle  des 
Saints,  l'Homme -Dieu  ,  nous  a-t- 
il  commandé  d'apprendre  en  même 
temps  de  lui  la  fcience  &  la  pratique 
de  l'une  6c  de  l'autre  :  Difcite  à  me 
Matt.ii,  2$.  qUia  m\tis  j~um  £r  humilis  corde. 

Il  fuffit  d'avoir  lu  la  Vie  de  faine 
Charles  Borromée  pour  connoître 
avec  quelle  perfection  il  avoit  copié 
Je  divin  Original ,  &  mis  en  prati- 
que ces  excellentes  vertus  qui  font 
la  bafe  ôz  le  fondement  de  tout  l'é- 
difice fpiricuel  ;  il  ne  s'attribuok  rien 
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en  propre  que  fon  néant  &  un  amas 
d'imperfe&ions ,  qui  le  faifoienc  gé- 
mir devant  Dieu  lorfque  tous  les 
autres  l'admiroient.  Les  hommes 
louoient  (es  vertus  ;  on  ne  confidé- 
roit  qu'avec  refpeét  les  hautes  di- 
gnités où  fon  mérite,  autant  que 
fa  naiflànce,  i'avoient  élevé:  pour 
lui,  toujours  rempli  des  plus  bas 
fentimens  de  lui  -  même,  il  n'arrê- 
toit  les  yeux  que  fur  fes  défauts , 
&  n'acceptoit  qu'en  tremblant  les 
dignités  dont  on  le  chargeoit  :  celles 
qui  netoient  qu'honorables,  &  de 
grands  revenus ,  il  les  refufoit  conf- 
tamment.  Le  Pape  Pie  IV  ne  put  lui 
faire  accepter  la  Charge  de  Camer- 
lingue :  dans  toutes  les  autres  Char- 
ges ,  Borromée  ne  confidéroit  que 
l'obligation  qu'elles  lui  impofoienc 
de  travailler  pluspuiflamment  à  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu,  à  fécourir 
TEglife,  à  affilier  le  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  pefant  fardeau  du 
Pontificat ,  &  à  fe  rendre  utile  à  la 
f.indification  des  Peuples  par  une 
bonne  réforme.  ! 

Lorfque    des    occupations  trop 
multipliées  ne  lui  pcrmettoientplus 
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de  s'acquitter  avec  fruit  des  devoirs 
de  quelques  charges,  ou  emplois ,  il 
les  remetcoit  entre  les  mains  des  Sou- 
verains Pontifes,  6c  les  prioit  d'en 
honorer  quelqu'un  qui  pût  les  rem- 
plir plus  dignement.  Le  mépris  qu'il 
faifoit  de  lui-même  ,  &  de  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre,  l'auroit  porté 
à  fe  dérober  de  bonne  heure  à  leur 
éclat  pour  fe  cacher  dans  une  folitu- 
de,  &  fervir  Dieu  dans  le  filence,  fi  la 
divine  Providence,  qui  l'avoit  placé 
fur  le  chandelier  pour  l'édification  de 
toutei'Eglife,n'avoit  voulu  apprendre 
par  fon  exemple  à  tous  les  Princes  de 
l'Eglife,  qu'on  peut  être  humble  & 
modefle  dans  les  plus  grands  hon- 
neurs. C'étoit  offenfer  faint  Charles 
que  de  le  louer  ;  &  on  étoit  allure  de 
fa  reconnoiflance  fi  onl'avertifîoit  de 
quelque  défaut  :  il  avoit  donné 
charge  à  deux  Prêtres  prudens  & 
fort  pieux  de  remarquer  tout  ce  qu'il 
feroit ,  6c  de  le  reprendre  librement 
quand  il  commettroit  quelque  faute. 
*»*•-.»  757*  Cette  humilité  n'eft  point  fufpeéte 
d'hypocrifie ,  mais  elle  eft  rare. 
On  a  déjà  vu  avec  quelle  patience,, 
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qui  fut  même  regardée  comme  un 
excès  d'humilité,   le  Cardinal  fup- 
porca  long- temps  les  fcandaleufes 
déclamations    d'un  Prédicateur  qui 
ne  cefïbit  d'inve&iver  publiquement 
contre  lui  &  contre  fa  conduite.  Ce 
qu'il  y  avoit  de   plus  remarquable 
dansl'infolencede  l'un  ,  &  dans  l'hu- 
milité héroïque   de  l'autre ,    c'eft 
que  cette  fcandaleufe  fcène  fe  paf- 
foit  devant  un  nombreux  Auditoire, 
dans  la  Cathédrale  même  de  Milan  , 
&  quelquefois  en  préfence  de  l'Ar- 
chevêque. Tandis  que,  pour  foute- 
nir  l'œuvre  de  Dieu  &  les  intérêts 
de  fon  Egiife,  le  zélé  Cardinal  fa- 
crifioit  fon  repos  &  fa  fanté  ,  6c  ex- 
pofbit  fa  vie,  un  Prédicateur  cour- 
tifan  ne    rougilToit  point  d'enveni- 
mer fes  intentions,  de  cenfurer  fes 
actions,  &  de  faire  l'éloge  de   fes 
Perfécuteurs.    L'Auditoire   frémif- 
foit  ,  &  l'humble  Prélat  continuoit 
à  fe  taire ,  à  s'humilier  devant  Dieu  , 
&  à  s'examiner  pour  cohnoître,ou  s'il 
n'y  auroit  pas  en  effet  quelque  chofe 
de  répréhenfible  dans  fa  conduite  , 
ou  du  moins  en  quoi  il  pourroit  pro- 
fiter pour  fon  avancement  fpirituel 
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de  cette  humiliation  publique.  Sans 
pouvoir  fe  réfoudre  à  châtier  le  cou- 
pable ,  il  eut  bien  de  la  peine  à  con- 
fentir  que  l'Inquifiteur  ,  avec  fon 
Grand-Vicaire  ,  procédaient  enfin 
contre  lui. 

Quoique  toute  la  vie  de  S.  Charles 
ne  fût  qu'une  fuite d'adions  de  chari- 
té ,  de  piété  ,  de  religion ,  de  miféri- 
corde  ,  &  de  toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres ,  il  fe  regardoit  comme  un 
Serviteur  inutile  &  infidèle  aux  grâ- 
ces qu'il  recevoit  de  Dieu.  Dans 
cette  vue ,  quand  il  lui  arrivoit  quel- 
que mortification  ,  il  en  béniffoit  le 
Seigneur  ;  6c  pourvu  que  Dieu  n'y 
fût  point  offenfé  ,  il  s'en  réjouiffoic 
fincérement.  Le  Pape  Grégoire 
XIII.  ayant  deflfein  d'envoyer  le 
Cardinal  Borromée  Légat  en  Efpa- 
gne  ,  pour  y  traiter  de  quelques  af- 
faires très- importantes ,  un  des  pre- 
miers Prélats  de  la  Cour  Romaine, 
qui  lui  avoit  de  grandesobligations, 
en  diiïuada  Sa  Sainteté  ,  TalTurant 
qu'il  n'y  réuffiroit  point  à  caufe  de 
la  peine  qu'il  avoit  à  parler.  Un  de 
fes  Domefliques  retournant  de  Ro- 
me, lui  apprit  cette  nouvelle  ;  &  S. 
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Charles  répondit  feulement  :  Ce  Pré- 
lat a  raifon  ,  il  ri  a  dit  que  la  vérité* 

Il  en  étoit  fi  convaincu,  qu'on  lui 
a  fouvent  entendu  dire  qu'il  méritoit 
que  Dieu  permît  qu'il  demeurât 
muet  en  Chaire  ,  pour  y  recevoir  la 
confulion  qui  lui  étoit  due  ,  pour 
ofer  fe  mêler  de  prêcher,  n'ayant  ni 
grâce,  ni  talent,  pour  une  fonction 
ii  relevée.  Il  avoit  cependant  l'efpric 
de  Dieu  pour  parler  aux  cœurs  ;  & 
f-'it  qu'il  prêchât  fon  Peuple  dans 
fa  langue  naturelle  ,  ou  qu'il  s'énon- 
çât en  Latin  dans  fes  Synodes,  ou 
dans  fes  Conciles  ,  en  préfence  des 
Cardinaux  &  des  Evêques  ,  fes  dif- 
cours  également  inftru&ifs  6c  tou* 
chans  faifoient  toujours  du  fruit. 

La  modeftie  &  l'humilité  avec 
lefquelles  il  fe  comportoit  dans  ces 
auguftes  Aflemblées  ,  charmoient 
tous  ceux  qui  avoient  le  plaifirde  le 
voir ,  &  de  l'entendre  ;  &  fes  paroles 
pleines  de  fageiTe  n'étoient  pas  moins 
que  fes  exemples  de  puiflans  motifs 
qui  excitoient  les  autres  à  l'imiter. 
Les  plus  éloquents  Prédicateurs  qui 
aiment  à  être  applaudis  ,  &  qui  fça- 
vent  s'applaudir  eux-mêmes  ,  ont- 
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ils  plus  le  talent  de  la  Chaire  Chré- 
tienne ?  On  ne  voyoit  rien  en  faint 
Charles  qui  ne  prêchât  l'humilité» 
Cette  vertu  reluifoit  dans  tout  ce  qui 
lui  appartenoit,  dans  tout  fon  exté- 
rieur ,  dans  fa  maifon  ,  dans  Tes  Do- 
meftiquesjdans  (es  meubles,  dans  fes 
habits. 

Quoique  le  Cardinal  gardât  au 
dehors  la  bieniéance   requife    dans 
uneperfonnede  fa  qualité,  ilévitoic 
toujours  avec  foin  tout  ce  qui  pou- 
voit  approcher  du  fade  ou  du  luxe» 
Par-delîous  fes  habits  extérieurs  de 
Cardinal ,  il  en  portoit  de  fi  pauvres  r 
que  le    plus   pauvre  Eccléiiaftique 
-    n'auroit  point  voulu  s'en  fervir;  fa 
robe-de-chambre  étoit  fi  ufée,  que 
fes  amis  lui  en  faifoient  des  reproches; 
&  il  leur  répondit  quelquefois  agréa- 
blement ,  que  c'étoit  proprement  fa 
robe  ,  qu'elle  étoit  a(îez bonne  poi  r 
Charles  Borromée  ,  que  celles  qui 
étoient  plus  belles ,  étoient  celles  du 
ïlid.^.761.  Cardinal.  Son  Maitre-de-Chambre 
donna  un  jour  cette  vieille  robe  à 
un  Pauvre ,  qui  s'imaginant  qu'on 
s'étoit  moqué  de  lui,  alla  s'en  plain- 
dre au  Cardinal  même. 
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Dans  tout  le  Palais  Archiépifco- 
pal  on  ne  trouvoit  rien  qui  ne  fût  con- 
forme à  la  (implicite  chrétienne  : 
faint  Charles  dès  le  commencement 
en  avoit  fait  retrancher  le  fuperflu  ; 
6c  infenfiblement  il  n'y  lailla  que  le 
plus  néceffaire.  Il  en  ôta  tous  les  em- 
belliffements  de  Sculpture  ,  ou  de 
Peinture  ,  toutes  les  tapillèries ,  tous 
les  meubles  riches  &  de  parade,  les 
Armes  mêmes  de  fa  Famille,  & 
femblables  ornemens.  A  la  place  de 
tout  cela  il  fit  mettre  l'image  de  la 
fainte  Vierge  &  celle  de  faint  Am- 
broife,  fon  Modèle,  6c  Protecteur  de 
Milan.  11  fe  reiïbuvint  que  dans  le 
nouveau  bâtiment  qu'il  avoit  fait 
conftruire  au  Séminaire,  proche  de 
fon  Palais ,  on  avoit  placé  en  divers 
endroits  les  armes  6c  la  devife  des 
Borromées  ;  il  en  fut  fâché ,  6c  il  or- 
donna qu'on  les  ôtât  :  Parce  que  ce 
fC était  pas  ,  difoit-il,  Charter  Borro- 
mée ,  mais  l'Archevêque  de  Milan  , 
qui  avoït  fait  élever  cet  édifice. 

Ce  fut  encore  avec  plus  de  févé- 
rité  6c  de  juftice  qu'il  défendit  qu'on 
mît  fes  armes  furies  Vafes  facrés,  ni 
fur  les  Ornemens  dont  il  enrichit  fa 
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Chapelle  &  fa  Cathédrale.  11  en  Ht 
depuis  une  Ordonnance  générale 
dans  un  de  fes  Synodes  ,  condam- 
nant cet  ufage  comme  un  abus  &  un 
effet  de  la  vanité  des  hommes  ;  vanité 
bien  déplacée  ,  dont  ceux  qui  onc 
quelque  lumière,  ou  quelque  fend- 
illent de  Religion,  font  fcandalifés. 
Excepté  le  temps  de  pefte,  &  les 
vifites  paûorales ,  le  i'aint  Archevê- 
que alloit  toujours  à  pied  dans  Mi- 
lan ;  &  il  ne  menoit  avec  lui  que 
ceux  de  fes  Officiers  ou  Domelliques 
qui  lui  étoient  néceffaires.  Il  n'ap- 
prouvoit  point  qu'un  Evêque  fe  fit 
fuivre  par  une  multitude  de  Laquais 
avec  autant  de  fafte  que  les  Grands 
du  Siècle.  Quelques  perfonnes  qui 
n'avoient  pas  le  même  efprit ,  s'en 
fcandaliferent  jufqu'à  l'accufer  au- 
près du  Pape  Pie  V  ,  comme  s'il 
déshonoroit  la  dignité  de  Cardinal. 
,  ,        ,    Borromée  en  étant  averti  écrivit  à 

lùid.  p.  764-  ce-  »  i    •         j 

Sa  Sainteté  ,  pour  lui  rendre  comp- 
te de  toure  fa  conduite.  Le  pieux 
Pontife,  (  lui-même  un  modèle  de  la 
modeilie  Eccléfiaftique  )  bien  loin 
de  trouver  quelque  chofe  à  blâmer 
dans  celle  de  Borromée  ,  il  l'en  loua 
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publiquement,  l'exhorta  à  continuer 
de  même ,  &  depuis  il  Je  propofoic 
pour  exemple  aux  autres  Cardinaux. 
Le  fpe&acle  édifiant  de  modeflie  Se 
d'humilité  que  faint  Charles  don- 
nait à  la  Ville  de  Milan  dans  le  fei- 
zieme  Siècle  ,  le  faint  Pape  Benoît 
XIII  l'a  donné  de  nos  jours  à  celle  de 
Rome  &  à  la  Chrétienté. 

Les  fentimens  intérieurs  d'humi- 
lité ne  paroiifoient  pas  moins  dans 
les  entretiens  de  notre  Cardinal ,  que 
dans  tout  le  refte  :  jamais  il  ne  louoit 
ce  qu'il  ayoit  fait ,  &  il  ne  parloit 
de  fes  a&ions  particulières  que  par 
une  jufte  nécefîité.  Attentif  à  cacher 
aux  yeux  des  hommes  une  partie  de 
fes  pénitences,  il  fouffroit  véritable- 
ment quand  on  lui  parloit  de   les 
auftérités  :^  s'il  ne  pouvoit  changer 
de  difeours  ,  ni  impofer  fîlence,  il 
donnoit  bien  des  raifons  pour  per- 
luader  qu'il  étoit  obligé  d'en  ufer 
de  la  forte.  Dans  les  calamités  pu- 
bliques &  les  maux  de  l'Eglife ,  par- 
mi un  déluge  de  crimes  trop  connus, 
l'humble  Pénitent  fe  croyoit  obligé 
de  pleurer,  non-feulement  pour  fes 
propres  péchés ,  mais  autfi  pour  ceux 
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de  tout  (onPeuple:&quelque  grandes 
que  fuiTent  déjà  fes  mortifications  , 
il  y  ajoutoit  toujours  à  proportion 
des  befoins  de  l'Eglife.  N'oublions 
pas  cependant  que  la  prudence  les 
régloit  toujours  ces  mortifications 
extérieures ,  &  que  par  une  obéilTan- 
ce  pleine  d'humilité  il  fçut  les  mo- 
dérer,  lorfque  fes  Collègues  dans 
l'Epifcopat  exigèrent  cela  de  lui 
dans  deux  de  fes  Conciles  Provin- 
ciaux. 

Les  premières  auftérités  de  faine 
Charles  ne  furent  pas  fort  rigoureu- 
fes  :  il  crut  qu'ayant  été  élevé  avec 
une  grande  délicateife  ,  il  nedevoit 
pas  fe  charger  de  grandes  pénitences, 
avant  que  de  s'être  éprouvé  par  des 
pratiques  de  mortification  propor- 
tionnées à  (es  forces.  11  commença 
donc  par  les  jeûnes  les  plus  faciles  ; 
de  jour  en  jour  il  en  augmenta  un 
peu  l'auflérité  ,  fe  privant  tantôt 
d'une  chofe,  tontôt  d'une  autre,  Se 
ajoutant  enfuite  peu  à  peu  bien  d'au- 
tres rigueurs  à  celle  des  jeûnes.  Il 
n'étoit  jamais  content  de  ce  qu'il 
avoit  fait ,  parce  qu'il  fe  propofoit 
les  plus  illuitres  Pénitens  pour  mo- 
dèles ; 
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deles  ;  Se  dans  fes  aullérités  ,  & 
dans  routes  fes  autres  vertus,  il  tâ- 
choiedefe  perfectionner  toujours  da- 
vantage. Croyoit-il  avoir  trouvé  un 
moyen  propre  pour  fe  perfection- 
ner ,  il  ne  le  quiuoit  pas  qu'il  n'en 
eût  tiré  de  grands  avantages. 

Mais  quelque  grandes  qu'aientété 
les  pénitences  de  faint  Charles  dans 
fes  dernières  années  ,  on  remarque 
qu'il  n'en  a  été  jamais  incommodé  ; 
jamais  empêché  de  faire  Ces  fonc- 
tions, &  de  porter  les  travaux  infé- 
parables  du  gouvernement  d'une 
Eglife  comme  celle  de  Milan.  On 
voyoit  même  fes  forces  prendre  com- 
me une  nouvelle  vigueur  ,  lorfqu'il 
lui  furvenoit  de  nouvelles  fatigues. 
Quelque  pefant  que  fût  le  fardeau, 
il  n'y  luccomboit  point,  8c  fes  Con- 
temporains ,  fes  plus  familiers  amis  r 
ont  avoué  qu'il  fe  portoit  beaucoup 
mieux  depuis  qu'il  fut  entré  dans  la 
carrière  de  (es  rudes  pénitences  , 
qu'il  n'a  voit  fait  lorfque  dans  fa 
jeunelïe  il  menoit  une  vie  plus  com- 
mune. Quand  les  plus  intéreffés  à  fa 
fanté  le  prioient  de  modérer  un  peu 
fes  auftérités ,  il  ayok  coutume  de 
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leur  dire  ,  qu'il  étoit  allez  fort  pour 
lés  porter  ;  que  Dieu  donnoit  à  fes 
Serviteurs  des  forces  félon  leurs  be- 
foins ,  &  des  grâces  proportionnées 
aux  charges ,  pourvu  que  s'appuyanc 
fur  fon  fecours,  ils  eufïent  une  fer^ 
file  volonté  de  s'acquitter  de  toutes 
leurs  obligations.. 

Les  veilles  écoient  pour  notre 
Saint  extrêmement  pénibles  :  &  de 
toutes  Tes  mortifications ,  il  n'y  en 
avoit  point  qui  éprouvât  davantage 
fon  courage.  Outre  que  de  fon  tem* 
pérament  il  étoit  fort  encmv.au 
fommeil ,  fes  fatigues  &  Ses  autres 
auftérités  fembloient  demander  qu'il 
s'accordât  beaucoup  plus  de  repos 
qull  ne  s'en  permettoit.  S'il  lui  eft 
arrivé  très-fouvent.de  paffer  les  nuits 
entières  à  faire  oraifon ,  ou  à  travail- 
ler pour  l'Eglife  ,  il  eut  toujours 
beaucoup  à  combattre  contre  lui- 
même,  &  à  fe  faire  une  violence- 
Continuelle.  Il  ne  fut  jamais  pleine- 
ment victorieux  d'un  ennemi  auquel 
il  n'eft  pas  moins  doux  que  néceffaire 
à  l'homme  de  céder  quelquefois  :  mais 
il  né  fe  IalTa  jamais  de  le  repouiTer , 
de  Pafipiblir,  &  de  lui  difputer  tout 
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le  temps  qu'il  vouloir  confacrer,  ou 
au  travail ,  ou  à  la  Prière ,  ou  à  quel- 
qu'autre  exercice  de  piété. 

Saint  Charles  foutint  ce  combat 
jufqu'à  la  tin  par  un'efprit  de  péni- 
tence $c .de  religion,  perfuadéqu'uîi 
Evêque  ne  doit  pas  Vivre  pour  lui- 
même,  mais  pour  Ion  Trpupeau  :  il 
vouloit  donner  au  foin  de  fes  Bre- 
bis tous  les  momeris  tju'i  1  pouvoic 
prendre  fur  fes  propres  befoins.  On 
lui  difoit  un  jour  qu'un  Père  Spiri- 
tuel,  de  grande  autorité  dans  l'Eglr- 
fe  ,  croyoit  qu'il  falloit  donner  à  foft 
corpsau  moins' fept'heures  de  repos, 
pour  le  conferver  en  fanté ,  &  ne  pas 
lui  ôter  les  forces  néceiTàires  pour 
fupporter  les  fatigues  du  travail  ;  il 
répondit  :  Ce  Père  affurénielu  na  pas 
voulu  parler  des  Evêques  ,  quand  il  a 
dit  cela, 

'~-  Les  pieufes  importurtités  des  per- 
fonnes  d'ailleurs  bien  intentionnées , 
qui  le'  foiiicitoient  de  modérer  la  ri- 
gueur de  fes  pénitences,  &  fur-tout  la 
longueur  de  [es  veilles,  luifaifoient 
plus  de  peine  que  fes  veiller  &  fes 
pénitences  mêmes.  Mais  parce  que 
(a  vertu  étoit  'folide',  fahs  amour 

Ei) 
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propre,  fans  entêtement  ,  il  déférait 
avec  humilité  à  ceuxqui  avoient  droit 
de  lui  commander  ,  &  répondoit  aux 
autres  avec  une  noble  modeftie.  En 
voici  quelques  exemples ,  qui  appar- 
tiennent à  Ion  Hiftoire. 

Le  Pape  Grégoire  XIII.  crai- 
gnant que  la  rigoureufe  pénitence  du 
Cardinal  Borromee  n'abrégeât  fes 
jours,  lui  écrivit  un  Bref  pour  lui 
ordonner  de  la  modérer  :  ce  Bref  lui 
fut  rendu  au  commencement  de  la 
Semaine-Sainte  1384;  le  Saint  avoit 
pafTé  tout  le  Carême  fans  manger 
même  du  pain,  content  de  quelques 
figues  féches  ;  &  il  fe  propofoit  de  di- 
minuer encore  ce  frugal  &  unique 
repas  ;  mais  pour  obéir  au  comman- 
dement du  Pape ,  il  modéra  un  peu 
fa  pénitence,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
informé  Sa  Sainteté  de  toute  fa  vie, 
&  qu'il  eût  obtenu  permiffion  de 
continuer, 

L'Archevêque  de  Valence  en  Ef- 
ibid.  p-  788.  pagne,  &  le  célèbre  Louis  de  Gre- 
nade ,  dont  Borromee  eftimoit  beau- 
coup les  vertus  &  les  Ouvrages,  lui 
écrivirent  pour  le  même  fujet  ;  de 
ils  en  reçurent  l'un  &  l'autre  une  rç- 
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ponfe  digne  de  faine  Charles.  Ses 
auftérités  ne  lui  paroilToienc  ni  pro- 
portionnées à  fes  péchés,  &  à  ceux 
d'un  grand  Peuple  dont  il  étoic 
chargé  ,  ni  excefîives  par  rapport 
à  fes  forces  ;  &  il  aj  ou  toit  que 
quand  il  plairoit  à  Dieu  de  le  reti- 
rer de  ce  monde  par  ce  moyen,  il 
en  auroitune  véritable  joie  ,  n'ayant 
point  de  plus  grands  defirs  que  de 
lui  lacrifier  tout  ce  qu'il  étoit ,  <5c 
d'édifier  l'Eglife,  que  Jefus-Chriit 
a  rachetée  defon  fang. 

»  Qu'eft-il  néceïfaire  (écrivoit- 
:»  il  à  Louis  de  Grenade  )  de  vous 
»  rappeller  l'illulhe  exemple  des 
»  très  -  faints  Perfonnages  ,  Nico- 
53  las,  Chryfoflôme,  Spiridion ,  ôz 
x>  Bafile  ,  lefquels  ,  quoique  char- 
»  gés  de  la  conduite  de  très-grandes 
33  Eglifes ,  ont  parlé  leur  vie  dans  ies 
»  veilles  perpétuelles,  dans  desjeû- 
a>  nés  continuels ,  &  n'ont  pas  lai (Té 
a>  d'arriver  à  une  heureufe  vieil- 
x>  leile  (  i  )  ?  » 

(i  )  N«;w  jaiiclijjîtnos  Viros  -,  Nicolaos  , 
Chryfoftcmcs  ,  Spiridiones  "£  u.-.fîlios  ,  qui  citm 
tnaximarum  Ecclefiartim  k'pijcopi  ejfetit  ,  per- 
petrtis  zigiliis  jejiwiijque  vitam  tradnxirunî-, 

il  ilj 
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aa  Que  fi  nous  expofons  quelque- 
y>  fois  notre  vie  ,  ou  notre  fanté  § 
p>  pour  le  bien  de  l'Eglife  ,  pour  la- 
D5  quelle  ;le  Divin  Sauveur  n'a  pas 
?>  réfuté  de  fouifrir  la  more ,  nous 
»  devons,  croire  que  c'eft  un  grand 
»  avantage  pour  nous.  Il  n'appar- 
»  tient,  qu'à  un  homme  lâche  de 
»  çraindre-de  faire  fon  devoir,  par  la 
x>  crainte  de  mourir,  ou  d'être  ma- 
»  lade:  combien  cette  crainte  ieroit- 
>?  elleindigned'un.Evêque  »  1  Aiiîft 
répondoit-il  à  l'Archevêque  de  Va- 
lence (i). 

__ ! - 

tSfad  fftmmam  tanien  feneiïrttem  pervtneritnt'ï 
iibi  commemorare  ftipervacaneum  efl  >  Ep.  ad 
Xud.  Granat. 

'(i)  Qttod  fi  eiiatn  'dum'Ectlefiji ,' piro  quet 
Chrifiits  ACirbififinutm  mortem  fertulit ,  dptrït 
navatur ;-iny-iivn  qrnts  debilitari  -,  ,vitx  ■■quattr 
interire  necejfe  efl  ,  jathtra  fiât ,  id  verb  maxi- 
ffii  iùcri  atq'ne  emohtmenù  loco  ponend'nm 
«fi,  Nimis  -delieati  hominis ,  nedlan  Fplfccpï 
efl ,  à  muneris  ft'.i ,  gito  wtllum  anipl-us  rfi-* 
ttdminiflratione  ,  $5  cura  ,  ant  valçttidij/is  fin-. 
Mo  retarditri  ,arit  mortis  forttiidine  detërréri. 
Ep.  ad  Arcbiep.  Valent. 

_    ..      •        __.—     .-,,. -t.  — I.    «Il  -'  '■  ■■II' 
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CHAPITRE    V. 


Efprit  de  vigilance  fur  foi  -  même 
&'fur  fon  Troupeau. 


LA  grande  maxime  de  feint  Char- 
les,  <5c  la  première  régie  de  fa. 
conduite  ,    étoit  qu'un  Evéque   cft 
l'Homme  de  fon  Troupeau,  à  qui  il 
le  doit    tout   entier.    Plus  il  étoit. 
pénétré  de  la  multitude    5c  de  la 
grandeur  des  devoirs  d'un  Evèque  , 
c%  dé   l'excellence  de  fon  in.miiie-. 
re„.  r4us.il  fe  perfuacîoit   qu'il  ne 
pôuvoit  fe  ranctiner  qu'en  travail- 
lant  lans  relâche  a  la  fancufacacton 
des  Arnes^  ni  contribuer  à  leur  fane-, 
tifeàtioriTqu'én  s'efTorçant  de  ileve- 
nir    lui-même  toujours  plus  ljUg£»j 
Auïïi  avoit-il  gravé  proiondemQnt, 
dans. fon  cœur  cet  Avertiliemçn^q£ 
faint.  Paul  à-  Timothée  ;.  »  yeillezj 
3D  fur  vous-même  &  fur  l'inflrudiiôn 
d>  cTes_autres.  Demeurez  ferme  dans 
»  ces  exçrçiçeSj,  car  agifTan.t,c|e  la 
»  forte ,  vous  vous  fauverez  vous-\ 
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^  même  ,  &  ceux  qui  vous  écou- 
a?  tent  (1)  «. 

Si  l'ordre  de  veiller  fur  foi-même 
regarde  tous  les  Chrétiens  qui  n'ont 
point  renoncé  à  l'efpérance  du  falut , 
il  s'adreiTe  encore  plus  fpécialemenc 
à  tous  les  Miniftres  de  l'Eglife,  fur- 
tout  aux  premiers  Pafleurs  :  car 
comment  établiroient-ils  le  Royau- 
me de  Dieu  dans  les  Ames  qui 
leur  font  confiées,  s'ils  négligeoient 
-de  l'établir  en  eux  mêmes  ?  Et  com- 
ment réuflîroient  -  ils  dans  une  ii 
fainte  entreprife,  fans  une  vigilance 
continuelle  à  la  garde  de  leur  ef- 
prit &  de  leur  cœur  ? 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  l'ef- 
prit  d'oraifon  de  faint  Charles ,  &  de 
fa  pureté  de  confcience  ,  efl  une 
bonne  preuve  que  dès  les  jeunes  an- 
nées il  s'étoit  accoutumé  à  veiller 
beaucoup  fur  lui-même  :  &  toute 
l'Hiftoire  de  fon  Epifcopat  montre 
encore  plus  clairement,  qu'en  redou- 
blant toujours  de  vigiiance  fur  fa 
propre  conduite  ,  il  ne  veilloit  pas 

(  1  )  Attende  tibi ,  Çf)  doftrinœ  ;  infla  in  illis  : 
boc  enim  faciens  ,  Ç£  teipfum  falvttm  faciès  , 
î$  eos  qui  te  audiunt.  1.  Tim.  4.  v.  16. 
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avec  moins  de  foin  fur  celle  de  tout 
un  Peuple,  donc  il  dévoie  rendre 
compte  au  Souverain  Pafteur. 

Les  fencimens  &  la  pratique  du 
pieux  Cardinal  fur  ce  fujet ,  font 
bien  repréfentés  par  lui -même  dans 
le  difeours  qu'il  fit  à  l'ouverture  de 
fon  premier  Concile  Provincial. 
Après  avoir  témoigné ,  par  des  ex- 
preflions  aufli  fincéres  qu'énergiques, 
fon  tendre  amour  pour  l'Eglife  de 
Milan  ,  fon  Epoufe  ;  &  la  fenfible 
douleur  qu'il  avoit  foufferte  de  s'en 
voir  éloigné  pendant  un  long-temps, 
pour  obéir  au  Souverain  Pontife  , 
qui  le  retenoit  auprès  du  Saint  Siè- 
ge ,  il  ajouta  ces  paroles  :  »  Mais 
33  dès  que  la  liberté  de  réfider  nous 
»  a  été  donnée,  nous  en  avons  pro- 
33  fité  avec  une  joie  extrême ,  &  nous 
»  avons  précipité  nos  pas  vers  notre 
»  cher  Troupeau  ,  par  l'unique  & 
35  jufte  defir  de  remplir  tous  les  de- 
35  voirs  d'un  Pafteur  ,  en  fervant 
33  avec  humilité  la  Sainte  Eglife  , 
3>  inftruifant  avec  foin  les  Peuples,  & 
35  nous  rendant  utile  à  tous.  La  lu- 
33  mi  ère  divine,  qui  infpire  les  bons 
33  confeils,  &  la  Grâce  qui  doit  di- 

Ev 
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»  riger  toutes  nos  actions  ,  ne  nous 
:»  feront  point  refufées,  û  n&us1  le$~! 
35  demandons  tous  par  dé  ferventes 
:»  prières ,  par  une  grande  pureténde 
3>  vie,  <5c  par  unechârké  efficace! 
^  envers  te  Prochain.  'NëeeTTons 
3>  donc  de  demander  cette  gïàfe  f/ 
:»  afin  que  par  fon  feeours,  'é^&Ié*1 
■a  la  parole  du- Seigneur  à  un  de/fté^- 
:»  Prophètes  ,.  nous  cherchions^êè^ 
qui  étoit  perdu  ;  que  nous  rame0' 
nions  ce  qui  cfl  égaré  ;  que-fifti>ù^ 
„  guérimonsce  qui^-iM^d^qu^ 
aa,  nous-  for  t  i  fi  i  on  s  ce  <jtf  P  tâfàWiè  J  & 
?x cfûë  nôÀs dorifer-vJeWée^3  èft^-n 
:>rcore-  faîn  fié>  Iéff^)3i«i939i  ?l  i«p 
Voilà  propremenr4e  fàmttëaire<c8â 
THiftoire  de  notre  Saint  -l'idée  qii'iî4 

-01  rw  zuon  .oènnob  èiè  £  « 

—        ■  1  •.  "'    , 

(ïj  if.ïç:.*V   bric    omnes  convtifmris  ;    ut  t 

qui* ithnànm  \fi\  AdhtAiflti ;%oZ  cotifrâc- 
t:'tm  fji  ,-alltgènms  £  qAodUtifirT&fihlvfi^^fo^ 

Ti-amnfm.mfiart  p.°Jïïwns  ,r  petettfi*m  iDeo 

inHgrimte  *  l§  *;>*tfkJ0,M>§WU»p**WWo#< 

tarit ate  }  ut  nobis  jWq  Jtmmt*  XïffikP&t  ■%  iW-rc 
fini  &  flïlione;  ncftras  fitâ  grxti  1  rrefzqtiMmr. 
In&â.  EccLMêdicrr,*)*»,  9f?ifrLi:lK 
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faut  avoir  de  fon  Epiicopat ,  <Sc  ceU^* 
de  cette  vigilance  contitiueUeiiçVji  j|j 
fut  toujours  fur  lui-roêin&ofeifofevD 
Troupeau.  Ce-  qu'i(  avstit A'^Àotdi 
réfolu»,  ce  qu'il  prbpoftâMpnfril'tôlH 
caflon  à  tous  fes  Surïraganij,  îyfei&fl 
toujoujs  ayec  une  perjl£y§Fan<*e  >qfti) 
ne  fe  démentit  jamais.  ,^sô  «eoilisn 
i  A  mefu*e  qu'il  [pWJv€OB9O*fi&0Pe 
par  lui-même idj?  l'état  d«^iEgiJi#*p 
il  leconnult  >;  ;  nbnlàn*  4oulf  4rVjquçfo 
parmi  les  Fidèles  de  MUaii  lùiguor'} 
rance  des  fainr.es  iRégle^  &  4es  Vj&ri 
mes  <mêmes-.deJa.-;R&l'igioR ,  allpit 
de  pair  -avec  le  dérèglement  ides  | 
mœii rs  c:  &j cèi  qui  au  roi  t  mis  le  com- 
ble à  fon  alfliftîon^  .fille  zèle:  n*iaMoiç;  j 
fo!uteriu>;èi*>  relevé  ies -efp^rantes ,: , 
c^efbquBk  »© ..fut^point, k>ng7te-ŒLps  à? ,, 
s'ajppferbewîr .cju'iLéiiécoità'peupr^s « 
du  i^êrac:<jommei\du;  Peuple-  De-là  | 
tantid' Ihfiruclicmrs.&i  de  Lettres Pafn £ 
totales  i  de-là  tant  de  Décrets ,  d'Oral 
donnawces  ,  &  d'autres  excellentesh 
Pièces qu'il put lia,  .&  qu'on  peut  lireh 
encore  dans  les  A&es  de  l'EgUfe  de  ; 
Milan j- <De,-  là-  ces  vilîtes  -prefque  i 
contJimiellés  dans  la  Ville,  &  dans: 
l'étendae.'du  Diocèfe.  Piuiîeurs  foisà 
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de  Tannée  il  vifitok  ,  non- feulement 
les  principales  Eglifes  de  Milan  ,  les 
Chapitres  &  les  ParoilTes,maisauffi 
les  Monafteres  ,  les  Hôpitaux  ,  les 
Prifons ,  les  lieux  de  piété  ,  les  Con- 
frairies  ,  les  Ecoles  de  la  Doctrine 
Chrétienne  ,  les  Collèges ,  les  Sémi- 
naires, &c. 

On  a  vu  avec  quelles  fatigues  & 
quelle  diligence  il  alloit  chercher 
àes  Brebis  égarées ,  dans  les  Quar- 
tiers de  fon  Diocèfe  les  plus  éloî- 
nés,  &  quelquefois  dans  les  diffé- 
rentes contrées  de  la  Province,  où 
le  propre  Evêque  n'ofoit  fe  préfen- 
ter  ;  avec  quel  courage  ilfurmontoit 
les  difficultés,  les  incommodités  ,  & 
quelquefois  les  dangers  fur  les  bords 
des  précipices ,  ou  au  travers  des  tor- 
xens  ;  avec  quelle  charité  il  fup- 
portoit  &  inftruifoit  les  plus  grof- 
iiers  ;  avec  quel  foin  il  s'inftruifoit 
lui  même  des  mœurs  &  des  befoins 
des  Peuples ,  ainfi  que  de  la  conduite 
des  Pafteurs:  enfin  avec  quelle  ap- 
plicrtion  il  travailloit  à  arracher 
l'vraie,  extirper  les  abus ,  abolir  les 
fuperftitions,  arrêter  les  fcandales  ; 
occupé  en  même  temps  à  mettre 
par-tout  le  bon  ordre,  à  rétablir  la, 
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Dîicipline  Eccléfiaftique  ,  la  pureté 
&  la  décence  dans  le  fervice  des  Au- 
tels. 

En  vrai  Succefleur  des  Apôtres; 
faint  Charles  inftruifoit  par-tout  ;  il 
prêchoit  &  adminiftroit  les  Sacre- 
mens.  Il  répandoitfouvent  de  gran- 
des aumônes,  pour  éloigner  des  jeu- 
nes perfonnes  de  l'occafion  de  fe  per- 
dre ;  &  pour  en  tirer  d'autres  du 
bourbier  ,  où  elles  fe  trouvoient 
déjà  plongées.  Il  ôtoit  les  Minitires 
fcandaleux  ou  trop  ignorans ,  &  leur 
en  fubftituoit  d'autres ,  en  état  de 
bien  inftruire  les  Peuples ,  de  les  édi- 
fier ,  &  de  partager  avec  lui  le  foin 
de  tout  le  Troupeau.  Le  zèle  en  lui 
n'avoit  rien  d'amer  ,  ni  la  tendrefïè 
rien  de  mou  ,  ou  de  lâche.  Sa  dou- 
ceur n'affbiblifîbit  pas  la  vigueur 
PaRorale  ;  &  fa  fermeté  n'empéchoic 
pas  qu'il  ne  fe  conciliât  tous  les 
cœurs  par  les  charmes  d'une  charité 
bienfaifante.  Les  Peuples ,  &  quel- 
quefois les  moins  civilifés,  couroient 
au-devant  de  lui ,  pour  le  recevoir 
avec  tous  les  témoignages  de  joie; 
&  leurs  larmes  ne  marquoient  pas 
moins   leurs  regrets ,    lorfqu'ils   le 
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voyoienc  partir.  Plufieurs  conferve^ 
renr  long  -  temps  le  fouven.ir  <Sc  joui- 
rent du  fruit  de  fes  viiites. 
,  -Ne  pouvant  fe  multiplier,  ni  né- 
gliger une  partie  de  fes  Brebis,  par-' 
ce  qu'elles  lui  étoienc  toutes  égaie* . 
ment  chères,  tandis  qu'il  tràvailloit 
dans  un  endroit  ,  il  employait  fes 
Grands  -Vicaires  &ies  Àrchiprêtres 
dans  un  autre ,  &  fe  faifoit  inflruire 
enfuitede  tout  ce  qtfils'avoient  trou-> 
vé  à  réformer ,  a  changer,  ou  per- 
fectionner; de  ce  qu'il*  àVoiéflt  lait, 
&  de  ce  qu'ils  n'avoient lpb  'feire: 
eenV  ce^il  pikittàbfàî  Çdtt'èoitipte. 
Ifje  foiri  dtt!'Ppo'u?pèâu  l'occupori'airil*1 
continuellement;  il  l'avoir  -préféra' 
ftns  cetfè  atfotf  efprit ■;  &  le  pôrtoir 
Toujours  dànsfon  cœur. 
"Il  n'oubVioit  rien  pour  ïrifpirer  le 
même  2èlé,  &  la  même  vigilance,' 
à  tout  fon  Clergé,  pâtftiêlSlierement  | 
aux  Curés.  Il  ne  fera  pas  hofs:1cteJ 
propi)sf  dk  l'ancien  Auteur,  de  rap- 
porter ici  un  petit  trait  de  la  troifie- 
ffte  Prédie^ticm  que  fit  faint  Cfrar^ 
ilid.  p.y^.l^dâriVfort^n^ieme  &  der'nièrSy- 
*  nbd'e.  Après  avoir  propofé  à  toute 
l'AÛemblée-  '  de  -fes  ..Eccîéfiaftiques 
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le  zèle  de  plufieurs  grands  Saints, 
&  particulièrement  celui  de  fainte 
Catherine  de  Sienne  ,  qui  s'offroit  à 
Dieu  pour  foufTrir  les  peines  de 
lŒnfer,  afin  d'obtenir  que  tant  d'a- 
mes  qui  fe  damnoient  malheureu- 
fement ,  fuflent  délivrées  des  liens  de 
leurs  péchés,  il  s'écria  :  »  O  zèle  vrai- 
»  ment  digne  d'être  gravé  dans  tous 
>iies  cœurs  Chrétiens  !  O  fi  nous 
»  pouvions  concevoi?  ce  que  c'eft 
»  que  de  délivrer  une  feule  ame  du- 
3ï  poids  qui  l'entraîne  dans  l'en- 
D5  fer  !  je  ne  doute  point ,  que  plu-^ 
3>  fîeurs  dès-à-préfent  ne  viniTent  s'èf- 
»frir,  non-ieulemenr'à  aller  fur  les- 
:»  montagnes  les  plu:  affreufes .  mais 
xj-auflià  s'expofer  aux -"-dangers  les 
^pius-évMens ,  -dans  l'eipérance  de 
^-contribuer  au  falut  d'une  ame.  O 
j»  que  les  -démarches  de  ce  lot  qui  an-. 
d>  noncent  un  Evangile  de  faiut  Se 
Dî  de  paix,  font  belles-!  Dok-on  sé- 
r>  tonner  ii  cette  Vierge  fi  chanta- 
is ble  -&  fi  fair^e,  baifoit  les  pas  des 
^Prédicateurs ,  qui  font- les  Coopé~ 
orateurs  â^^fus-C%ift  dans  l'œu- 
y>  vrë l  à&  mtœ  falut  ?  Rien-n'efl  plus 
»< agréable1  à Stieç^m  à -fon-Fils  Je* 
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33  fus-Chrifl ,  que  le  foin  qu'on  prend 
^  pour  le  falut  des  Ames:  rien  ne 
33  confole  davantage  l'Eglife  notre 
3i  Mère  ,  que  de  voir  fes  enfans  tra- 
»  vailler  à  former  Jefus  Chnii  dans 
33  les  âmes  de  leurs  frères.  Quoi  de 
»  plus  glorieux  pour  eux  !  Ils  triom- 
»  phent  de  l'Enfer ,  ils  chaiTent  le 
35  le  Démon  ,  ils  détruifent  le  règne 
53  du  péché;  ils  s'ouvrent  le  Ciel,  ils 
»  en  remplirent  les  vuides ,  ils  ré- 
as  jouii/ent  les  Anges,  ils  glorifient 
»  la  Sainte  Trinité  ;  ils  fe  préparent 
»  une  gloire  immortelle  33. 

Ce  pathétique  difcours  de  notre 
Saint  ne  fut  point  fans  fruit  :  nous 
avons  rapporté  ailleurs  que  dans  le 
même  Synode  plulieurs  bons  Ecclé- 
fialliques ,  emhrafés  du  feu  dont  il 
brûloit  lui-même  ,  s'offrirent  géné- 
reufement  à  aller ,  fous  fes  ordres , 
par- tout  où  il  croiroit  leur  miniftere 
nécefiaire.  Il  n'eft  donc  point  fur- 
prenant  que  cet  Ami  de  Dieu  ai- 
mât ,  &  qu'il  ne  regardât  qu'avec 
refpett ,  tous  les  Evêques  qu'il  con- 
noiffoit  appliqués  comme  lui  à  la 
garde  de  leur  Troupeau ,  &  qu'il  eût 
de  la  peine  de  fupporter  la  conduite 
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peu  Epifcopale  de  quelques  autres 
trop  négligens  dans  ce  devoir  eflen- 
tiel. 

On  fçaic  quelle  avoir  été  fa  véné- 
ration pour  î'illuftre  Archevêque  de 
Brague  ;  &  quelle  liaifon  il  entre- 
tint toujours  avec  lesfaints  Evêques 
de  Vérone  ,  d'Albe,  de  Vercel ,  & 
fur-tout  avec  celui  deModene,  qu'il 
perdit  trop  tôt ,  mais  qu'il  n'oublia 
jamais  ;  encore  dans  fa  dernière  ma- ^^charT'î. 
ladie ,  proche  lui-même  de  la  mort,  <>.  c.  b.p  ^4. 
il  fe  rappelloit  avec  confolation  le 
fouvenir  de  ce  faint  Prélat.  Le  pre- 
mier lien  d'une  fï  fainte  union  n'é- 
toit  autre  que  la  conformité  de  fen- 
timents  &  de  pratique  dans  la  con- 
duite de  leurs  Diocèfes  :  animés  d'un 
même  efprit  de  charité  &  de  vigi- 
lance pour  le  falut  de  leurs  Brebis, 
on  eût  dit  qu'ils  n'avoient  aufli  qu'un 
même  cœur  &  une  même  ame. 

Lorfque   faint  Charles  célébroit 
les  obféques  d'un  Evêque  de  Na- 
varre ,  on  lui  dit  que  ce  digne  Pré- 
lat  n'étoit   tombé  malade  que   de  j  b.  ju/Tan. 
grandes  fatigues  qu'il  avoir  efuiyées'*  s-  c-  j»« 
la  même  année   dans  les  vifites  de       *' 
fon  Diocèfe  :  Cejî  ainji ,  répondit  le 
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Cardinal ,  que  doit  mourir  un  Evêque. 
Il  difok  quelquefois  qu'un  Evêque 
qui  aimoit  les  plaifirs  ,  ou  quiavoit 
trop  -de  loin  dé  la  fariré ,  avoit  peu  de 
pteine  ;  mais  cjue   fa  confcience  de-" 
raeuroit  tefiihlement  chargée,  puif- 
que  fa  négligence  le  rendôit  refpon- 
iàble ,  6c  àes  crimes  que  commet-' 
toienc    les  pécheurs  ,  6c  du  peu  de 
progrès  que  faifoieht  les  Julie  s  dans 
la  vertu, 

Un  Cardinal-,   Evêque  d'un  petit 
Diocèfe,  lui  difoit  un  jour  »  que  'fort' 
Troupeau  étoit  fi  pèudechofe,  qu'il 
ne  fe  crdyôit  point  obligé   à  la  ré- 
frdence.  -Efaf-  ^îonTéigf^e:ur;',  Ni  ré- 
pondit \&  zélé  -Archevêque ,  -h-euftJ 
iiïz' vous-  qu'une  Brebis  à  c^brîduî^é/i^ 
ne^iïflfez- vou  s  re  fpo nfaMël  ^ifô^rf1 
fakré^&ffëi -feule  -'âme  rachetée  du 
{m§4e5ef\S$-€krîÙ ,  pburfiezWôus0 
être  fanrfolUcitude  ? 
i  lïM,        3 \\}n  au tre-  Evéqii 3  de  fa-TrovîfTce 
lufc^ya^  "mandé   qu'il    ne  fçàvoit' 
à-îquroir,|fHr4oyér  le   temps  ,  t&IM7 
Charles  fut  ïUilIigé,  &    même  fi 
choqué  de  cette  parole  ,   qu'il    lui 
envoya   exprès  un  de  fes  meilleurs 
Eccléfialiiques,  a  pi  us  de  vingt  lieues, 
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pour  lui  repréfenter  qu'il  avoic  con- 
iidéré  oomine  un,  blafphême  ,  ce 
difcours  dans  la  bouche  d'un  Evê- 
que  ,  chargé  de  tout  un  Diocèfe,  -Il 
lui  écrivit  depuis  une  Lettre  fort  am- 
ple ,  dans  laquelle  décrivant,  dans  un 
allez  grand  détail  ,  tous  le  devoirs 
de  l'Epiicppat  ,  il  finiiîoit  prefque 
tous  les  articles  par  ces  paroles  : 
Après  cela  un  Evêquedira-t-il  qu'il  ne, 
fç  ait  que  faire) 

Ce  zèle  étoit  placé  ,  &  la  correc- 
tion ne  devoit  point  offenfer  un  Suf-ï 
fraganc  ,   qui.  fçavoit   bien  que  les 
leçons  de  ion  Métropolitain  ,   tou- 
jours foutenues  de  l'exemple ,   n'é- 
toientque  le  langage  d'uncceur  toujCj 
brillant  du  delir  de  procurer  la  gloire^ 
de  Dieu  &  le  falut  des  Ames.  Saine 
Charles  ne  vouloit  voir  dans  fes  il- 
luffcres  Collègues,  que  ce  qu'il  fai-j 
foit  lui  -  même  :  ce  qu'il  regardok 
comme   une    fonction    commune  à 
tous  les  Pafteurs  7  fonction  égale- 
ment glorieufe  &indifpeniable.  C'efî 
ce  qu4î-ne^teflbTt  point  d'inairqiiêf 
dans  tous  Ces  Difcours  Synodaux:  il 
n'aflembloit  guères  fes  Suffragans  , 
qu'rl  ne  leur  remît  devant  les  yeux 


1 1 6  Efprh  de  S.  Charles  Bon  ornée, 
ces  paroles  de  l'Apôtre  aux  Evêques 
de  la  Macédoine  :  Preneç  garde  à 
vous-mêmes  ,  &  à  tout  le  Troupeau 
fur  lequel  le  Saint-Efprit  vous  a  éta- 
blis Êvêques  ,  pour  gouverner  VEghje 
de  Dieu  ,  qu'il  a  acquife  parfon  propre 

Ne  nous  occupons  pas  de  nous- 
mêmes  ,  ajoutoit  faint  Charies  ,  juf- 
qu'à  négliger  notre  Troupeau  ,  6c 
ne  nous  livrons  point  de  telle  forte 
au  Troupeau  ,  que  nous  négligions 
ce  que  nous  devons  à  notre  ame. 
Pour  que  la  follicitudePaftorale  fur. 
utile  ,  il  vouloit  qu'elle  fût  toujours 
précédée  5c  accompagnée  de  prières 
ôc  de  pénitence.  Il  auroit  même 
compté  pour  peu  ces  prières  &  ces 
pénitences  ,  fi  elles  n'avoient  été 
animées  d'une  vive  foi,  &  toujours 
compatibles  avec  les  foins  de  la  folli- 
citude  Paftorale. 

Toujours  ferme  dans  l'accomplir» 
fement  de  fes  différens  devoirs,  rien 


*  Attendite  tobis  ,  £)  ttniverfo  gregi ,  in 
quo  vos  Spiritus  Sancius  pcfitit  Epifcopès  , 
regere  Ecçlefiam  De:  ,  quam  acquifivit  f.ttigui- 
itefuo.  Acl.  Apoft.  c.  20,  v.  28. 
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n'étoit  capable  de  l'en  divertir.  Par- 
mi les  tempêtes,  &  les  orages  que 
l'Enfer  fufcita  contre  lui ,  on  ne  le 
vit  jamais  fe  relâcher  ,  ni  de  la  vi- 
gilance fur  lui-même,  ni  des  foins 
aifidus  &  empreilés  pour   la  garde 
de  fon  Troupeau.  Il  ne  l'appelloic 
point  à  fon  fecours ,  mais  il  s'expo- 
l'oit  à  tout  pour  fon  repos,  pour  fon 
édification  ,   pour  fa  fureté.  Ceux 
qui  fans  autre  intérêt  que  de  le  trou- 
bler dans  Ces  fondions  ,  excitoient 
tous  les  jours  de  nouvelles  difputes, 
ou  s'efforçoient  de  renouveller   les 
anciennes ,  n'étoient  pas  moins  l'ob- 
jet de  fa  charité  paternelle  ;  &  au 
milieu  des  plus  grandes  affaires  il  ne 
portoit  pas  moins  fes  regards  fur  les 
derniers  &  les  plus  oblcurs  de  fon 
Diocèfe, 
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I  - 

.     C  H  API  T  R  E    VI. 

Efprit -de  confiance  ù1  de  fermeté. 

CËs  deux  qualités,  eiïentielles 
"  à  ce  qui  forme  le  caractère  d'un 
excellent  Pafteur,  lui  font  principa- 
lement néceflaires ,  quand  il  s'agit 
d'arrêter  de  grands  défordres  /d'ex- 
tirper d'anciens  abus ,  de  mettre  des 
digues  à  la  licence  effrénée  des  paf- 
ftons  ;  en  un  mot ,  lorfqu'il  faut  cor- 
riger les  mœurs  des  hommes ,  ren- 
dre la  vigueur  aux  loix  de  PEglife  ; 
rétablir  l'ordre  ,  la  difcipline  <Sç  les 
fainres  pratiques ,  tant  dans  un  Cler- 
gé-qui  les  ignore  ,-  que  parmi  un 
Peuple  qui  ne  les  aime  point  ;  ou, 
(ce  qui  feroit  ai^l  qui  fait  profef- 
fion  de  les  mépftfe^r 

Le  faim  Ar»*6fevêque  de  Milan 
s'eft  trouvé  dans  ce  cas ,  en  prenant 
poflefîion  de  fon  Eglife  ;  &  dès-lors 
il  a  lui  -  même  fenti ,  &  toutes  les 
perfonnes  fages  ont  dû  compren- 
dre comme  lui,  combien  ces  deux 
vertus  Epifcopales,  la  confiance  & 
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la  fermeté,  lui  écoienc  nécelfaires  pour 
pouvoir  être  utile  à  Tes  Brebis,  &  ne 
point  périr  avec  elles. 

Quelque  grande  que  foie  la  Sain- 
teté du  Réformateur ,  quelque  pa- 
res que  puiflent  être  fes  intentions^ 
quoique  coûtes  fes  entreprifes  foient 
juftes,  &fes  mefures  fages,  tout  cela 
échouera. s'il  manque  de  confiance  , 
ou  fi  la  fermeté  lui  manque  au  be~ 
foin.  Tous  les  grands  Evêques  dans 
les  premiers  fiecles,  comme  dans  les 
pofténeurs ,  ont  rencontré  les  plus 
fortes  oppofitions ,  lorfque  conduits 
par  l'Efprit  de  Dieu  ils  ont  entre- 
pris -de  le  roidir  contre  celui  du  mon- 
de, pour  rendre  à  leurs  Eglifes  leur 
première  beauté,    . 

Saint  Chryfoitôme  ne  trouva  pas 
de  moindres  obilacles  à  vaincre,  dans 
le  Clergé  de  Gonflanrinople ,  que 
faint  Charles  Borromée  dans  celui 
de  Milan  ;  la  fermeté  &  la  confian- 
ce furent  les  mêmes  dans  les  deux 
Prélats.  11  y  a  eu  cependant  cette  dif- 
férence ,  que  le  premier  d'abord  en 
buté  aux  intrigues  &  aux  calomnies 
de  fon  Clergé,  avoir,  conftammenc 
pour  lui  l'amour  &  Je.  Suffrage   du 
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Efprit  de  S.  Charles  Borromêe, 
Peuple:  le  fécond  fut  également  ex- 
pofé  aux  traits  de  l'un  &  de  l'autre  ; 
il  lui  fallut  plus  long-temps  lutter 
contre  les  Ennemis  de  la  Réforme  ; 
&  ces  Ennemis  fe  trouvoient  dans 
tous  les  Etats.  Sa  confiance  néan- 
moins a  été  couronnée  d'un  plus 
heureux  fuccès;  parce  que  Dieu  ne 
permit  point  que  fes  pieux  deiTeins 
fuffenc  d'abord  traverfés  (  comme 
Pavoient  été  ceux  de  faint  Chryiof- 
tôme  )  par  l'autorité  abfolue  des  Sou- 
verains ,  féduits  eux-mêmes  par  des 
Princes  de  l'Eglife. 

Un  fameux  Patriarche  d'Alexan- 
drie, homme  à  grands  talens,  mais 
d'une  réputation  encore  aujourd'hui 
équivoque,  ameuta  contre  celui  de 
Conftantinople  prefque  tous  les  Evê- 
ques  de  l'Egypte:  un  jeune  Empereur 
trompé  avec  prefque  toute  fa  Cour, 
par  la  cabale  de  Théophyle ,  &  les  in- 
trigues des  Egyptiens,  eut  la  foiblefle 
d'abandonner  le  plus  grand  homme 
de  fon  fiecle,  le  plus  faint  Prélat  de 
l'Eglife.  Il  fit  plus ,  il  le  livra  au  ju- 
gement de  fes  Ennemis  connus,  &  il 
chaffa  de  la  Ville  Impériale  fon  Pa- 
triarche ,  lorfqu'il  commençoit  à  y 

faire 
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faire  fleurir  la  piété,  la  Religion  & 
l'efprit  du  Chriflianilme. 

Ni  le  Clergé  de  Milan ,  ni  le  Peu- 
ple d'abord  mal  intentionné  conrre 
la  réforme  de  faine  Charles,  n'eurent 
point  le  même  accès  dans  les  deux 
Cours,  qu'ils  vouloiem  prévenir  en 
leur  faveur.  Le  Pape  &  le  Roi  Ca- 
tholique ,  mieux  inftruits  qu'Arca- 
de, purent  bien  être  louvent  fati- 
gués des  clameurs ,  ou  des  plaintes , 
que  faifoient  les  Milanois  contre  leur 
Archevêque,  mais  ils  n'y  furent  point 
trompés.  La  fageiTe  du  Cardinal  leur 
étoit  connue  ,  6c  ils  ne  prononçaient 
pas  contre  lui  avant  que  de  l'avoif 
entendu  ;  fa  défenfe  après  l'exa- 
men leur  parue  toujours  fa  juftifica- 
tion  ;  ils  louoient  fon  zèle  ,  &  ne 
pouvoient  qu'applaudir  à  fa  condui- 
te. A  cela  près ,  on  peut  dire  qu'il 
n'eft  point  d'épreuve  à  laquelle  la 
confiance  de  faint  Charles  n'ait  été 
mife  pendant  le  cours  de  plufieurs 
années.  On  l'a  vu  dans  l'hiftoire  de 
a  Vie. 

Mais  ce  qu'on  n'a  peut  être  pas 
aflfez  obfervé,  c'eft  que  s'il  eut  be- 
soin de  toute  la  fermeté  Epifcopale 
Tome  III.  F 


j2i  Efpr'tt  de  S.  Charles  Bon  ornée  , 
contre  les  attaques  de  fes  ennemis  : 
elle  ne  lui  fut  pas  moins  néceflaire 
pour  fe   foutenir  contre  les  alarmes 
des  parents,  contre  les  importuni- 
tés  des  amis ,  contre  le  confeil  des 
Politiques,  enfin  contre  la  timidité 
de  quelques-uns  de  fes  Officiers ,  ou 
contre  les  follicitations  «5c  les  prières 
de  quelques  gens  de  bien. Parce  qu'on 
craignoit  tout  pour  lui ,  tous  ceux 
qui  lui  étoient  unis  par  lefang,  par 
les  liens  de  l'amitié  ,  ou  par  les  in- 
térêts mêmes  de  la  Religion  ,  au- 
roient  fouhaité  qu'il  eût  facrifié  quel- 
que chofe   à    fa   propre  conferva- 
tion. 

La  tentation  auroit  pu  être  pour 
un  autre  d'autant  plus  délicate ,  que 
les  raifons  paroiflbient  fpécieufes.  On 
fie  demandoit  pas  qu'il  autorisât  le 
vice  ,  mais  qu'ii  voulût  feulement 
le  diflimuler ,  attendant  de  meilleurs 
temps.  On  ne  prétendoit  pas  le  dé- 
tourner de  toute  réforme  ;  mais  on 
croyoit    qu'en    réformant    d'abord 
quelques  abus ,  dans  certains  Mona- 
fleres  de  Filles  ,  parmi  les  Curés  , 
ou  dans  le  bas  Peuple ,  il  étoit  de 
Ja  prudence  de  ménager  encore  les 
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Grands ,  &  de  fermer  fagement  les 
yeux  fur  leurs  habitudes.  Une  Ré- 
forme générale,dans  l'état  où  fe  trou- 
vaient les  efprits ,  leur  paroifïbit 
quelque  chofe  de  violent ,  ou  du 
moms  de  trop  difficile,  de  trop  hazar- 
de.  Ils  concluoient  qu'il  n'en  écoit pas 
chargé;  &  que  Dieu  récompenferoic 
les  bons  defirs,  fans  lui  imputer  l'o- 
miffion  d'une  bonne  œuvre  qui  fur- 
pafloit  les  forces  de  l'homme. 

C'étoic  des  perfonnes  de  piété, 
aes  perfonnes  éclairées  jufqu'à  uiî 
certain  point,  qui  tenoient  tous  les 
Jours  de  femblables  difcours  au  Car- 
dinal Borromée;  mais  le  Difciple 
de  Jefus  -  Chrift  fe  conduisit  pp 
d'autres  principes,  il  avoic"  d'au 
lumières;  il  connoi/îoit  plus distinc- 
tement que  perfonne ,  &  ce  que 
Dieu  demandoit  de  lui,  &  ce  ciuV? 
pouvoit  efpérer  du  fecours  Divin. 
Il  n'ignoroit  point  qu'en  nous  char- 
geant d'une  entreprife  ,  Dieu  ne  nous 
charge  pasdu  fuccès;  mais  quel  qu'en 
puiffe  être  ce  fuccès,  on  n'eft  point 
difpenfé  d'agir ,  lorfqu'il  eft  clair 
que  c'e/l  Dieu  qui  nous  commande, 

Moyfe  ne  lit  pas  de  tour  IfraëJ 


i  £4  Efprit  de  S.  Charles  Borromée, 
un  Peuple  de  Saints  -,  il étoit  chargé 
cependant  de  travailler  à  la  fanclili- 
cation  de  tous  les  Ifraélites  ;  &  mal- 
gré leurs  murmures,   ou  leurs  fédi- 
tions ,  U   y   travailla  conftammerfc 
l'efpace  de  quarante  années.  Le  faine 
Archevêque  n'étoit  pas  moins  le  Pal- 
teur  &  le  Conducteur  de  tout  fon 
Diocèfe  ,  que  le  faint   Légiflateuï 
l'avoit  été  du  Peuple  Hébreu.  Lors- 
que les  enfans  de  Jacob  dans  le  dé- 
fère prenoient  des  pierres  pour  lapi- 
der le  plus  doux  des  hommes  ,  il 
s'humilioic    devant   Dieu  &  prioic 
pour  eux  ;  mais  il  ne  s'oppofoit  pas 
moins  à  leurs  penchans  vicieux  ,  il 
ne  fe    montroit  ni    moins  ferme^  à 
remplir  ionminiftere,  ni  moins  zélé 
à  leur  reprocher  leurs  crimes,  &  à 
leur  prêcher  la  loi  qu'ils  violoienc 
toujours,  après  avoir  juré  de  la  fui- 

vre. 

Tel  eft  le  beau  modèle  que  faim 
.Charles  fe  propola  au  moment  que, 
par  l'ordre  de  la  Providence,  &  la 
•  volonté  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
il  accepta  l'Archevêché  de  Milan. 
Il  prévit  bien  dès-lors  une  partie  des 
longues  épreuves  &  des  rudes  corn- 
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bats  qu'il  lui  faudroic  foutenir  pouf 
rompre  l'iniquité  ,  &  ne  point  périr 
lui-même  avec  les  violateurs  de  la 
loi  ;  mais  fans  fe  rien  dilîimuler,  ni  de 
fa  propre  foiblefTe  ,  ni  du  nombre  & 
de  la  puiiïance  de  ceux  dont  il  feroit 
obligé  d'arrêter  la  licence  <Sc  corriger 
les  mœurs  ,  il  ofa  touc  efpérer  ,  par- 
ce qu'il  ne  mettoit  fa  confiance  qu'en 
Dieu ,  &  dans  le  fecours  de  fa  grâce. 

Il  fe  fouvenoit  de  ce  que  le  Sei- 
gneur avoit  dit  à  l'un  de  fes  Prophè- 
tes ,  en  le  chargeant  d'annoncer  (os 
loix  à  Juda,  &  de  lui  reprocher  fes 
prévarications  :  Je  vous  établis  au~ 
jourd'htii  pour  arracher  &  pour  dé- 
truire ,  pour  édifier  &  pour  planter. 
Je  vous  établis  comme  une  Ville  forte, 
une  colonne  de  fer  &  un  mur  d'airain  ,  v.  io,'i8, 19. 
à  l'égard  de  Jv.da,  de  fes  Princes  ,  de 
fes  Prêtres  &  defon  Peuple.  Ils  com- 
battront contre  vous  ,  &  ils  n'auront 
point  V  avantage  far  vous,  parce  que 
je  ferai  avec  vous  pour  vous  délivrer 
de  tous  leurs  efforts. 

Toutes  ces  expreflîons  représen- 
tent également  la  grandeur  du  Minif- 
tere  Prophétique  ou  Apoftoiîque  , 
&  le  caraélere  de  la  plupart  de  ceux 

Fii) 
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qu'il  falloir  ramener  de  leurs  égare- 
mens.  On  y  trouve  bien  exprimées  les 
vertus  héroïques ,  la  magnanimité  , 
le  courage  ,  la  fermeté  d'un  faint 
Charles,  &  cette  confiance  dont  le 
Seigneur  avoit  orné  Ion  ame,pour 
l'oppofer  comme  une  colonne  de  fer, 
&  un  mur  d'airain  ,  à  la  corruption 
du  fiecle ,  à  la  violence  des  hommes 
&  à  tous  leurs  efforts.  On  y  voit  en- 
core la  promette  des  fecours  divins 
qui  dévoient  le  faire  triompher  de 
la  malice  du  Monde  &  de  l'Enfer. 

Ces  fecours  du  Ciel  femanifefte- 
rent  en  deux  manières  :  d'abord  en 
lui  communiquant  une  confolation 
fecrette,  une  force  d'efprit  qui  l'é- 
levoit  au-de(Tus  de  lui-même  ;     & 
enfuite  ,  en   renverfant  quelquefois 
les  confeils  de  [es  ennemis ,  qui  tou- 
jours réunis  dans  le  defTein  de  le  per- 
dre ,  ou  de  le  décréditer ,    ne  fça- 
voient  pas  s'accorder  fur  les  moyens 
de  parvenir  à  leurs  fins 
îhiâ?.  776.      Les  Hiftoriens,  qui  ne  racontent 
777>  que  ce  qu'ils  ont  vu  de  la  conduite  de 

faint  Charles ,  nous  alTurent  que  dans 
ces  circon  (tances  infiniment  criti- 
ques,  où  les  efprics  les  plus  gêné- 


Livre  VIL  Chapitre  VI.  \ij 
feux  auroient  perdu  courage ,  Bor- 
romée  montroit  au  contraire  une 
telle  fermeté  d'ame ,  qu'on  eut  die 
qu'il  trouvoit  de  nouvelles  forces 
dans  la  perfécution  même  ,  qui  de- 
voit  naturellement  les  abattre.  Que 
Ces  plus  fidèles  amis  Pafïuraiîenc 
qu'il  y  avoit  une  conjuration  fecrette 
formée  contre  lui ,  &  prête  à  écla- 
ter ;  qu'on  lui  en  remît  même  les 
preuves  en  main ,  il  brûloit  ces  pa- 
piers ,  fans  vouloir  lire  les  noms  des 
Conjurés  ;  &  il  continuoit  avec  la 
même  confiance  de  l'œuvre  de  Dieu. 
Lorfque  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
bien  intentionnés  dans  Milan ,  les 
principaux  Gentilshommes  de  la 
Ville,le  venoient  avertir  en  fecret  de 
prendre  garde  à  fa  perfonne  ,  &  de 
ne  point  s'expofer  en  public ,  Char- 
les les  exhortoit  eux-mêmes  à  ne 
rien  craindre  ,  &  ne  paroiflbit  pas 
moins  affuré  que  (i  une  forte  ar- 
mée eût  veillé  à  fa  défenfe.  Tou- 
jours réfolu  de  mourir  ,  plutôt  que 
de  manquer  à  ce  qu'il  regardoit  com- 
me fon  devoir,  il  avoit  cou  came  de 
dire,  qu'il  feroit  plus  affligé  d'ap- 
prendre qu'un  de  fes  Ecciéfiafciques 

F  iv 
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fe  fût  écarté  du  droit  chemin  de  la 
vertu  ,  que  de  fçavoir  que  plufieurs 
Princes  Séculiers  le  fuiïent  mis  con- 
tre lui  pour  attaquer  les  droits  de 
fon  Eglife. 

Le  Serviteur  de  Dieu  pouvoit  par- 
ler ainfi,  fur  l'expérience  continuel- 
le qu'il  avoic  du  fecours  du  Ciel. 
Dans  le  plus  grand  feu  des  difputes 
&  de  la  perfécution  ouverte ,  lors- 
que les  affaires  paroiiïoient  défef- 
pérées  pour  lui ,  le  Gouverneur  de 
l5idç  Milan  &  quelques-uns  du  Confeil 
fecret,  les  Ennemis  les  plus  déclarés 
du  faint  Cardinal,  eurent  plufieurs 
fois  la  penfée  d'en  venir  à  quelque 
extrémité  contre  fa  perfonne  même, 
parce  qu'ils  ne  connoiflbient  pas 
d'autre  moyen  de  fe  venger ,  5c  de 
fecouer  le  joug  importun  de  la  Ré- 
forme qu'ils  redoutoient.  Mais  tou- 
tes les  fois  qu'ils  s'aiïèmbloient  au 
Confeil  Royal  pour  délibérer  fur 
l'exécution  ,  ils  changeoient  aufïï-tôt 
de  fentiment ,  ou  ils  n'en  trouvoient 
pas  qui  fut  agréé  de  tous  :  ce  qui 
paroiffoit  à  l'un  le  plus  prudent 
&  le  plus  fur,  éroit  rejette  par  un 
autre,  comme  une  idée  pleine  de 
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témérité  &  d'imprudence.  Sans  fe 
comprendre  eux-mêmes ,  ils  difpu- 
toient  long-temps,  ne  convenoient 
de  rien,  &  fe  retiroient  fans  avoir 
pu  prendre  une  réfolution.  Cétoic 
de  la  forte  que ,  pour  fauver  David  , 
&  ion  Royaume  ,  le  Seigneur  ren- 
verfoit  leconfeil  d'Achitophel. 

Heureux  celui  qui  fçut  fe  rendre 
attentif  à  cette  conduite  de  la  Pro- 
vidence ,  &  en  faire  fon  profit.  Tous 
ne  reçurent  pas  cette  grâce  ;  mais 
elle  ne  fut  point  refufée  à  tous  :  plu- 
tôt ou  plutard  on  vit  le  grand  nom- 
bre rentrer  dans  le  devoir ,  &  le  re- 
concilier fincérement  avec  un  faint 
Archevêque,  qui  avoit  mieux  aimé 
leur  déplaire  ,  &  s'cxpofer  à  tout , 
que  de  les  laifler  périr.  Plus  fages 
déformais,  ils  unirent  leurs  voix  à 
celle  du  Troupeau  fidèle  pour  louer 
les  miféricordesdu  Seigneur,  &  re- 
mercier le  bon  Pafteur,  quijoignoit 
une  grande  charité  avec  une  gran- 
de confiance. 

La  Ville  de  Milan  ne  tarda  point 
àéprouver  combien  il  lui  knportoit 
que  le  faint  Prclat  poflTédât  l'une  6c 
l'autre  vertu  dans  un  degré  émincnt- 

je  v 
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Tandis  que  le  fléau  de  la  pefte ,  qu 
fuivic  de  près  les  difputes  ,  faifoit  les 
plus  cruels  ravages  dans  le  Milanez , 
le  Peuple  dépourvu  de  provifions, 
les  Pauvres  dans  un  furcroîc  d'indi- 
gence,  &  bientôt  les  Citoyens  pri- 
vés des  fecours  néceflaires,  tant  pour 
le  fpirituel  que  pour  le  temporel , 
devenoient  la  proie  de  la  mort,  ou 
languiiïbient  fans  confolation.  Les 
premiers  Magiftrats ,  qui  auroient 
dû  policerla  Ville,  &  prévoir  avec 
diligence  aux  néceffités  publiques, 
avoient  pris  d'abord  la  fuite ,  à  la  fui- 
te ou  à  l'exemple  du  Gouverneur  ; 
&  les  plus  riches  fe  retiroient  fuccef- 
fivement  dans  leurs  Châteaux  à  la 
Campagne.  Les  Curés  retenus  par  la 
crainte  dans  leurs  Maifons,  fe  refu- 
foient  aux  befoins  des  Paroiffiens  , 
ou  à  leurs  gémifîémens,  &  vouloient 
bien  ignorer  leurs  miferes.  Les  au- 
tres Eccléfiaftiques ,  &  Religieux  , 
s'occupoient  trop  de  leur  propre 
confervation  ,  pour  fe  préfenter  au 
fecours  des  autres.  Tous  les  Hôpi- 
taux ,  il  eft  vrai,  fe  rempliflbient  de 
Pauvres,  ou  de  Malades;  5c  le  nom- 
bre en  augmentoic  encore  tous  les- 
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fours.  Ceux  qui  ne  pouvoient  s'y  traî- 
ner eux-m  êmes  ,  y  étoient  portés  de 
nuit  par  l'officieufe  charité  des  pa- 
reils, qui  vouloient  en  débarralTer 
leurs  Maifons;  mais  fans  nourriture, 
&  Tans  remèdes ,  ces  malheureux 
étoient  dévorés  par  la  faim ,  avant 
que  d'être  emportés  par  le  feu  de  la 
contagion  ;  ni  Prêtre,  ni  Lévite,  n'o- 
jfoit  encore  approcher  de  ces  lieux 
d'infection  &  d'horreur. 

Ce  n'eft  encore  là  qu'une  légère 
efquilfe  du  tableau  ,  une  trop  foible 
jdée  du  pitoyable  état  011  fe  tr^uvoit 
réduite  la  grande  Viîle  de  M'.'an  , 
lorfque  la  pefte  y  eut  fait  fentir  Tes 
premiers  coups.   Le  mal  ne  faifoic 
•ncore  que  commencer  ;  eh  !  que  ne 
pouvok-on  pas  craindre  pour  les  fui- 
tes ,   ii  la    générenfe  &  confiante 
charité  de  faint  Charles  ne  lui  eût 
appris  le  fecret  de  fe  multiplier  en' 
quelque    forte  pour  fe   porter  par- 
tout ;  fi  la  fermeté  de  fon  efprit  ne 
î'eût  mis  au-deflus  de  la  crainte  Se 
des  dangers  ?  Ayant  d'abord  fait  fon' 
Teftament ,  &  le  facriHce  de  fa  vie,, 
&  oubliant  qu'il  travailloit  pour  des: 
ingrats,  il  fe  dévoua  tout  entier  aiv 

Fvj 
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fervice  de  fon  Peuple,  à  la  confer- 
vation  des  fains,  à  l'adminiflration 
des  Peftiférés  ,,&  aux  befoins  de 
tous. 

Par  fes  exemples  ,  encore  plus 
que  par  fes  tendres  exhortations,  il 
engagea  d'abord  les  Magiftratsde  la 
Police,  qui  pouvoient  encore  fe  trou- 
ver dans  la  Ville  ,  tous  les  Curés, 
un  nombre  d'Eccléfiaftiques ,  &  plu- 
fieurs  Religieux  dediflférens  Ordres, 
à  s'employer  charitablement ,  cha- 
cun félon  ion  état,  au  foulagemenc 
de  leurs  Frères  ;  il  fe  fervoit  des 
uns-  pour  remettre  quelque  ordre 
où  l'on  ne  voyoit  que  confufion  ;  il 
em-ployoit  les  autres  à  faire  venir  des 
vivres,  &  diilribuer  des  remèdes;  il 
fe  mettoit  lui-même  à  la  tête  de  ceux 
qu'il  deftinoit  pour  l'adminiflration 
des  Sacremens  ;  6c  il  les  portoit  fans 
diflinction  à  tous  ceux  qu'il  fçavoit 
en  danger  de  mort,  s'il  n'étoit  pré- 
venu par  le  Curé ,  ou  par  quelqu'au- 
tre  Miniftre. 

Le  Seigneur  agréant  fon  travail  >' 
fà-ns  accepter  le  facrifice  de  fa  vie, 
répandit  tant  de  bénédictions  fur 
saut  ce  qu'il  lui  faifoit  entreprec- 
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dre  ,  qu'en  très-peu  de  temps  rien 
ne  parut  manquer  à  un  grand  Peu- 
ple ,  qui  avoit  manqué  de  tout.  La 
confiance  héroïque  avec  laquelle 
notre  Saint  méprifoit  les  horreurs 
de  la  mort ,  dans  les  endroits  mê- 
mes où  on  ne  voyoit  que  des  Cada- 
vres r  ou  des  Mourants,  ayoit  fait 
une  telle  imprefïion  fur  tous  les 
cœurs,  que  les  Citoyens  de  Milan 
n'ofoient  plus  fe  refufer  à  rien  de 
ce  qu'il  exigeoit  d'eux ,  foit  pour 
le  foulagement  des  Pauvres,  ou  le 
fervice  des  Peftiférés.  Bien  d'hon- 
nêtes Bourgeois ,  bien  des  femmes 
de  piété,  fe  chargèrent  volontiers  de 
ces  offices  de  charité,  qu'il  leur  dis- 
tribua dans  tous  les  Quartiers  de  la 
Ville. 

Après  avoir  ainfi  travaillé  dans  le 
plus  grand  feu  de  la  pefte  ,  ayant 
déjà  mis  tout  en  règle  dans  les  Hô- 
pitaux &  dans  toute  l'enceinte  de 
Milan,  le  zélé  Archevêque  alla  faire 
la  même  chofe  dans  la  Campagne  , 
fans  oublier  ni  Bourg,  ni  Village 
de  fon  Diocèfe,  que  la  contagion- 
eonunuoit  de  défoler.  On  le  vit 
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par-tout  s'expofer  avec  la  même  in- 
trépidité ,.  &  travailler  avec  la  mê- 
me confiance.  Ses  vifites  Paflorales, 
dans  des  circonftances  aufli  critiques, 
nous  préientent  tant  de  beaux  faits , 
que  l'Auteur  Contemporain   en  a 
rempli  tout  fon  quatrième  Livre.  Si 
nous  nous  bornons  ici  aux  deux  prin- 
cipales époques  qui  ont  le  plus  fait 
éclater  cet:  efprit  de  confiance  &  de 
fermeté  de  faint  Charles ,  nous  de- 
vons avouer  que  ce  n'e/l  pas  feule- 
ment dans  les  temps  des  orages  fur 
la  Jurifdicîion,ou  de  la  pelle,  parmi 
les  Milanois ,  qu'il  a  donné  de  gran- 
des preuves  de  ces  deu*  vertus ,  mais 
auffi  dans  toutes  fes  autres  actions, 
6c  fur-tout  dans  les  entreprifes  diffi- 
ciles. Dès  qu'il  y  alloit  de  la  gloire 
de   Dieu  ,  de  l'honneur  de   la  Re- 
ligion, du  falut  des  Ames, de  l'édi- 
fication des  Fidèles,  ou  des  intérêts-- 
de  la  Foi  ,  jamais  les  plus  grands 
obfiacles  ne  lui  ont  fait  abandonner 
ce  qu'il  avoit  cru  devoir  entrepren- 
dre. 

Au  refte,  ceite  confiance  inébran- 
lable 4'un  Saint  fi  éloigné  de  toute 
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vaine  préfomption  ,  n'étoic  fondée 
que  fur  la  plus  parfaite  confiance  en 
la  divine  Bonté.  Auffi  difoit-il  fou-  iïM. 
vent ,  que  lorfqu'on  ne  cherche  que  age  70" 
Dieu  avec  un  cœur  pur  &  délinté- 
relfé ,  fans  autre  vue  que  fa  gloire  r 
on  doit  toujours  efpérer  un  bon  fuc- 
cès  dans  tout  ce  que  l'on  entreprend. 
Lorfque  félon  la  raifon  humaine  il 
n'y  avoit  aucune  apparence  de  réuf- 
iîr,  faint  Ch-arles  efpéroic  davanta- 
ge,  fondé  fur  ce  principe,  que  les 
œuvres  de  Dieu  ne  fe  conduifoient 
pas  par  la  prudence  des  hommes, 
mais  par  des  voies  fupérieures ,  où  les 
lumières  de  la  nature  ne  fçauroient 
atteindre.  Il  appartient  fans  doute 
aux  Amis  de  Dieu  de  penfer  6c  d'a- 
gir de  la  forte  :  faint  Charles  en  avoit 
fait  plus  d'une  expérience.  Toute  la 
fageffe  des  Politiques  étoit  fouvenc 
déconcertée,  par  les  fuccès  que  Dieu 
accordoit  à  fon  Serviteur  dans  des 
affaires  qu'on  croyait  défefpérées. 
C'eft  ce  que  toute  la  Ville  de  Mi- 
lan vit  plus  d'une  fois ,  &  avec  fur- 
prife  ,  pendant  les  rudes  afîauts  que 
les  Gouverneurs  de  la  Province  don- 
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noient  à  leur  Achevêque.  Nous  pou- 
vons y  ajouter  une  anecdote  d'une 
autre  nature. 

Les  Officiers  6c  les  Domefliques 
du  Cardinal  ofoient  fouvent  fe  plain- 
dre à  lui  -  même  ,  de  ce  que  par  tes 
immenfes  libéralités  il  fe  mettoit 
lui-même  dans  le  cas  de  manquer 
du  néceflaire.  Le  Préfet  de  fa  Mai- 
fon  vint  un  jour  lui  renouveller  les 
mêmes  plaintes ,  ajoutant  avec  quel- 
qu'amertume  que  n'ayant  plus  d'ar- 
gent, il  ne  pouvoit  point  fournir  à 
la  dépenfe  ;  &  il  le  preffa  fortement 
de  lui  en  faire  donner  d'une  manière 
ou  d'une  autre.  Le  Saint ,  qui  n'en 
avoit  point ,  &  qui  ne  fçavoit  où  en 
prendre,  ne  lui  répondit  autre  cho- 
ie, fînon  qu'il  falloit  avoir  confiance 
enDieu,quineles  avoit  jamais  aban- 
donnés ,  &  qui  certainement  ne  les 
abandonneroit  point  dans  le  befoin. 
L'Officier  fe  tut ,  &  fe  retira  peu 
fatisfait.  Deux  heures  après  on  lui 
apporca  un  paquet  avec  une  Lettre  àe 
change  de  trois  mille  écus.  C'étoit 
une  partie  de  la  penfion  que  l'Efpa- 
gne  faiibit  au  faint  Archevêque  de 
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Milan  ;  &  voici  toute  la  correction 
qu'il  fit  au  Préfet  de  fa  Maifon,  en 
lui  remettant  cette  Lettre  :  Tene^  9 
Homme  de  peu  de  foi ,  voyez  comme 
le  Seigneur  ne  nous  a  pas  tant  aban- 
donnés que  vous  le  croyieç.  La  Provi- 
dence en  effet  fe  montroit  d'autant 
plus  dans  cette  circonftance',  que  le 
paiement  de  la  penfion  n'étoit  pas 
encore  dû. 
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Efprit  de  paix  &  de  conciliation. 

TOus  les  hommes  doivent  aimer 
la  paix,  dès-là  qu'ils  font  nés 
pour  la  fociété  ,  dont  la  paix  eft  le- 
lien.  Les  vrais  Juftes,  les  Amis  de 
Dieu ,  la  préfèrent  à  leurs  intérêts 
particuliers ,  toujours  difpofés  à  fa- 
crifier  à  fa  confervation  tout  ce  qui 
n'intéreffe  pas  ou  la  juftice ,  ou  la  vé- 
rité. Mais  parce  qu'ils  font  conduits 
par  i'Efprit  de  Dieu ,  ils  ne  donnent 
point  le  beau   nom  de  paix  à  une 
lâche    complaifance   pour  les   mé- 
dians, ou  à  une  coupable  indifféren- 
ce en  ce  qui  touche  l'honneur  de  la 
Religion,  ou  le  ialut  des  Ames  dont 
ils  fe  trouvent  chargés.  Ce  ne  feroit 
qu'une  faulfepaix,  «Se  un  vice  réel. 
Un  véritable  Pafteur  doit  craindre 
d'avoir   une    femblable   paix    avec 
ceux  qui  ne  craignent  point  Dieu; 
&  qu'il  doit  cependant  inftruire  & 
former  dans  la  juftice  Chrétienne. 
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S'il  peut  contribuer  à  les  fauver  en 
faifant  la  guerre  à  leurs  vices ,  ne 
comribueroit-il  pas  à  les  perdre,  fi 
par  la  crainte  de  les  troubler  il  les 
laiiïbit  marcher  au  gré  de  leurs  paf- 
fions  dans  les  routes  de  l'iniquité^?" 
Mais  en  combattant  avec  force  leurs 
mœurs  déréglées ,  &  leurs  criminel- 
les habitudes,  il  ne  doit  pas  moins 
les  porter  dans  fon  cœur  ,  ni  être 
moins  difpofé  à  les  recevoir  au  bai- 
fer  de  paix ,  dès  qu'humiliés  de  leurs 
fautes  ils  reviennent  de  leurs  éga- 
remens  :  &  tel  fut  l'efprit  de  paix 
de  faint  Charles. 

On  connoîtroit  mal  fon  caractè- 
re ,  &  on  dégraderoit  fa  fainteté  ,  fi  , 
parce  qu'il  a  été  quelquefois  obligé 
de  févir  contre  des  Pécheurs  obfti- 
nés ,  &  de  réprimer  des  entreprifes 
audacieufes  par  la  terreur  des  Cen- 
fures  ;  ou  parce  qu'un  zèle  mâle  , 
mais  réglé  par  la  fcience,  l'a  fou- 
vent  expofé  à  la  contradiction  des 
langues ,  &  à  de  rudes  combats,  on 
vouloit  le  regarder  comme  peu  ami 
de  la  paix.  Il  eft  vrai  que  fes  enne- 
mis le  penfoient,  ou  vouloient  le 
faire  psnfer  ainfi  :  le  monde  corrom- 
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pu,  toujours  mauvais  eftimateur  du 
mérite  des  Saints  &  de  leurs  vertus, 
ofoit  traiter  d'orgueil  te  fermeté  de 
B-;rromée.  Sa  confiance  ne  paroif- 
lbit  aux  Libertins ,  &  aux  faux  Sa- 
ge-, qu'opiniâtreté  ,  dureté,  ambi- 
tion cachée  ,  ou  entêtement.  Mais 
la  profonde  humilité  du  Serviteur 
de  Dieu  étoit  connue  ,  &  fon  amour 
de  la  paix  ne  le  devoit  pas  être 
moins. 

Le  pieux  Cardinal  ,  (  on  l'a  dit 
&  prouvé,  )  n'a  jamais  été  ennemi 
de  perfonne  ;  &  il  n'a  eu  pour  en- 
nemis que  ceux  qui  l'étoient  de  fy 
vertu  ,  du  bon  ordre,  ou  de  la  dis- 
cipline de  l'Eglife.    Pour  ne  point 
donner  lieu  à  la  colère ,  il  s'eft  lailfé 
dépouiller  de  fes   domaines,  &  de 
l'héritage  de  fes  Pères ,  par  un  hom- 
me puitTant  qui  abufoit  de  fa  place 
pour   fatisfaire  fa   paflion  ,  c'eft-à- 
dire  ou  par  le  feul  defir  d'inquiéter 
un  Archevêque  tout  appliqué  à  fon 
devoir  ,  ou  dans  l'efpérance  de  l'en- 
gager dans  quelque   démarche  qui 
pût  déplaire  au  Souverain  ,  &  lui 
attirer  fa  difgrace.  Borromée  fouf- 
frit  l'injuftice  fans  fe  plaindre ,  parce 
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que  ce  qu'on  lui  raviffoit  ,  il  pou- 
voir le  perdre  fans  blefler  fa  conf- 
■cience.  Si  dans  quelques  autres  oc- 
cafions  il  s'eft  montré  aufîi  ferme 
qu'un  rocher  ,  aufîi  inébranlable 
qu'une  colonne  de  fer  ,  ou  un  mur 
d'airain  ,  félon  l'expreffion  de  l'E- 
criture ,  ce  n'a  été  que  lorfqu'il  a 
fallu  venger  la  gloire  de  Dieu  ou- 
tragée ,  ou  défendre  les  droits  de 
fon  Eglife  ,  qu'il  ne  devoir  ni  ne 
pouvoit  abandonner.  C'eft  ainfi  qu'il 
fçavoit  réunir  tous  les  devoirs  ,  ac- 
complir toute  juftice ,  &  faire  ou 
foutenir  la  guerre  dans  un  efprit  de 
paix. 

H  falloit  que  ceux  qui  aimoient 
aie  contredire  ,  fuffent  bien  diffici- 
les &  bien  endurcis  ,  s'ils  n'étoient 
:bientôt  ou  défarmés  par  les  charmes 
de  fa  douceur  ,  ou  confondus  par 
lacomparaifon  qu'ils  pouvoient  faire 
de  fa  conduite  avec  la  leur  ;  ou  ga- 
gnés enfin  &  perfuadés  par  cet  efprit 
de  conciliation  auquel  il  étoit  com- 
me impoffible  de  réfifler ,  dès  qu'on 
vouloit  feulement  entrer  dans  quel» 
jque  difcufîîon  avec  lui. 

Nous  en  avons  déjà  vu  bien  des 
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preuves  dans  des  événemens  mémo- 
rables ,  que  le  Le&eur  n'aura  peut- 
être  pas  oubliés.  Tantôt  c'étoit  la 
haine  ou  la  jaloufie  de  quelques  Prin- 
ces ,  dont  les  querelles  poufîees  trop 
loin  troubloient  les  Etats  ou  l'E- 
glife ,  &  alarmoient  juftement  les 
Peuples ,  ainfi  que  les  grandes  Mai- 
fons  dans  une  partie  de  l'Italie  :  tan- 
tôt la  Ville  entière  de  Vercel ,  dé- 
jà en  combuliion  par  les  hoftilités 
de  fes  principaux  Gentilshommes  , 
fe  voyoit  menacée  d'une  prochaine 
cataftrophe  d'autant  plus  redouta- 
ble ,  que  tout  le  Peuple  avoit  in- 
considérément pris  parti  dans  les 
querelles  de  fes  Chefs ,  ou  de  Îqs 
Protecteurs  :  cet  embrâfement  pou- 
voit  gagner  toute  une  Province. 

Quatre  Seigneurs  diflingués  dans 
un  autre  climat,  après  avoir  ruiné 
leurs  affaires  &  leurs  familles  à  pour- 
fuivre  leurs  procès ,  ou  à  fe  faire  jufc 
tice  à  eux-mêmes  par  des  coups  de 
violence ,  s'étoient  enfin  portés  à  de 
neuveaux  excès  plus  grands  que  les 
premiers ,  plus  indignes  de  leur  naif- 
fance  &  de  la  Religion.  Peu  fatis« 
faits  d'avoir  fait  entrer  leurs  Amis 
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Se  leurs  Domeftiques  dans  leurs  que- 
relles perfonnelles,ils  avoient  en- 
core armé  leurs  Vadaux,  ou  plutôt 
ils  avaient  levé  plufieurs  troupes  de 
Brigands:  chacun  groffiffoit  fa  pe- 
nte Armée  de  tout  ce  qu'il  y  a  voit 
de  Scélérats  dans  le  Pais  ;  ils  pilloient 
ou  bruloient  tout  fur  les  Terres  de 
l'Ennemi  &  des  Voifins,  fans  diftin- 
guer  lefacré  du  profane,  &   fans 
épargner  les  PalTans.  Déjà  tout  ce 
Pays  expofé  aux  courfes  de  ces  qua- 
tre Gentilshommes,  devenus  quatre 
petits  Tyrans ,  n'étoit  pas  moins  dé- 
iole,  que  s'il  a  voit  été  envahi  par 
une  armée  indifciplinée  de  Tartans 
Dans  tous  ces  cas ,  &  dans  plu- 
fieurs autres  qu'on  a  pu  remarquer 
dans  cette  Hiftoire,  les  Loix  &  les 
Magiftrats  étoient  fans  force  ;  les 
Souverains  mêmes ,  pour  ne  point 
compromettre  l'Autorité ,  vouloient 
bien  ignorer  des  défordres  qu'ils  n'é- 
toient  pas  toujours  en  état  de  pu- 
mr  ,   ou  qu'iis  avoient  vainement 
tente  de  réprimer.  Les  Amis  com- 
muns, après  des  efforts  également 
mutiles  pour  réconcilier  des  enne- 
mis trop  échauffés,  fe  tenoient  à  l'é- 
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cart ,  attendant  dans  le  filence  le  te- 
cours  d'une  main  allez  habile  pour 
faire  ce  qu'ils  avouoient  être  au-def- 
fus  de  leurs  forces.  La  Providence 
(  on  le  reconnut  par  l'événement  ) 
réfervoit  un  ouvrage  fi  difficile  à  la 
prudence  de  Borromée,  à  cet  efprit 
de  conciliation  que  tout  le  monde 
lui  connoifloit ,  &  dont  trois  Souve- 
rains Pontifes  firent  fucceiîlvement 
ufage  pour  la  tranquillité  de  l'Egli- 
fe ,  &  le  repos  de  l'Etat. 

De  combien  de  difficiles  commif- 
fions  Pie  IV ,  Pie  V  ,  &  Grégoire 
XIII ,  ne  le  chargèrent  -  ils  pas  ? 
Avec  quel  étonnement  mêlé  de  joie 
n'en  apprirent-ils  point  le  fuccès  in- 
attendu? On  ne  fçavoit  à  quoi  at- 
tribuer cette  dextérité  à  manier  les 
efprits  &  les  cœurs ,  ou  à  plier  les 
pallions  fous  l'empire  de  l'équité  & 
de  la  raifon.  Les  plus  beaux  talens 
naturels  ne  vont  pas  d'ordinaire  juf- 
ques-là  :  il  falloir  donc  chercher  ail- 
leurs le   véritable  principe  de  ces 
miracles  de  faint  Charles.  Il  eft  vrai 
que  la  nature  l'avoit  doué  d'un  con- 
feil  excellent ,  d'une  pénétration  & 
d'une  telle  folidité   de  jugement, 

qu'on 
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qu'on  eue  die  qu'il  lifoic  dans  les 
cœurs  les  plus  fecrettes  penfées  des 
hommes.  Avec  cela  il  prioit  beau- 
coup ;  &  dans  fa  manière  de  traiter 
les  affaires  difficiles  ,  on  trouvoîc 
qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  di* 
vin,  par  la  bénédiction  que  Dieu  don- 
noit  à  fes  entreprifes. 

C'eft  le  jugement  qu'en  porta  le 
faint  Pape  Pie  V.  dans  plus  d'une 
rencontre,  fur-tout  lorfque  l'ayant 
chargé  d'accommoder,  s'il  étoit  pof- 
fible ,  une  affaire  très-importante  en- 
tre deux  perfonnes  de  la  première 
qualité,  il  fçut  que  notre  Cardinal 
avoit  ii  bien  ménagé  leurs  efprits , 
<|ue  contre  toute  efpérance  ils  s'é- 
toient  accordés  avec  une  fatisfaclion 
mutuelle.  Toute  la  Cour  de  Rome 
admira  ce  qu'elle  ne  comprenoit 
point  ;  &  le  Pape  en  apprenant  un 
îuccèsqui  lui  paroiiîoit  miraculeux, 
s'écria  :  Le  Cardinal  Borromêe  a  vé- 
ritablement VEfprit  de  Dieu. 

Le  Saint  ne  faifoit  gueres  de  vifî- 
tes  Apoftoliques  ,  foit  dans  les  ex- 
trémités de  fon  Diocèfe,  foit  dans 
celui  de  quelqu'autre  Evêque,  qu'on 
n'eût  fouvent  oçcafion  de  répéter 
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avec   le  même  énormément  les  pa- 
roles de  faint  Pie.   Il  n'étoit  point 
rare  de  trouver  dans  les  Villes ,  5c 
plus  communément  dans  les  Bourgs 
ou  petits  Villages, des  Peuples  cruel- 
lement divifés,  5c  des  familles  qui, 
croupiflant  dans  de   vieilles  inimi- 
tiés, fembloient  le  les  tranfmettre 
de  génération  en  génération.  Si  leurs 
propres  Evêques ,  ou  les  autres  Vi- 
siteurs Apoûoliques  qui  avoient  pré*- 
cédé    faint   Charles ,  s'étoient  em- 
ployés à  la  conciliation  des  efprits, 
ils  n'y  avoient  jamais  réufîl  ;  5c  leurs 
tentatives  contre  leur  intention  n'a- 
voient  quelquefois  Jervi  qu'à  aigrir 
davantage  le  mai,  par  le  remède  mê- 
me qu'ils  avoienc  cru  devoir  y  appli- 
quer. 

Ici  une  partie  considérable  d'un 
Dioçèfe  mutinée  contre  fon  Evê- 
que,ne  vouloit  point  le  reconnoî- 
tre ,  méprifoit  ouvertement  fes  or- 
dres 5c  fes  menaces  ,  inlultoit  où 
chafïbit  fes  Envoyés  ,  5c  refufoic 
avec  hauteur  de  lui  payer  la  dîme. 
Là  un  Curé  peu  infîruit,  peu  édi- 
tant ,  accufé  d'avarice ,  avoit  aliéné 
|es  efprits,  5c  perdu  fans  retour  la 
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confiance  de  prefque  tous  fes  Paroil- 
iîens  Ces  gens  ruftiques, qu'on  voyoic 
raremenc  defcendre  de  leurs  Mon. 
tagnes  ,  fe  perfuadoient  qu'ils  fai- 
foient  un  moindre  mal  en  manquant 
la  Meiiè  les  jours  de  Dimanche  ôc 
de  Fête,  &  en  fe  privant  des  Sacre- 
mens ,  qu'en  fe  fervant  du  miniftere 
de  leur  Curé  :  ils  vivoient  de  la  forte 
les  années  entières  ,  au  rifque  de 
mourir  en  Payens,  ou  en  Sauvages, 
plutôt  qu'en  Chrétiens.  Dans  un  au- 
tre lieu  ,  tout  le  Clergé  fe  ruinoit 
en  procès  ;  prefque  tous  les  Ecclé- 
fiaftiques,  aufTi  peu  d'accord  entr'eux, 
qu'avec  les  Laïques,  à  qui  ils  ne  dé- 
voient pas  moins  l'exemple  que 
l'inftruétion ,  renouvellement fouvent 
le  tcandale  par  leurs  malheureufes 
difputes ,  qu'ils  ne  fçavoient  ni  finir 
ni  cacher. 

Ceux  qui  avoient  eu  l'honneur 
d'accompagner  faint  Charles  dans 
ces  fortes  de  vifites,  ont  quelquefois 
avoué  que  leur  cœur  avoir  été  abat- 
tu ,  &  qu'ils  s'étoient  trouvés  non- 
feulement  découragés ,  mais  effrayés 
à  la  première  vue  d'un  travail  d'au- 
tant plus  ingrat ,  qu'on  ne  voyoft 
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pas  comment  s'y  prendre  pour  ofer 
en  efpérer  quelque  fuccès.  Les  af- 
faires du  Clergé  &  du  Peuple  écoient 
fî  embrouillées  ,  les  prétentions  H 
contraires ,  les  fujets  de  querelle  ou 
de  plaintes  mutuelles  fi  multipliés , 
&  par-demis  tout,  les  efprits  ii  ai- 
tiers,  fî  opiniâtres,  il  bornés  en  ma- 
nie temps,  que  les  plus  longues  vi- 
fites  ne  paroiiToient  pas  l'être  allez 
feulement  pour  les  entendre,  ni  les 
années  pour  les  accorder. 

Les  bons  Eccléfiaftiq.ues  qui  pen- 
foient  &  parloient  ainfî,  étoient  ce- 
pendant les  Coopérateurs  de  fainç 
Charles,  habiles  Théologiens,  Prê- 
tres vertueux  ôc  confommés  dans 
la  fcience  Eccléfiaftique  :  c'étoient 
quelquefois  des  Evêques  qui  ai- 
moient  à  fe  joindre  à  notre  Cardi- 
nal ,  pour  apprendre  de  lui  la  véri- 
table manière  de  vifiter  un  Diocèfe. 
Les  médiocres  difficultés  n'auroienc 
pu  effrayer  ni  déconcerter  de  tels 
Perfonnages.  Leur  aveun'étoit  donc 
pas  une  preuve  d'incapacité ,  ou  de 
défaut  de  courage  ,  mais  de  la  gran- 
deur de  l'enrreorife,  &  de  la  fupé- 
riorité   des  talens  nécelfaires  pour 
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conduire  ces  affaires  à  une  heureuie 
fin.  Saint  Charles  s'y  prêtoit  tou- 
jours de  bonne  grâce  ;  6c  après  la 
prière ,  comme  s'il  étoit  affuré  du 
fuccès,  il  ne  paroiffoit  point  embar- 
raffé  ni  de  la  multitude  des  démê- 
lés ,  ni  de  la  groffiereté  ou  de  l'en- 
têtement des  efprits  ,  ni  des  nou- 
veaux obfîacles  qui  fe  préfentoient. 
Il  écoutoit  tout  avec  patience,  avec 
l'impartialité  d'un  Juge,  &  la  bonté 
d'un  Conciliateur.  Souvent  après  les 
difcours  ,  aufîî  longs  que  confus  des 
Parties,  il  reprenoit  en  peu  de  mots 
ce  qui  avoit  été  dir  de  part  &  d'au- 
tre ,  le  propofoit  avec  clarté ,  & 
montroit  aux  Complaignants  qu'il 
eoncevoit  mieux  leurs  affaires,  qu'ils 
ne  les  comprenoient  eux-mêmes. 
Tout  cela  en  avançoit  bien  la  con- 
clufion. 

Si  la  réputation  deBorromée  inf- 
piroit  le  refpecf  à  tous,  les  lumières 
qu'il  faifoit  paroître  lui  concilioienc 
la  confiance  ;  &  cette  charité  qui 
Pintéreffoit  à  leur  honneur  ,  ache- 
voit  de  lui  aïïurer  leur  docilité  :  tous 
fe  hâtoient  de  remettre  leurs  inté- 
rêts à  la  juftice   de  fa  décifion.  II 
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les  renvoybit,en  leur  recommandant 
de  f^ire  de  ferventes  prieres,leur  pro- 
mettent les  fiennes,  &  paffoit  en  effet 
une  partie  de  !a  nuit  ou  dans  l'exa- 
men des  articles,  ou  en  oraifon,  & 
le  plus  fou  vent  dans  l'Eglife.  Le  len- 
demain matin  tout  le  monde  fe  trou- 
voit  à  faMelTe,  6c  à  fa  prédication, 
qu'il  faifoit  rouler  fur  un  fujet  propre 
aux  circonstances. 

Delà  tous  les  IntérefTés  s'étant 
aflemblés  en  fa  préfence,  il  portoit 
fa  décHion  fur  chaque  point;  &  il 
ne  fe  trouvoit  gueres  perfonne  qui 
ne  fût,  ou  qui  ne  voulue  paroître 
content.  Si  quelquefois  dans  les  ar- 
ïangemens  qu'il  falloit  prendre  pour 
les  accommoder  tous ,  quelqu'un  fe 
trouvoit  léfé ,  il  étoit  dédommagé 
par  la  charité  de  faint  Charles.  Ainfî 
finiiîoient  les  anciennes  inimitiés , 
les  procès,  les  querelles,  les  fean- 
dales  ;  &  on  fe  donnoit  à  l'envi  des 
marques  publiques  d'une  fîneere  ré- 
conciliation. On  en  rendoit  tout 
d'une  voix  des  actions  de  grâces  à 
Dieu  :  &  on  remercioit  le  Miniftre 
defes  miféricordes.  Le  faint  Cardi- 
nal de  fon  côté  faifoit  efpérer  de 
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nouvelles  bénédictions  du  Ciel  à 
ceux  qui  perfévéreroient  conilam- 
menc  dans  cet  efpric  de  paix  où  il 
avoic  la  confolation  de  les  laifler. 

Ce  qu'il  venoic  de  faire  dans  un 
lieu  y  il  alioit  le  faire  dans  un  au- 
tre ;  mais  en  variant  quelquefois  fa 
conduite,  félon  les  circonftances  des 
affaires  ,  &  le  caractère  différent  des 
perfonnes.  Nous  venons  de  voir  com- 
ment il  fe  conduifoit  avec  les  Ha- 
bitans  d'un  Bourg ,  ou  d'une  Paroif- 
fe,  divifés  entr'eux  par  des  procès , 
ou  par  des  inimitiés  de  familles: 
pour  Faire  éviter  les  jaloulîes,  &  ne 
fe  rendre  fulpecT:  à  aucun  ,  il  les  re* 
cevoit  tous  avec  la  même  charité  t 
6c  les  écoutoic  fans  diftin&ioft  avec 
les  mêmes  témoignages  de  bonté. 
Mais  trouvoit-il  un  Peuple  uni  pour 
faire  le  mal,  il  le  prenoit  lui-même 
fur  un  autre  ton.  11  lui  repréfentoit 
avec  force  fes  devoirs  ,  lui  repro- 
choit  Ces  excès  ,  lui  faifoit  crain- 
dre la  juflice  de  Dieu ,  &  celle  des 
hommes.  A  fes  Inftructionsilmêloic 
quelques  menaces  :  tout  cela  lui 
réuiïiiîbit  ;  on  en  a  vu  bien  des 
exemples. 
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En  refufant  feulement  de  donner 
fa  bénédi&ion  à  un  Peuple  qui  la 
»  demandoit  avec  de  vives  inftances  , 
&  qui  ne  fe  laffoit  pas  de  le  fuivre 
par  ce  defir  de  l'obtenir,  il  obligea 
tout  le  Peuple,  depuis  long-temps 
révolté  contre  l'Evêque  de  BreiTe  , 
de  fe  remettre  avec  humilité  fous  la 
houlette  de  fon  Pafleur.  Ceux  qui 
accompagnoient  le  faint  Vifueur  , 
avoient  de  la  peine  à  croire  ce  qu'ils 
voyoient  ;  &  ils  difoient  comme  le 
Pape  Pie  V  :  Le  Cardinal  Borromée 
a  véritablement  l'Efprit  de  Dieu.  Eh  ! 
que!  autre  Efprit  que  celui  de  Dieu 
auroit  pu  ainfi  triompher  de  la  du- 
reté des  cœurs ,  du  caprice  des  hom- 
mes ;  Se  de  la  malice  de  Satan  j» 
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CHAPITRE    VIII. 

Efprit  de  difcernement  &  defagejfe. 

C'Efl  principalement  à  cet  ef- 
prit de  fageffe  dont  le  Seigneur 
avoic  enrichi  Charles  Borromée , 
qu'on  doit  attribuer  les  fruits  ordi- 
naires de  fes  vifites  ,  &  le  fuccès 
furprenant  de  fes  entreprifes  les  plus 
difficiles.  C'eft  beaucoup  avancer  les 
affaires,  que  de  fçavoir  pénétrer  le 
caractère  de  ceux  avec  qui  on  doit 
traiter  j  de  bien  diftinguer  le  temps 
où  il  convient  de  le  taire  ,  celui  où 
il  faut  parler  ;  de  quelle  manière  on 
doit  agir,  prévenir,  ou  le  faire  re- 
chercher. 

On  gàteroit  tout  en  parlant,ou  agif- 
fant  en  certains  temps ,  d'une  cer- 
taine façon  ,  &  avec  certaines  per- 
fonnes.  Au  contraire  ,  on  amené 
tout  aune  heureufe  fin  ,  fi  l'on  fçaic 
prendre  fagement  fon  temps  ;  fi  on! 
règle  fa  conduite  ,  fes  démarches-»- 
&  [es  paroles ,  par  les  lumières  de  la 
fageife,. C'eft  ce  que  l'Efprit  de  Dieu* 
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failoic  connoître  à  notre  Saint,  par- 
ce qu'il  aimoit  à  coniulter  Dieu  dans 
la  prière,  6c  fe  défier  de  lui-même; 
ce  qui  fans  doute  eft  une  grande  fa- 
gefle.  Voilà ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
le  vrai  principe  de  tout  ce  qu'il  a  fait 
de  beau  6c  de  grand  ;  de  tout  ce  que 
les  plus  habiles,  dans  leur  lurpriie, 
appeiloient  miraculeux. 
Difceme-      Mais  c'étoit  particulièrement  dans 
char!esd(îans  -a  manière  de  conférer  les  Bénéfi- 
ia  collation    ces  de  l'Eglife,  qu'on  nouvoit  admi- 
ces>  rer  cet  eiprit  de  dilcernement  &  de 

j.  b.  juff.  fagefle  de  laint  Charles.  Par  la  lec- 
*  c* î0'  ture  fréquente  des  Saints  Canons  il 
s'étoit  fait  à  lui-même  des  régies  fi- 
xes 6c  sûres,  dont  il  ne  s'écartoit 
point  >  fi  ce  n'eft  peut-être  dans  cer- 
tains cas ,  où  les  Conciles  mêmes 
permettent  d'il  fer  de  quelqu'indul- 
gence  ,  pour  un  plus  grand  bien  de 
l'Eglife. 

D'abord,  ni  la  parenté,  ni  la  re- 
commandation ,  ni  les  prières  des 
Grands  y  n'étoient  d'aucune  conlidé- 
Tation  chez  lui,  quand  il  s'agiffoie 
de  donner  des  Minières  à  l'Eglife  , 
&  de  remplir  des  Bénéfices  à  charge 
d'Ames.  Il  fut  toujours  fi  ferme  daa^ 
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cette  réfolution ,  &  elle  étoic  fi  con- 
nue, que  perfonne  n'ofoit  employer  ...  g 
la  moindre  recommandation  fur  ce 
fujet ,  ne  doutant  point  que  bien 
loin  de  lui  fervir,  elle  ne  lui  portât 
préjudice. 

Une  autre  maxime  de  Borromée 
étoic  de  ne  donner  jamais  un  Béné- 
fice pour  quelque  fervice  qu'on  lui 
eue  rendu,  étant  très-perfuadé  qu'il 
n'efl  point  permis  à  un  Evêque  de 
récompenfer  fes  Serviteurs  du  reve- 
nu des  Pauvres  :  c'efl  ainfi  qu'il  ap- 
pelloit    les    biens    Eccléfiaftiques.. 
Quoiqu'il  obfervât  exactement   les 
Régies  du  faine  Concile  de  Trente  ,. 
qui   ordonne  aux   Evêques   de   ne 
donner  des  Bénéfices  qu'au  concours,, 
tous  les  Eccléfiaftiques  du  Diocèfe 
avoient  ce  refpect  pour  lui ,  que  pas 
un  n'y  venuit ,  qu'il  ne  l'eût  mandé,' 
tous  étant  également  perfuadés  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  les  pourvoir 
conformément  à  leur  capacité,,  parl- 
ée qu'il  fçavoit  mieux  qu'eux-mê- 
mes ce  qui  leur  étoit  propre.  C'étoîr 
une  iolideconfolation  pour  eux  d'a- 
voir des  marques  d'une  vocation  di- 
vine y en  recevant  un1- Bénéfice  qu'ils» 
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n'avoient  point  foliicité,  &  le  rece- 
vant de    la   main  d'un  Prélat  aulîi 
éclairé,  &  aufïï  rempli  de  l'efprit  de 
Dieu  ,  que  l'étoit  faint  Charles. 

,  Au  relie,  les  bons  Sujets  ne  dé- 
voient point  craindre  d'être  incon- 
nus, ou  oubliés  :  l'Archevêque  avoic 
un  Catalogue  exact  de  tous  les  Clercs 
qui  écoient  en  âge  d'être  pourvus  : 
il  vouloic  que  tous  les  Re&eurs  des 
Collèges  6c  des  Séminaires  lui  don- 
naient des  Mémoires  fidèles  de  tous 
ceux  qu'ils  avoienr  Tous  leur  condui- 
te.   Les  Vifiteurs  de  la  Ville,  ou  du 
Diocèfe,en  prélentoient  tous  les  ans 
un  autre  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  leur  rellort.   Le  Saint  les  dif- 
ringuoiren  quatre  clalTes,  félon  leur 
capacité,  dont  il  faifoît    lui-même 
l'examen.  La  vocation  ,  les  mœurs , 
la  bonne   réputation  ,  dévoient  être 
communes  à  tous  ;  la  fcience  &  les 
talem en  faifoientladiftindion.  Dans 
la  première  clalîe  ,  il  mettoit  ceux 
en  qui  il  reconnoifîbit  des  talens  fu- 
périeurs  ;  il  les  deftinoit   pour   les 
principales  Dignités.  Les  autres  claf- 
fes  étoient  de  ceux  qui ,  moins  car- 
pables,  n'étoient  que  pour  des  Bé^ 
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nefices  moins  considérables.  Nul 
n'écoit  admis  au  Sacerdoce  ,  qu'il 
n'eue  la  capacité  requife  our  être 
placé  dans  quelqu'une  de  ces  trois 
clalTes. 

Lorfqu'il  y  avoir  un  Bénéfice  va- 
cant ,  &  que  perfonne  n'avoir  fait 
écrire  fon  nom  ,  le  Cardinal  affem- 
bloic  les  Préfets  &  les  Vifiteurs  de 
la  Ville,  &  tenoit  an  Confeil  aveG 
eux  fur  l'état  <Sc  les  hefoins  de  ce 
Bénéfice:  il  prenoic  enfuite  fon  Li- 
vre où  les  noms  de  tous  les  Clercs 
qui  étoienr  à  pourvoir,fe  trouvoient 
écrits  &  distingués  (éîon  leurs  qua- 
lités 5c  leurs  études  de  Théologie, 
de  Droit ,  &  des  autres  Sciences. 
Avec  l'avis  de  fon  Confeil,  l'Arche- 
vêque choifilîoit  celui  qu'on  jugeoic 
le  plus  propre  pour  ce  Bénéfice  , 
ayant  égard  à  fon  âge,  à  fa  feience, 
&  à  fes  bonnes  mœurs.. 

Toujours  ferme  dans  ces  régies, 
faint  Charles  ne  donnoit  jamais  de 
grands  Bénéfices  à  de  médiocres  Su- 
jets ;  &  il  refuloit  même  les  plus  pe- 
tits à  ceux  en  qui  il  ne  reconnoitloiî 
pas  un  efprit  Eceléfiaflique.  C'étok 
principalement   goux  la    collation 
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des  Bénéfices ,  &  ie  choix  des  Bé- 
néficiers,  qu'il  avoir  recours  à  l'o- 
raifon  ,  &  qu'il  confultoit  bien  plus 
Dieu  que  les  hommes  ,  quoiqu'il 
ne  négligeât  pas  leurs  avis ,  comme 
ii  a  été  difT 

De-là  cette  attention  à  ne  confé- 
rer ni  les  Dignités  ,  ni  les  Canoni- 
cats,foit  de  la  Cathédrale,  ou  des 
autres  Chapitres ,  qu'à  des  perfonnes 
déjà  en  état  de  fe  bien  acquitter  , 
non  -  feulement  des  obligations  de 
leurs  Bénéfices,  mais  aulTi  de  l'em- 
ploi qu'on  pourroit  leur  donner  dans 
le  befoin  pour  la  conduite  du  Dio- 
cèfe.  Le  fage  Cardinal  ne  faifoit  pas 
moins  d'attention  aux  différens  be- 
foins  des  ParoifTes.  Tel  Ecciéfiai- 
tique  qui  pouvoir  fuffire  à  un  petit 
Troupeau  déjà  bien  réglé,  ne  fufii- 
roit  pas  de  même  pour  un  autre  , 
qui  ,  attendu  les  circonflances  du 
lieu  &  du  temps  ,  du  nombre  des 
Habitans  &  de  leur  caractère  ,  au- 
rait befoin  d'un  Pafteur  d'une  plus 
haute  piété,  plus  expérimenté,  plus 
fçavant  ?  plus  habile,  &  d'une  plus 
grande  autorité  ,  pour  être  utile  à 
îout  le  Troupeau» 
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Cette  conduite  fondée  ,  comme 
on  voit ,  fur  la  droite  raifon,  l'ctoit 
encore  fur  une  autre  maxime  du 
Sainte  qu'un  Evêque  ne  doit  poinc 
conférer  un  Bénéfice,  en  vue  du  pro- 
fit ou  de  l'intérêt  du  Bénéficier , 
mais  feulement  pour  le  bien  de  l'E- 
glife,&  l'utilité  des  Fidèles,  C'efl 
parce  moyen  ,  difoit-il ,  qu'un  Col- 
la:eur  peut  garder  la  jufîice  ,  &  évi- 
ter les  dangereux  abus,  que  !  a  feule 
cupidité  infpire  à  ceux  qui  recher- 
chent, ou  qui  acceptent  des  Béné- 
fices ,  non  pour  fervir  l'Eglife  ,  mais 
pour  les  remettre  à  d'autres  avec 
des  penfions,  ou  pour  les  donner  à 
des  Parents  qui  fouvent  en  font  in- 
dignes :  ce  qu'on  peut  appeller  un 
trafic  honteux,  plutôt  qu'une  diCpo- 
fition  Canonique.  C'efl:  pourquoi  le 
Cardinal  Borroméevc  uloit  que  dans 
la  collation  des  Bénéfices  on  n'exa- 
minât pas  moins  la  vocatiorr,  les  in- 
clinations ,  &  la  folide  piété  des 
Sujets,  que  leur  capacité  &  leurs 
talens,.  afin  de  reconnoître  fi  leur 
vc-lonté  étoit  fîucere,  &  s'ils  petup- 
ïoien'c  fana  répugnance  s'acquitter 
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de  toutes  les  fonctions  du  Bénéfice 
qu'on  vouloit    leur   conférer. 

L'attention  finguliere  du  Saine 
fur  cet  article  rendoit  extrêmement 
rares  dans  fon  Diocèfe  les  abus  qu'il 
remarquoit  dans  quelques  autres  ,  & 
qui  n'étoientque  trop communsdans 
le  Tien ,  lorfqu'il  en  prit  poiTefilon. 
Les  Eccicfiartiques  qui  dans  la  fuite 
avoient  reçu  leur  Bénéfice  de  la 
main  du  Cardinal  ,  ne  penfoient  qu'à 
en  remplir  les  fonctions  d'une  ma- 
nière à  mériter  fon  approbation  ;  ils 
ne  cherchoient  point  à  s'avancer  , 
mais  l'Archevêque  les  avançoit  fé- 
lon leur  mérite ,  lorfqu'ils  s'y  atten- 
doient  le  moins ,  &  que  le  bien  de 
rEglife  le  demandoit. 

11  ne  donnoit  pas  d'abord  aux 
jeunes  Prêtres  des  Bénéfices  fort 
confidérables,  à  moins  qu'ils  n'euf- 
fent  de  grands  talens  ,  6c  qu'il  n'eût 
reconnu  en  eux  une  vertu  folide  & 
éprouvée.  Sa  coutume  étoit  de  les 
exercer  dans  les  moindres  emplois  ; 
de  leur  donner  d'abord  quelque  pe- 
tit" Bénéfice  ,  de  veiller  cependant 
avec  foin  fur  leur  conduite  ;  &  félon- 
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qu'ils  fe  rendoient  utiles  <Sc  ertima- 
blés ,  il  les  faifoic  pafler  à  des  pla- 
ces plus  importances  ,  fans  qu'ils  les 
euffent  recherchées.  C'éroic  faire  en 
même  temps  l'avantage  de  l'Eglife, 
&  celui  de  ces  jeunes  gens.  Par  ce* 
moyen  il  fournifloit  de  bons  Minif- 
tres  à  fon  Diocèfe:  chacun  fe  trou- 
voie  en  fa  place.  Les  Dignités ,  les 
Cures, les  autres  Eglifesrétoient  rem- 
plies félon  leurs  befoins  de  person- 
nes de  mérite ,  de  vertu  ,  d'expé- 
rience. Les  grands  portes,  les  portes 
difficiles ,  n'étoient  occupés  que  par 
de  grands  Sujets.  Comme  il  aimoif 
à  récompenfer  les  fervices  de  ceux 
qui  avoient  déjà  bien  travaillé ,  il 
animoic  auiîî  les  autres  à  ne  fe  point 
épargner ,  pour  s'acquitter  digne- 
ment de  tous  leurs  devoirs  :  cela 
excitoit  toujours  une  louable  ému- 
lation. Ceux  qui  n'étoient  pas  en- 
core pourvus,  voyant  l'arTeétion  du 
faint  Prélat  pour  fes  bons  Ecclé- 
fiartiques ,  veilloient  beaucoup  fur 
eux-mêmes  ,  s'appliquoient  férieu- 
fement  à  de  bonnes  études  ,  <5c  fe 
feroient  reprochés  égalemenc  la  per- 
te ou  l'emploi  du  temps  à.  des  cho- 
(e$  inutiles. 
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On  voyoic   fouvent  arriver  à  Mi- 
lan bien  des  Clercs ,   qui   venoient 
ou  de    Rome  ,    ou  de    quelqu'au- 
tre  Ville  d'Italie,  pour  offrir  leurs 
fervices  au  faint  Archevêque;  il  ne 
les  refufok  pas,  parce  qu'un  grand 
Diocèle    a     toujours     befoin     d'un 
grand    nombre    d'Ouvriers  ;     mais 
avant  que  de  les  pourvoir  de  Béné- 
fices, il  les  tenoit  quelque  temps  , 
êc  à  fes  dépens ,  dans  quelqu'un  de 
fes  Collèges ,   où  ils    ne  pouvoient 
que  profiter  beaucoup  ;  &  lorfqu'ii 
avoir  connu  leurs  mœurs ,  leurs  ta- 
lens  ,   leurs  inclinations  ,  leurs  au- 
tres bonnes  ou  mauvaifes  qualicés  9 
il  donnoic  quelque  Bénéfice  à  ceux 
qu'il  jugeoit   capables  de  conduire 
fagement  les  autres,  &  de  vivre  eux- 
mêmes  félon  les  Régies  qu'il  avoic 
prefcrites  à  tout  fon  Clergé;  il  ren- 
voyoit   au   contraire   ceux    qui   ne 
dor.noient  pas  les  mêmes   efpéran- 
ces. 

Une  conduite  fi  fage  ,  6c  tou- 
jours foutenue ,  procura  à  Borromée 
le  plaifir  de  voir  dans  l'efpace  de  peu 
d'années  tout  fon  Diocèfe  delTervi, 
avec  un  fi  bel  ordre  &  une  fi  grande 
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paix,  que  ce  Clergé  étoit  Jëjà  l'exem- 
ple 6c  l'objet  de  l'admiration  des 
Provinces  voifines.  Dans  ces  heureux 
temps ,  dit  un  ancien  Auteur  ,  il  ne 
fe  trouvoit  point  au  Tribunal  Ec- 
cléfiafhque  de  notre  Archevêque ,  le 
moindre  procès  pour  des  Bénéfices, 
des  Réfignations,  des  Permutations,, 
des  Penfions,  ou  d'autres  chofes  fem- 
blables.  Chacun  fe  repofoit  tranquil- 
lement fur  les  charitables  foins  du 
Prélat  ,  6c  ne  penfoit  qu'à  fe  per- 
fectionner en  obfervant  les  Régies. 
Ce  bel  ordre  étoit  dû  aux  attentions 
du  Cardinal  qui  avoir  feu  l'établir, 
6c  qui  le  maintenoit ,  ou  le  perfec- 
tionnoit  toujours  ,  en  retranchant  , 
autant  qu'il  étoit  poflîble,  l'avarice  & 
l'ambition ,  deux  fources  empoifon- 
nées  qui  corrompent  tout  ;  6c  ne  dis- 
tribuant les  Bénéfices  que  félon  le 
mérite ,  en  vue  de  pourvoir  plu- 
tôt aux  befoins  de  l'Eglife  ,  qu'aux 
intérêts  particuliers  des  Bénéficiers. 
Après  avoir  choifi  les  Sujets ,  no- 
tre Cardinal  les  faifoit  appeller  à  un 
dernier  examen  ,  6c  lorfqu'ils  avoient 
été  examinés  par  les  Députés  du 
Synode  ,  en  leur  donnant  les  Pro- 
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vifions  &  fa  bénédi&ion  ,  il  leur  di- 
foit  ;  >a  Mes  chers  Enfans,  nous  ne 
33  vous  avons  point  donné  de  Béné- 
33  fices  pour  vous  accommoder,  mais 
33  nous  vous  avons  donné  vous-mê' 
D3  mes   à     vos    Bénéfices   pour   les 
»  defTervir:  c'efl  ce  qui  vous  oblige 
»  de  correfpondre  fidèlement  à  no- 
»  tre  defiein ,  en  n'y  recherchant  que 
3i  la  gloire  de  Dieu  <5c  le  falut  des 
»  Ames.  Lorfque  nous vifiterons  vos 
33  ParoifTes  ,  nous  nous  informerons 
3>  foigneufement  de  votre  conduite, 
33  &  de  la  manière  dont  vous  aurez 
33  exécuté  nos  Ordonnances ,  &  les 
Uni.  p.  83^.  ?3  Décrets  des  Saints  Conciles.  Nous 
s>  écrivons  une  Lettre  Pailorale  à 
33  vos  Peuples  ,    pour  leur   témoi- 
3>  gner  que  nous  efpérons  que  votre 
3>  piété  vous   portera  à  fuivre  exac- 
33  tement  les  Régies.  Allez  en  paix  : 
33  je  prie  le  Seigneur  d'être  toujours 
33  avec  vous  ». 

Les  trois  chofes  que  faint  Char- 
les recommandoit  particulièrement 
aux  nouveaux  Bénéficier  ,  fur-touc 
aux  Curés,  étoient  l'édification,  l'inG 
îbui.  p.  8*9.  tru&ion  6c  le  foin  des  Pauvres.  Cé- 
toit  pour  les  mettre  en  état  de  fe- 
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courir  les  indigens ,  qu'il  nemettoic 
jamais,  &  qu'il  ne  permettent  pas  , 
qu'on  mît  des  penfions  fur  les  Béné- 
fices à  charge  d'Ames.Cet  uiage  aflez 
fréquent  en  Ttalie  ,  dit  l'Auteur  Ita- 
lien,  le  choquoit  extrêmement:  ceux 
qui  n'avoient  point  la  même délica- 
teïïedeconfcience,  ne  pouvoientpas 
du  moins  fe  prévaloir  de  Ton  fuffrage, 
ni  delbn  exemple.  Lorsqu'il  croyoic 
devoir  donner  quelques  penfions  (& 
on  fçait  qu'il  en  faiibit  de  fort  confi- 
dérables  )  c'étoit  toujours  fur  Ion  pa- 
trimoine, ne  pouvant  fouffrir  ni  que 
quelqu'un  retirât  du  bien  d'un  Béné- 
fice où  il  ne  rendoit  aucun  fervice, 
ni  que  les  Paroifies  fulfent  mal  fer- 
vies,  parce  qu'elles  n'avoient  prefque 
pas  de  revenu.  De  ce  double  incon- 
vénient s'enfuivoit  une  grande  diffi- 
culté de  trouver  de  bons  Pafteurs 
pour  ces  Paroiifes ,  &  la  mifere  des 
Pauvres ,  que  le  Curé  trop  pauvre 
lui-même  ne  pouvoit  fecourir.  Tout 
cela  n'étoit  pas  moins  contraire  à 
l'efprit  des  CanoDs ,  qu'à  l'intention 
des  pieux  Fondateurs,  qui  n'ont  don- 
né leurs  biens  aux  Eglifes  qu'à  cette 
condition  ,  fouvent  exprelfe ,  &  tou- 
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jours  entendue  ,  qu'après  que  les  Bé- 
néficier auroient  pris  leur  honnête 
entretien,  ils  emploieroienr  le  refle 
à  Soulager  les  Pauvres  du  lieu. 

Il  prétendoit  donc  qu'un  Evêque 
trahi  (Toit  fa  confcience  &  fon  de- 
voir, lorfqu'il  confentoit  qu'on  im- 
posât des  pendons  fur  des  Bénéfices 
qui  obligent  à  la  réfidence  ;  &  il  ne 
regardoitces  penfions  comme  permi- 
fes  ,  que  dans  le  cas  qu'un  Bénéfi- 
cier ,  après  avoir  long-temps  bien 
fervi  un  Bénéfice  ,  tomboit  en  quel- 
que infirmité  qui  ne  lui  permettoic 
point  de  travailler  davantage  ,  & 
qu'il  n'avoit  point  d'ailleurs  de  quoi 
fubfîfier.  Telle  étoit  la  régie  de  con- 
duite de  faint  Charles  ;  il  perfuada  à 
tous  les  Evêques  fes  Suffragans  la 
même  pratique  ,  &  il  fouhaitoit 
avec  ardeur,  que  cet  ufage  fût  éta- 
bli dans  toute  l'Eglife  :  c'étoit  pour 
cela  qu'il  en  parloit  fouvent  dans  Ces 
Conciles  Provinciaux,  &  en  plufieurs 
autres  occafions. 

Quand  il  trouvoit  des  Sujets  qui 
promettoient  ,  mais  qui  n'avoienc 
pas  de  quoi  faire  ou  continuer  leurs 
études ,  il  leur  conféroit"  quelque 
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Bénéfice  fimple  pour  les  aider     6c 
dans  la  fuite  il  les  avançoit  à  pro- 
portion de  leur  capacité  6c  de  leur 
Jageiïe.  Wqu'il  donnoic  un  Béné- 
fice plus  considérable  à  celui  qui  en 
polîedoit  déjà  un  moindre,  il  vou- 
loir qu'il  le  démît  du  premier  ,  foie 
pour  le  faire  fervir  aux  befoins  d'un 
autre,  foit  pour  accoutumer  les  Ec- 
cléfiaftiques    à   fuir  l'avarice  &   la 
trop  grande  attache  aux  biens  de  la 
terre,  6c  fe  mettre  ainfi  en  état  de 
fervir  Dieu  6c  l'Egliié  avec  plus  de 
pureté  6c  plus  de  mérite. 

Ceux  qui  encore  du  temps  de  faint 
Charles  pofledoient  plufieurs  Béné-  «  B,Juir* 
fices,  quoique  compatibles,  étoient  Sj°.C,3°'P' 
regardes  dans  le  Clergé  comme  des 
perfonnes  qui  n'avoient  ni  la  crain- 
te de  Dieu  ,  ni  l'efprit  Eccléfiafti- 
que  :  eux-mêmes  en  reifentoient  tant 
de  confufion  ,  que  lorfque  le  Syno- 
de approchoit,  ils  faifoient  tout  ce 
qu'ils  pouvoientpour  que  dans  l'Af- 
femblée  on  ne  les  appellâr  pas  par 
le  nom  de  leurs  Bénéfices,  tant  ils 
rougihoient  de  leur  propre  foiblef- 
fe.  Leur  honte  cependant  faifoit  l'é- 
loge de  la  difciplme  6c  de  la  pra- 
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tique  commune  du  Diocèfe  de  Mi- 
lan. Tout  ce  qui  a  été  die  dans  ce 
Chapitre  ,  ne  fait  pas  moins  celui  de 
la  fagelTe  &  du  difeernement  de  faine 
Charles  Borromée. 


^■■BWt^Lfat,  yji  'ngittw 


CHAPITRE     IX. 

Efprit  de  zèle  &  de  religion. 

LE  zèle  de  la  Religion,  quia 
fait  proprement  le  caractère  des 
Apôtres  &  des  Hommes  Apoftoli- 
<ques,  fut  aufîi  celui  de  Saint  Char- 
les ;  mais  dans  un  tel  degré  qu'il  fem- 
ble  que  cette  divine  vertu  ait  été  en 
lui  comme  l'empreinte ,  l'exercice  , 
la  fource  ou  la  perfection  de  toutes 
les  autres.  Tout  ce  qu'on  lui  a  vu 
entreprendre ,  faire  ,  ou  fouffrir  pour 
la  gloire  de  Dieu,  ou  pour  l'honneur 
.du  Sacerdoce  ,  pour  la  converfion 
des  Hérétiques  ou  des  Pécheurs,  8ç 
le  falut  des  Ames,  piocédoit  du  mê- 
me principe. 

Le  zèle ,  cette  flamme  de  la  pure 
charité ,  lui  infpira  ce  courage  hé- 

roïque 
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roïque  dans  la  guerre  qu'il  avoit  dé- 
clarée à  l'Enfer,  au  monde  &  à  les 
paillons.  C'efl  le  zèle  qui  lui  donnoic 
une  ii  grande  force,  ôc  qui  foucenoic 
fa  confiance  dans  les  plus  grandes 
épreuves ,  &  au  milieu  des  dangers. 
Avec  un  moindre  zèle ,  ou  il  n'auroit 
jamais  entrepris  tour  ce  qu'il  a  plu  à 
Dieu  d'exécuter  par  fon  miniilere;ou 
bientôt  rebuté  par  les  obflacles  ,  il 
auroit  laifTe  imparfait  l'œuvre  du 
Seigneur.  Ses  longues  veilles  ,  les 
oraifons  prefque  continuelles ,  fes 
rigoureufes  mortifications ,  fes  tra- 
vaux immenfes  dans  un  corps  arïoi- 
bli  &  chargé  d'infirmités,  comment 
auroit-il  pu  lesfoutenirr  Comment 
en  auroit-il  porté  le  poids  avec  tant 
de  vigueur  &  de  confiance  ,  fi  le  zèle 
dont  il  étoit  rempli ,  n'avoit  animé 
&  élevé  fon  cœur  au-deflus  des  plus 
grandes  difficultés  ?  Tant  de  fages 
Ordonnances,  tant  de  faints  Décrets, 
dont  l'exécurion  a  fi  heureufement 
changé  toute  la  face  de  fon  Diocè- 
fe,  d'où  les  puifoit-il  ?  Mais  d'où  pre- 
noit-il  ces  mefures  fi  fages,ces  moyens 
(i  efficaces ,  pour  faire  pratiquer  par 
un  nombreux  Clergé,  &  par  tout  un 
Tome  III.  H 


ijo  Efprit  de  S.  Charles  Borrome'e, 
grand  Peuple,  ce  que  les  plus  fer- 
vens  avoienc  d'abord   regardé  com- 
me impraticable  ? 

Il  fuffiroit  donc  de  faire  les  plus 
(impies  réflexions  fur  la  vie  de  no'.ra 
Saint  ,  pour  connoître    d'abord  la 
grandeur ,  &  tous  les  caractères  de 
ce  zèle  divin  que  le  fouffie  du  Saint- 
Efprit  avoit  allumé  dans  fon  ame. 
Mais  il  faut  encore  ajouter  quelques 
nouveaux  traits  à  ce  qui   a  été  déjà 
rapporté  dans  fon  Hiiloire.  11  feroit 
difficile  fans  doute  de  raconter  tout 
ce  que  le  zèle  de  la  Religion  lui  fit 
entreprendre,  ou  pour  faire  honorer 
le  faint  Nom  de  Dieu ,  6c  empêcher 
qu'il  ne  fût  profané ,  ou  pour  réta- 
blir les  Offices  Divins  dans  leur  an- 
cienne fpiendeur  ,  &  retrancher  fé- 
vérement  tout  ce  qui  pouvoit  paroî- 
t-re  peu  digne  de  la  majefté  du  Ser- 
vice du  Seigneur,  &  de  la  fainteté 
de  fa  Maifon  :  ces  feuls  objets  ,  pour 
lefquels  il  a  fait  une  infinité  d'Or- 
donnances, fourniroient  dequoi  rem- 
plir un   gros  Volume  :  contentons- 
ncus   d'en   toucher  ici    légèrement 
quelque  chofe  ,  &  de  remarquer  que 
le  faint  Archevêque  étoic  toujours 
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le  premier  à  garder  les  Ordonnan- 
ces qu'il  pubiioit  ;  il  donnoit  tou- 
jours l'exemple  ,  tant  au  Clerbé  qu'à 
tous   les  Fidèles. 

Son  refpecl:  pour  le  faint  Nom  de 
Dieu  étoit  tel ,  que  jamais  il  ne  le 
prononçoit,  ou  ne  l'entendoit  pro- 
noncer, qu'il  ne  le  découvrît;  jamais 
il  ne  le  voyoit  prendre  en  vain,  qu'il 
n'en  fûc  réellement  affligé,  ni  pro- 
faner, qu'il  n'en  frémît.  Il  fit  les  plus 
ïigoureufes  Ordonnances  contre  les 
blafphémateurs,  de  même  que  contre 
ceux  qui  les  favorifoient ,  ou  qui  ne 
les  reprenoient  pas.  Peu  content  de 
s'être  réfcrvé  l'abfolution  du  blaf- 
phême,  il  établit  une  Confrairie  par- 
ticulière de  perfonnes  de  piété  deiîi- 
nces  à  arrêter  cette  profanation.  Il 
exhorta  de  plus  les  Princes  &  les 
Magiftrats  à  employer  leur  autoriré , 
&  toute  la  rigueur  des  loix,  pour  pu- 
nir, à  l'exemple  du  plus  faint  de  nos 
Monarques ,  les  blafphémateurs ,  & 
détruire  une  habitude  qui  étoit  alors» 
aufîi  commune  qu'elle  eii  toujours 
criminelle. 

Le  même  zèle   de  la    Religion 
avoit  infpiré  à  faint  Charles  un  fi 
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ïj±  Efprit  de  S.  Charles  Borromée, 
profond  refpect  pour  la  parole  de 
Dieu  ,  que  quoiqu'il  étudiât  prefque 
continuellement  la  Sainte  Ecriture, 
il  ne  la  lifoit  qu'à  genoux  6c  tête  dé- 
couverte :  dans  fes  dernières  années 
ïbid  o.  675.  il  la  lifoit  à  genoux  nuds  fur  la  ter- 
re. On  ne  devoir  donc  pas  être  fur- 
pris  de  le  voir  prêcher  ,  &  travail- 
ler avec  tant  de  zèle,  pourinfpirer  à 
tout  le  monde  la  même  vénération 
pour  l'Ecriture-Sainte.  Dans  fon  pre- 
mier ConcileProvincial,  ayant  invité 
tous  fes  Suffragansà  veiller  avec  une 
nouvelle  attention  fur  cet  article  ,  il 
fit  un  Décret  particulier  pour  dé- 
fendre à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  fe  fervir  jamais  des  paroles  de  l'E- 
criture dans  des  difcours  bouffons  ou 
inutiles,  encore  moins  dans  des  prati- 
ques fuperftitieufes  ;  il  ordonna  en- 
core aux  Prédicateurs,  aux  Confef- 
•feurs  ,  &  à  tous  les  Curés  ,  de  ne 
rien  oublier  pour  abolir  ces  profana- 
tions. 

Sa  tendre  dévotion  envers  l'Au- 
gufte  Sacrement  de  nos  Autels  n5é- 
toit  pas  moins  connue.  Tous  les  jours 
on  le  voyoit  offrir  le  redoutable  Sa- 
crifice du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus- 
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Chriiî  ;  &  il  fouhakoit  que  cous  les 
Prêtres  ,  particulièrement  les  Paf- 
teurs,  vécuflèntde  telle  forte,  qu'ils 
puffent  jouir  eux  -  mêmes  tous  les 
jours  de  la  même  confolation,  & 
procurer  à  leurs  Peuples  celle  d'af- 
iîfter  journellement  à  la  célébra- 
tion des  Saints  Myfteres.  On  rap- 
porte que  la  louable  coutume  où. 
ctoit  le  Cardinal  de  dire  tous  les 
jours  la  AlelTe,  avoit  donné  lieu  au 
iimple  Peuple  de  Milan  de  croire 
que  tous  les  Evêques,  &  tous  les 
Cardinaux  ,  en  failoient  de  même  : 
c'eft  pourquoi  une  bonne  femme 
ayant  obfervé  qu'un  Evêque  ,  qui 
paiïa  quelque  temps  à  Milan,  en- 
tendoit  tous  les  jours  la  M  elfe  de  fon  .... 
Aumônier  ,  oc  qu  il  ne  la  diloit  pas 
lui-même,  demanda  avec  étonne- 
ment  lî  ce  Prélat  étoit  fufpens  ou 
interdit. 

Bien  des  Minières  de  l'Autel ,  fans 
être  interdits,  ni  fufpens,  n'en  ap- 
prochent pas  davantage  ;  &  Dieu 
veuille  que  ce  foie  le  feul  refpecl:  qui 
les  arrête  :  ils  ne  s'autoriferont  pas 
du  moins  de  l'exemple  de  faint  Char- 
les. Son  refpecl  pour  les  Divins  Myf- 
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tes  ne  s'affoibliiToit  pas,  mais  s'aug- 
mentoit  par  la  fréquentation  :  fi  tous 
les  jours  il  les  offroit ,  c'étoit  toujours 
avec  un  nouveau  refpect ,  5c  de  nou- 
velles difpofitions  proportionnées  à 
la  vivacité  de  fa  foi  &  à  la  pureté  de 
fon  zèle.  Nous  avons  remarqué  ail- 
leurs ,  que  ni  la  régularité  ,  ni  l'in- 
nocence de  fa  vie,  ne  l'empêchoient 
pas  de  fe  purifier  encore  tous  les 
jours,  par  l'examen  &  laconfefîion 
journalière  de  [es  plus  légères  fautes. 
Il  faut  ajouter  qu'il  fe  préparoic  à 
cette  grande  action  par  l'oraifon,  qui 
occupoit  une  partie  de  la  nuit  &  de 
la  matinée  :  car  il  ne  vouloit  pas  que 
dans  ces  momens  précieux  on  lui  par- 
lât d'aucune  affaire,  regardant  comme 
une  chofe  indigne  d'un  Prêtre  de  Je- 
fus-Chrift,  d'occuper  fon  efprit  ou  de 
le  difhaire  par  quelqu'autre  objet  , 
dans  le  temps  qu'il  faut  réunir  toutes 
lespuiflancesdeTamepour  uneaclion 
fi  divine. 

Que  ne  fit-il  pas  pour  graver  ces 
mêmes  fentimens  de  Religion,  & 
dans  le  cœur  de  tout  le  Clergé,  & 
dans  l'ame  de  tous  les  Fidèles  com- 
mis à  fes  foins  ?  Dans  le  cours  de  fes 
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vifites  il  trouva  plufieurs  Eglifes 
où  Ton  n'étoit  pas  encore  dans  l'u- 
fage  de  conferver  les  Efpeces  confa- 
crées;  ce  qui  expofoic  bien  des  Fi- 
dèles à  mourir  fans  pouvoir  rece- 
voir le  Pain  de  vie.  Dans  quelques 
aurres  endroits  ,  le  Saint  Sacrement 
écoit  tenu,  non  fans  indécence,  dans 
quelque  efpece  de  fenêtre  pratiquée 
dans  le  mur  de  l'Eglife. 

Pour  ôter  ce  fcandale   &  ces  in- 
convéniens  ,  l'Archevêque  ordonna 
d'abord  que  dans  toutes  les  Eglifes 
où  fe  faifoit  le  Service  Divin  ,   on 
conferveroit  toujours  le  Saint  Sacre- 
ment ,  &  avec  toute  la  décence  pof- 
fible.  Ce  qu'il  ordonnoit ,  il  le  fie 
exécuter  ,  &  il  y  contribua  lorfqu'il 
fut  néceffaire.  Il  voulut  de  plus  que 
dans  les  Eglifes  des  Chapitres ,  des 
ParoifTes  &  des  Monafteres ,  l'Au- 
gufte  Sacrement  fût  toujours  fur  le 
Grand-Autel»  dans  un  Tabernacle  le 
plus  propre  <3c  le  plus  riche  qu'on 
pourroit  avoir,  &  qu'on  y  entretînt 
quelque  lampe  toujours  allumée.  Il 
défendit  même  qu'on  portât  le  Saint 
Sacrement  fur  quelque  moindre  Au- 
tel ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 
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Dans  toutes  les  Paroifles  de  la  Ville , 
Se  du  Diocèfe  ,  il  établie  la  Confrai- 
rie  du  Saint  Sacrement,  &  il  pref- 
crivit  d'excellentes  Régies ,  pour 
qu'en  même  temps  qu'on  excitoït  la 
piété  des  Fidèles ,  ce  précieux  gage 
de  l'amour  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes fût  tenu  partout  avec  la  décen- 
ce 6c  le  refpedT:  qui  lui  font  dûs.  Il 
obligea  les  Fidèles  à  l'accompagner, 
lorfqu'on  le  porteroit  aux  Malades, 
ou  qu'on  feroit  la  Procefïïon  tous  les 
troifiemes  Dimanches  du  mois  ;  ce 
qu'il  eut  la  confolationde  voir  prati- 
qué avec  une  piété  édifiante.  Le  mê- 
me ufage  fub  lifte  encore  à  Rome. 

On  ne  fçauroit  exprimer  en  quel 
état  d'abandon  ,  de  pauvreté,  ou  de 
mépris ,  fe  trouvoisnt  dans  le  Mila- 
nez,  avant  l'arrivée  de  faint  Char- 
les ,  la  plupart  des  Eglifes  Se  des 
lieux  confterés  à  l'adminiftration  des 
Sacremens.  Ce  n'étoit  pas  feulement 
dans  les  Campagnes,  mais  dans  les 
Villes  mêmes,  &  dans  la  Capitale 
de  la  Province  ,  qu'on  voyoit  ces 
marques  rrop  publiques  du  relâche- 
ment honteux  des  Chrétiens,  &  du 
peu  de  zèle  des  Pafteurs.  Le  Servi- 
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t eur  de  Dieu  ne  pue  être  témoin  d'u- 
ne indifférence  fi  criminelle  fans  être 
touché  ,  &  rempli  d'un  zèle  géné- 
reux pour  faire  rendre  aux  Temples 
du  Seigneur  leur  première  beauté. 

Pendant  (es  vifites  Paftorales ,  il 
fit  enlever  des  Eglifes  tout  ce  qu'il  y 
trouva  d'indécent  ,    les    Statues  ou 
Peintures  profanes ,  les  drapeaux  de 
guerre,  les  tombeaux  relevés,  fou- 
vent  plus  riches  ou  plus  ornés  que 
les  Autels.  Tous  ces  monumens  de 
la  vanité  mondaine,  il  les  ht  abat- 
tre fans  écouter  ni   les  prières  ,   ni 
les  plaintes  des  perfonnes  de  quali- 
té qui   s'y  trouvoient  intéreffées  ;  ÔC 
il  rétablit  tout  dans  l'ordre  félon  les 
Canons ,  non-feulement  dans  ce  qui 
concernoit  les  ornemens ,  ouïes  va- 
fes  facrés ,  mais  encore  les  bâtimens 
&  la  ftructure ,  qu'il  tâcha  Je  -endre 
uniforme  dans  toutes  les  Eglifes  de 
jfon  Diocèle.    Il  fit  imprimer  pour 
cela  unLivre, qu'il  inùtulà-.hijîruftion: 
de  la  Fabrique.   Il   y  expliquoit  &: 
marquoit  fort  cla;rement  la  manière 
dont  il  falloit  construire  Ôc  orner  lesr 
Eglifes ,  pour  les  rendre  plus  com- 
modes &  plus  propres.  Un  homme? 
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également  habile  &  zélé  étoit  com- 
mis  pour  conduire  l'exécution  ;   & 
chacun  contribuoit  avec   joie  à  la 
dépenfe,  les  uns  par  un   motif  de 
^Religion,    les   autres  peut-être  par 
refpecl:  pour  lesOrdonnances  du  faint 
Cardinal ,  ou  pour  lui  faire  plaifir* 
Dans  très-  peu  de   temps  il  n'y  eut 
point  d'Eglife  dans  Milan  ,  ni  dans 
le  Diocèfe ,  qui  ne  fût  ou   bâtie  de 
neuf,  ou  rétablie  avec  beaucoup  de 
magnificence  ;  on  n'en  excepte  pas 
celles  des  Villages  les  plus  pauvres. 
L'attention  de  faint  Charles  fut  en- 
core plus  grande  pour  que  l'AlTem- 
blée  des  Fidèles  dans   les  Eglifes , 
fût  plus  édifiante  par  la  modefcb, 
la  piété,  le  fiience  ,  que  par  le  con- 
cours du   Peuple.  Dans  plufîeurs  de 
fes  Ordonnances   il   apprit  la  ma- 
nière de  réciter  l'Office  en  particu- 
lier,   6c  de  chanter  en  public,  fpé- 
cifiant  le  temps  ,  l'habit,   &  toutes 
les  cérémonies,  félon  la  qualité  des 
Offices  &  des  Fêtes.  Avec  le  fecours 
de  plufîeurs  perfonnes  dodes,  il  ré- 
forma le  Bréviaire  Ambrofien,  où  la 
fuite  d^s  lîecies  avoit  fait  gliffer  une- 
infinité  de  fautes  confiiérables.  Non- 
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feulement  il  régla  les  chofes  eiTen- 
tielles  pour  l'adminiftration  des  Sa- 
cremens  ,  mais  encore  toutes  les  ru- 
briques &  les  cérémonies  avec  lef- 
quel.les  il  falloit  les  conférer ,  pour 
infpirer  plus  derefpedl;  aux  Peuples. 
Perfuadé  que  dans  le  fervice  de  Dieu 
il  n'y  a  rien  que  de  grand  «Se  de  très- 
honorable  ,  il  ne  jugeoit  pas  indi- 
gne de  lui  d'enfeigner  à  Tes  Chanoi- 
nes, 6c  aux  Officiers  du  bas  Chœur, 
les  cérémonies ,  qui  donnent  tant  de 
majefté  aux  divins  Offices ,  quand 
elles  font  bien  obfervées.  Par  ces 
attentions  de  l'Archevêque  ,  toutes 
les  parties  du  culte  extérieur  eureac 
tout  l'ordre,  toute  la  décence  pof- 
fible:  l'ufage  du  Service  Divin  de- 
vint infenf:blement  Ci  uniforme  dans 
toutes  les  Eglifes  du  Diocèfe,  que 
les  (impies  Fidèles  en  étoient  plei- 
nement inftruits. 

Il  feroit  inutile  d'avertir  que  le 
premier  &  le  principal  objet  du  zèle 
de  faint  Charles,  fut  toujours  d'inf- 
truire  fon  Peuple  fur  la  nature  &  la 
nécefiité  du  culte  intérieur,  qui  peut 
feul  donner  au  Père  de  vrais  Ado- 
rateurs en  efpric  &  en  vérité.  C'«i- 
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toit  le  fujet  le  plus  ordinaire  de  fe3 
prédications  ,  &  de  Tes  Lettres  Paf- 
torales.  C'étoit  à  cela  qu'il  vouloic 
que  les  Curés ,  les  Prédicateurs  &  les 
Directeurs  des  Ames,donnafTent  tou- 
te leur  application ,  pour  ne  point 
faire  de  Pharifiens  hypocrites  ,  mais 
de  finceres  Chrétiens.  AufTi  rien  ne 
pouvoit  l'affliger  plus  fenhblemenc 
que  la  jufte  crainte  que  le  commun 
des  Fidèles  ne  fût  toujours  bien  éloi- 
gné de  cet  efprit ,  qui  doit  animer 
les  exercices  extérieurs  de  la  Reli- 
gion ;  &  il  n'avoitque  trop  de  preu- 
ves que  [es  craintes  étoient  fondées  , 
lorfqu'après  les  faints  Offices,  donc 
le  Peuple  avoit  foutenu  la  longueur 
avec  une  confiance  qui  pouvoit  édi- 
fier, on  le  voyoit  quelquefois  palTer 
de  PEglife  à  des  jeux  publics,  ou  à. 
d'autres  profanes  divertifiemens. 

Ce  n'étoit  qu'avec  une  peine  ex- 
trême, que  le  faint  Pafteur  diffimu- 
loir  au  commencement  ces  fortes  de 
fpedacles,  quand  on  les  donnoitdans 
les  autres  jours;  mais  tout  fon  zèle 
s'allumoit  contre  la  profanation  des 
Fêtes.  Il  n'y  avoit  ni  raifon,  ni  pré- 
texte, ni  ufage  déjà  établi ,,  ni  enfin. 
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aucune  autorité  féculiere  ,  qui  pût 
l'empêcher  de  crier ,  comme  une  au- 
tre Jean  Chryfofïôme,  contre  qui- 
conque ofok  divertir,  &  corrompre 
fon  Peuple,par  des  fpe&acles  dans  les 
jours  particulièrement  confacrés  par 
l'Eglife  au  fervice  de  Dieu  ,.  à  la  priè- 
re ôc  à  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens.  Ce  fut  plus  d'une  rois  le  grand 
fujet  des  contradictions  de  quelques 
Gouverneurs,  qui  le  repentirent  de- 
puis d'avoir  imprudemment  troublé 
le  Pafteur,  &  autorifé  des  Peuples 
volages  ;  tandis  qu'en  remp  liftant 
eux-mêmes  leurs  fondions  ,  ils  au- 
roient  dû  refpecler  les  faintes  in- 
tentions de  l'un  ,  ôc  réprimer  la  lé- 
gèreté des  autres, 

Quelques-uns  même  du  Clergé 
(.  je  parle  des  commencemens  de  l'E- 
pifeopat  de  faint  Charles  )  oubliè- 
rent plus  d'une  fois  fur  cet  article, 
ce  qu'ils  dévoient  à  leur  Archevê- 
que ;  &  ce  qu'ils  fe  dévoient  à  eux- 
mêmes  ,  à  leurs  places,  &  à  leur 
caractère. 

Un  des  abus  des  plus  crians  étoïc 
îa  manière  de  célébrer  la  Fête  des 
iaints  Patrons  de-  chaque  ParoifTe;  ; 
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au  lieu  de  fe  rappeller  alors  le  fou- 
venir  édifiant  de  leurMartyre,de  leurs 
combats,  de  leurs  triomphes,  &  de 
s'efforcer  de  mériter  leur  protection , 
au  moins  par  l'imitation  de  quelqu'u- 
ne de  leurs  vertus,  on  étoit  accou- 
tumé au  contraire  de  fe  livrer  en  ces 
jours  -  là  aux  plus  grandes  diffolu- 
tions.  Ce  n'étoit  point  dans  l'Eglife 
qu'on  célébroit  la  Fête  du  Saint:  fi 
on  y  paroiffoit  quelque  moment  , 
ce  n'étoit  qu'une  dévotion  de  pure 
cérémonie ,  <3c  toujours  fort  courte  : 
tout  le  refle  du  jour  fe  paffoit  en  jeux,, 
en  marchés  publics ,  en  danfes  au  fon 
des  inftrumens,  plus  fouven:  en  ivro- 
gneries ;  &  de  là  les  querelles  ,  les 
blafphêmes,  &  les  plus  grands  dé- 
fordres. 

L'ufao;e,  difoît-on  ,  étoit  ancien  : 
j.  a.  junr.  mais  en  etoit-il  moins  criminel  f 
ibid.  p. 6>+.  Les  Paftears  en  étoient-  ils  moins 
obligés  de  travailler  à  exterminer  un 
fi  grand  abus,  ou  du  moins  à  entrer 
dans  les  fages  vues  de  leur  premier 
Pafleur,  &  à  féconder  fon  zèle  pour 
le  falut  de  leurs  Peuples  ?  Il  s'en  trou- 
voit  cependant  qui  ne  rougifibient 
pas  de  blâmer  ce  zèle,  &  de  faire 
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eux  -  mêmes  ce  qu'ils  auroient  dû 
empêcher  de  toutes  leurs  forces.  Les 
fetfins  qu'ils  fe  donnoient  mutuelle- 
ment dans  ces  occafîons,  n'étoientni 
plus  réglés,  ni  moins  fcandaleux  r 
que  ceux  de  leurs  Paroiffiens  les  plus 
débauchés.  Nous  en  avons  déjà  rap- 
porté un  exemple. 

On  fçait  ce  que  fit  faine  Charles 
pour  ôcer  du  milieu  de  fon  Peuple 
un  fcandale  qu'un  Evêque  beaucoup 
moins  zélé  que  lui  n'auroit  pas  dû 
tolérer.  Peu  content  d'avoir  prof- 
crit  l'abus  par  la  févérké  de  fes  Or- 
donnances, &  par  une  égale  atten- 
tion à  les  faire  exécuter  ,  il  apprit  , 
tant  à  ces  Curés  qu'à  leurs  Peuples , 
de  quelle  manière  ils  dévoient  ho- 
norer leurs  Patrons ,  &  célébrer  leurs 
Fêtes.  Il  voulut  que  les  uns  6c  les  au- 
tres s'y  préparalTent  „  félon  l'efprk 
de  l'Eglife ,  par  des  jeûnes  &  des 
prières ,  qu'ils  multipliaient  ces  priè- 
res le  jour  de  la  Fêre;  &  qu'ils  fuf- 
fent  plus  aiïîdus  aux  Offices ,  à  la  pré- 
dication, à  de  faintes  lectures,  &  par  là 
mieux  difpolés  à  s'approcher  des  Sa- 
cremens  ;  enfin  plus  modelles  &  plus 
réguliers  dans  tous  leô  exercices  de 
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piété  qu'il  établit  pour  cette  fin. 

11  défendit  encore  qu'on  paiTât  la 
nuit  dans  les  Eglifes  la  veille  qui  pré- 
cédoit  ces  Fêtes.  Il  eft  vrai  que  la 
ferveur  des  premiers  Chrétiens  avoic 
donné  lieu  à  cette  fainte  coutume; 
&  l'Eglife  même  de  iMilan  la  de- 
voit  à  la  piété  de  faint  Ambroife  ; 
mais  la  corruption  des  fiecles  y  avoit 
introduit  tant  d'abus  ou  de  défor- 
dres,  qu'il  paroiffoit  bien  difficile  de 
les  retrancher,qu'en  aboliiïant entiè- 
rement cet  ufage.  Saint  Charles 
l'abolit  ;  mais  il  apprit  en  même 
temps  aux  Fidèles  le  moyen  de  fanc- 
tiher  leurs  veilles  par  des  prières  cha- 
cun dans  fa  maifon;  6c  il  les  occu- 
poit  utilement  tous  les  jours  de  Di- 
manches ou  de  Fêtes  dans  des  exer- 
cices de  dévotion,  qui  fe  fuccédanc 
les  uns  aux  autres,  leur  ôtoient  &  la 
tentation  ,  &  l'uccafion  de  fe  livrer 
aux  œuvres  ferviles  ou  illicites. 

La  tendre  piété  du  Cardinal  pour 
la  fainte  Mère  de  Dieu  ,  lui  fit  dé- 
dier un  Autel  particulier  en  fon 
honneur  dans  l'Eglife  Cathédrale  : 
M  y  fonda  la  Confrairie  du  Rofaire, 
&  obtint  du   Pape  pour  les  Fide*- 
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les  toutes  les  Indulgences  accordées 
à   celle  qui  eft  dans  i'Eglife  de  la 
Minerve  à  Rome.  Il  voulut  qu'on  z^_  p<  <j77, 
s'appliquât  avec  foin  à  faire  entrer  les 
Peuples  dans  l'efprk  de  cette  folide 
dévotion  ,  &  que  tous  les  premiers 
Dimanches  du  mois  on  fit  une  Pro- 
ceflion  avec  L'Image  de  la  très-Sain- 
te Vierge.  Il  n'y  a  voit  pas  jufqu'aux 
Soldats  qu'il  n'exhortât  fortement  à 
reclamer  fa   protection ,  à  honorer 
fon   nom ,  &  à  porter  fur  eux  fon 
Image.  Tous  les  Collèges ,  tous  les 
lieux  pieux  qu'il  a  fondés ,  il  les  a 
toujours  mis  fous  la  protection  delà 
Reine  du  Ciel  ;  il  a  ordonné  qu'on 
y  récitât  fon  Office  ,  &  le  Rolaire  : 
Pratique  qui  ne  peut  être  méprifée 
que  par  les  ignorans ,  eu  les  Liber- 
tins peu  inftruits  de  l'efprk  du  Chrif- 
tianifme. 

Le  détail  de  tout  ce  que  le  zèle 
de  la  Religion  fit  entreprendre  à 
faint  Charles,  5c  qu'il  exécuta  heu- 
reufement ,  feroit  long.  Difons  en 
deux  mots  que  tous  fes  foins  con- 
tribuèrent,  encore  moins  que  fon 
exemple,  à  faire  revivre  dans  fon  fié— 
cle  <5c  dans  fon  Diocèfe  l'efprit  de 
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la  Religion ,  &  la  ferveur  de  l'Egli- 
fe  primitive.  Sa  foi  étoit  Ç\  vive,  fa 
confiance  fi  parfaite,  fon  amour  fi 
pur,  fa  charité  fi  ardente  ,  que  tout 
ce  qui  appartient  à  la  Religion  , 
fembloit  lui  être  &  plus  précieux  , 
&  aufïl  naturel  que  la  vie  même. 
Avec  quelle  infatigable  application 
ne  le  vit-on  pas  toujours  occupé,  la 
nuit  comme  le  jour ,  à  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  ou  aux  progrès  de  la 
Foi  orthodoxe,  ou  à  fa  propre  per- 
fection ,  ou  à  celle  de  fon  Trou- 
peau ?  Dirons-nous  quelque  chofe  de 
trop  ,  en  avançant  que  Charles  Bor- 
romée  étoit  né  pour  la  Religion  , 
formé  des  mains  mêmes  de  la  Re- 
ligion, &  uniquement  animé  du  zè- 
le de  la  Religion  ? 
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CHAPITRE     X. 

Efprit  de  pauvreté  :  Amour  des 
Pauvres  :  Hofpitalité. 

ON  peut  être  pauvre  fans  avoir 
ni  î'efprit,  ni  le  mérite  de  la 
Pauvreté  Evangélique  :  &  la  vie  de 
faint  Charles  Borromée  eft  une  bel- 
le preuve  qu'on  peut  pofTéder  l'un 
&  l'autre  dans  un  degré  éminent  r 
au  milieu  des  plus  grandes  richef- 
fes. 

Né  dans  le  fein  de  l'opulence  > 
&  après  la  mort  du  Comte  Frédé- 
ric, Ton  frère  unique,  héritier  do 
plufieurs  beaux  Domaines,  Terres, 
Seigneuries  &  Principautés  ,  Char- 
les vivoit  au  milieu  des  grandeurs  , 
&  dans  des  Palais  fuperbes  ,  plus 
détaché  de  tous  les  biens  de  la  terre, 
que  le  Religieux  réformé  le  plus  rem- 
pli de  I'efprit  de  fon  état.  De  là  ce 
goût  ,  cet  attrait  particulier  pour 
méditer  &  imiter,  autant  qu'il  eft 
poflible  ,  la  pauvreté  de  l'Homme- 
Dieu.  De  là  cet  éloignement  pour 
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tour  ce  qui  étale  à  nos  yeux  la  ma- 
gnificence des  Princes ,  le  luxe  des 
Grands  du  monde ,  dans  la  richefle 
&  la  décoration  de  leurs  maifons , 
de  leurs  jardins,  de  leurs  équipages. 
Borromée  en  étoit  fi  peu  touché , 
que  bien  loin  d'augmenter ,  ou  d'em- 
bellir ,  ce  que  ks  illudres  Ancêtres 
lui  avoient  lailïé  dans  ce  genre  ,  il 
ne  prenoitpour  Ton  ufage  que  l"en- 
droit  du  Palais  le  plus  pauvre ,  ou 
le  moins  commode. 

Pie  IV.  avoit  remarqué  de  bonne 
heure,  &  il  vouloit  faire  remarquer, 
cet  efprit  de  détachement  de  foi 
Neveu  ,  lorfqu'en  le  préfentant  à 
Dom  Barthelemi  des  Martyrs,  qui 
n'avoit  point  eu  la  complaisance 
d'admirer  les  fuperhes  édifices  que 
ce  fouverain  Pontife  faifoit  élever 
à  Rome, il  lui  dit  :  »  Voici  un  jeune 
as  Cardinal  qui  connoît  &  qui  aime 
»  autant  que  vous  la  magnificence 
35  des  jardins  &  des  édifices  «.  Toute 
l'Hiftoire  de  notre  Saint  efl  remplie 
de  faits  qui  montrent  combien  cec 
efprit  de  pauvreté,  <Sc  ce  mépris  des 
ïichefles,  le  perfedionnoit  toujours 
en  lui. 
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Lorsqu'un  Gouverneur  de  Milan, 
piqué  de  la  fermeté  du  Cardinal  à 
faire  obferver  les  Loix  de  l'Eglife, 
lui  ùta  la  Forterefle  d'Arone  ,  Fief 
le  plusconfidérable  de  l'Etat,  Char- 
les en  fut  fi  peu  touché,  qu'il  offrit 
de  remettre  de  même  tous  Ces  au- 
tres Châteaux.  Jamais  il  n'eut  au- 
cunepenfée  de  faire  quelqu'inftance 
auprès  du  Roi  Catholique  ,  pour 
que  ce  Fief  lui  fût  rendu.  Le  Pape 
Grégoire  XIII.  avoit  deffein  d'en 
écrire  à  Sa  Majeflé  pour  fe  plaindre 
de  cette  injuftice  ,  qui  fut  réparée 
dans  la  fuite  :  Borromée  pria  Sa 
Sainteté  de  ne  prendre  point  cette 
peine ,  &  d'employer  plutôt  fon  cré- 
dit auprès  du  Roi  Catholique  pour 
défendre  les  droits  de  fon  Eglife. 

On  alfure  qu'il  ne  paroiflbit  ja- 
mais plus  content,  que  lorfqu'après 
s'être  appauvripour  nourrir  les  Pau- 
vres ,  ou  orner  les  Eglifes ,  on  venoit 
lui  dire  les  befoins  extrêmes  de  la  Ilid'^i£^: 
maifon;qui  manquoit  quelquefois  du 
néceflaire.  Quoiqu'il  logeât  fouvent 
chez  lui  des  E vêques  &  d'autres  Prin- 
ces,il  ne  fouffrit  jamais  dans  le  Palais 
Archiépifcopal    rien    qui    reflentît 
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le  luxe  ;  voulant  fans  doute  faire 

connoître   par  fon  exemple  ,   que 

même  dans  la  Cour  des  Cardinaux 

on  peut  pratiquer  la  pauvreté ,  & 

toutes  les  autres  vertus  Chrétiennes , 

fans  aucun  danger  de  faire  tort  à  fa 

Dignité. 

Notre  Cardinal  tâchoit  d'infpïrer 

à  tous   les   Minières  de  l'Autel  le 

même  eiprit  de  pauvreté  ,  dont  il 

faifoit  fon  tréfor.  De  tous  les  vices 

il  n'y  en  a  voit  point  qu'il  crût  plus 

indigne  d'une  perlonne  conlacrée  à 

Dieu,  que  l'avarice  ou  la  cupidité. 

Auffi  fit  -  il  plufieurs  Ordonnances 
iW.p.Szo.  ^ur  ôter  1>abus  ^  alors  trop  orcjinai. 

re,  de  prendre  de  l'argent  pour 
l'adminiftration  des  Sacremens.  Il 
reprenoit  févérement  les  Eccléfiaf- 
tiques  ,  les  Evêques  mêmes ,  qu'il 
connoiiToit  être  attachés  à  leurs  in- 
térêts; &  il  profitoit  de  toutes  les 
occafions  pour  leur  infpirer  des  fen- 
timens  plus  élevés ,  plus  dignes  de 
leur  augufte  caractère.  Parmi  plu- 
fieurs autres  exemples  ,  nous  nous 
contentons  d'en  rapporter  ici  deux 
ou  trois. 

Se  trouvant  un  jour  à  Caprarolo , 
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Maifon  de  plaifance  des  Princes  de 
tarnefe,  il  ne  s'y  occupa  que  de 
1  affaire  qui  l'avoic  amené  en  ce  lieu, 
ians  jetter  feulement  un  regard  fur 
mille  raretés  que  l'art  &  la  nature 
y  ontraiTemblées,&  qui  excitent 
toujours  l'admiration  des  Curieux. 
;n  ;  rcIac  cependant  s'empreiîbit 
fort  de  lui  faire  admirer  tant  de  ri- 
en cffes  &  tant  de  beautés  réunies  : 
teint  Charles ,  pour  couper  fon  long 
difcours  ,  ne  lui  die  que  ces  deux 
mots  :  Il  faut  bâtir  des  maifons  e'ter-  p-  ««s* 
nelles  dans  le  Ciel. 

Le  Cardinal  Gambara  ,  pour  le 
loger  dans  fon  Palais  de  Bagneïa , 

le  ht  entrer  par  fes  jardins  ;  &  che- 
min fariant  il  s'étudia  à  lui  en  faire 
remarquer  ce  que  les  plus  habiles 
mains  y  avoient  réuni  de  beau,  de 
rare,  &  de  parfait.  Borromée,  touc 
occupé  à  des  chofes  plus  faintes ,  ne 
repondoit  rien;  mais  ennuyé  en6n 
du  difcours  peu  Eccléfiaftique  de  ce 
Cardinal,  il  lui  dit  :  Monfeigneur 
vous  auriez  beaucoup  mieux  fait  d'e/n-  lbi*' 
ployer  votre  argent  à  faire  bâtir  un 
Hôpital ,  ou  un  Monaftere  de  Reli- 
gieufes. 
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lhli%  Le  jardin   d'un  Evêque  doit   être 

VEcriture  -  Sainte.   Ceil  la  réponfe 
que  faint  Charles  fit  dans  une  fem- 
blable  occafion  à  un  autre  Evêque. 
Sans  aucun  refpecT;  humain,  & 
avec  cette  grande  autorité  que  fa  ré- 
putation lui  avoit  acquife,  il  fit  une 
réprimande  bien  plus  forte  à  l'un  de 
{es  SufTragans.    Une  Abbaye  étant 
vacante  dans  un  Diocèfe  de  fa  Pro- 
vince, TEvêque  envoya  un  Courier 
exprès  au  Cardinal  Borromée ,  pour 
le  prier  d'employer  fon  crédit  auprès 
de  Sa  Sainteté,  afin  que  cette  Ab- 
baye fût  unie  à  fon  Evêché,  qui  étoit 
de  peu  de  revenu.  La  réponfe  du 
Saint  fut  plus  épifcopale  que  flat- 
Pag.  8ao.  teufe  .  il  aa;ura  l'Evêque  qu'il  étoic 
toujours  difpofé  à  lui  rendre  tous 
les  fervices  pofTibles ,  pour  l'afMer 
dans  les   befoins  fpirituels  de   fon 
Diocèfe  ;  mais  que  pour  en  augmen- 
ter les  revenus,  il  n'en  parleroic  ja- 
mais ;  qu'il  ne  croyoit  pas  que  cela 
fût  néceffaire,  puifque  fes  Prédé- 
ceffeurs ,  parmi  lefquels  on  comp- 
toit  des  Saints,  s'en  étoient  conten- 
tés ;  &  que  l'Abbaye  avoit  été  fon- 
dée pour  une  autre  fin,  Il  cita  l'exem- 
ple 
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pie  de  Saine  Auguftin,  qui  deman- 
doit  à  Dieu  qu'il  ôtât  de  fon  cœur 
l'amour  des  richefies ,  parce  qu'elles 
ont  un  attrait  violent ,  trop  capable 
de  retirer  l'homme  de  l'amour  des 
biens  célefles ,  &  de  l'afTe&ion  aux 
exercices  fpirituels.  Il  ajouta  que  fi 
les  foixante  écus  que  cet  Evêque 
avoit  dépenfés  pour  lui  envoyer  un 
Courier, avoient  été  donnés  aux  Pau- 
vres, ou  à  une  Eglife,  l'emploi  en 
auroit  été  plus  julte ,  &  plus  utile 
à  fon  falut. 

Les  leçons  qu'il  donnoit  à  ce  Pré- 
lat, Borromée  les  fuivoit  lui-même 
depuis  fa  jeuneffe.  On  n'entrepren- 
dra point  de  rapporter  tous  les  traits 
de  générofité  chrétienne  qui  mon- 
trèrent fon  tendre  amour  pour  les 
Pauvres:  on  ne  doit  point  aufîl  les 
palier  tous  fous  filence  :  ce  feroic 
trop  dérober  à  fa  gloire,  &  à  l'édi- 
fication du  Lecteur. 

Les  Parens  de  Charles  ,  fort  re- 
commandables  eux-mêmes  par  leur 
charité  envers  les  Membres  affligés 
de  Jefus-Chrift ,  ne  virent  qu'avec 
une  fainte  joie  que  le  plus  jeune 
de  leurs  enfans  les  egaloit  déjà  ,  ou 

Tome  III.  I 
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les  furpaïïoit  dans  l'exercice  de  cecte 
vertu  ;  &  qu'à  mefure  que  la  Provi- 
dence le  combloit  de  plus  grands 
biens,  fa  main  s'ouvroic  pour  répan- 
dre de  plus  grandes  aumônes. 

En  étac  de  difpofer  de  prefque 
toutes  les  richeffes  de  fa  Famille, 
après  la  mort  de  Ton  Père  &  de  fon 
Frère ,  il  régla  la  conduice  fur  les 
confeils  de  l'Evangile.  Amafler  fur 
la  terre  des  tréfors  qui  doivent  pé- 
rir ,  lui  parut  une  folie.  Il  crut  au 
contraire  que  c'étoit  une  grande  fa- 
geiTe  de  fçavoir  perdre  peu  ,  pour 
acquérir  beaucoup ,  &  diftribuer  les 
biens  de  la  terre,  pour  s'aiTurer  un 
tréfor  dans  le  Ciel.  Tout  pénétré 
de  cette  vérité  fi  conforme  aux  in- 
clinations de  fon  cceur,  il  fit  vendre 
les  riches  meubles,  llatues,  médail- 
les, 6c  peintures  de  grand  prix;  & 
les  grandes  fommes  qui  provinrent 
de  cette  vente  ,  il  les  employa  d'a- 
bord à  doter&  établir  un  bon  nombre 
des  pauvres  Filles.  Il  fie  vendre  de 
même  une  partie  de  fon  argenterie  ; 
<k  ces  deniers  furent  diftribués  en 
plufieurs  lieux  de  piété. Les  Romains 
avoient  admiré  les  premiers  ces  pieu- 
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fes  profufions:  &  les  Hiftoriens  re- 
connoiilent  que  c'étoit  encore  peu, 
en  comparaifon  de  ce  qu'on  lui  vit 
faire  dans  la  fuite. 

Dès  fon  arrivée  à  Milan  ,   faine 
Charles    fut   également  frappé  du 
luxe  des  riches ,  &  de  la  quantité  dé 
pauvres  familles  qui  manquoient  du 
plus  néceiiaire  à  la  vie.  Obligé  de 
les   fecourir  ,  puifqu'il   étoit  deve- 
nu leur  Père  ,  il  prévint  leurs  de- 
mandes mêmes,  en  faifant  vendre  à 
Rome,  à  Venife  ,  ou  ailleurs,  tout 
ce  qui  lui  reftait  d'argenterie,  ou  de 
meubles  précieux.  Trente  mille  écus 
qu'il  en  recira,  &  qu'il  fit  diflribuer 
auffi-tôt  avec  fageflfe,  fervirent  au 
foulagement    des  plus    nécefllteux. 
Ayant  perçu  bientôt  après  quarante 
mille  écus  romains  de  la  vente  de 
faPrincipautéd'Oriadansle  Royau- 
me de  Naples,  il  ordonna  à  Céfar 
Speciane  ,  fon  Intendant  ,  de  faire  ïbU.  p.  Si 2. 
fon  mémoire  ,  pour  diferibuer  fans 
délai  tout  cet  argent  aux  Pauvres. 
L'Intendant  le  fit ,  &  en  multipliant 
ou  grolîiiïant  par  mégarde  les  arti- 
cles ,  il   alla  jufqu'à  quarante-deux 
•mille  écus;lorfqu'il  s'apperçut  de  l'er- 
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jeur ,  il  en  avertit  le  Cardinal  pour 
corriger  le  mémoire  :  la  réponfe  du 
Saint  fut  que  cette  erreur  étoit  trop 
avantageuse  aux  Pauvres ,  pour  l'effa- 
cer* Les  Pauvres  de  Milan  reçurent 
donc  en  aumônes,  6c  en  une  feule  fois, 
-au-delà  du  prix  d'une  Principauté. 

Mais  qui  pourroit  fupputer  les  li- 
béralités journalières  de  S.  Charles 
.pendant  tout  le  temps  de  fon  Epif- 
.copat  ?  Parmi  les  bons  Prêtres  de  fa 
connoifïance  il  avoit  choifi  pour  fes 
Aumôniers ,  ceux  en  qui  il  avoit  re- 
connu plus  de  charité  &  de  tendrefle 
pour  les  Pauvres.  L'un  étoit  chargé 
de  donner  à  tous  les  Indîgens  qui 
,faifoient  connoître  leurs  befoins  ;  & 
il  devoit   en  avoir  le   Catalogue. 
L'autre  deftiné  à    découvrir  6c  af- 
Jîfter  enfecret  les  Pauvres  honteux  , 
s'appliquoit  principalement  au  foin 
des  Veuves  6c  des  Filles  orphelines. 
L'Archevêque  avoit  non-feulement 
permis,  mais  expreflément  ordonné 
a  tous  les  deux  ,  de  prendre  auprès 
de  fon  Econome  tout  l'argent  qu'il 
faudroit  pour  ces  fortes  d'aumônes. 
Par    ce  moyen  tout  le  Peuple  de 
Milan  fc-  vit  bientôt  foulage,  lleit 
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vrai  que  l'Econome  avoicde  la  pei- 
ne à  fournir  à  tout  :  fouvent  il  fe 
plaignoit  au  Cardinal  même  que 
la  profufion  de  fes  aumônes  excé- 
doit  de  beaucoup  fes  revenus  ,  & 
toutes  fes  facultés.  Charles  ne  fe  dé- 
fiant jamais  de  la  Providence,  lui  ré- 
pondoit  feulement  que  c'étoit  aintî 
qu'il  falloit  fe  comporter  envers  les 
Pauvres.  Il  ne  croyoit  pas  qu'un 
Evêque ,  qui  doit  être  le  Père  des 
Pauvres,  en  pût  jamais  lailfer  paiïer 
un  feul  fans  î'aflîiler.  Pour  ne  poinc 
fe  trouver  lui  -  même  dans  le  cas  , 
lorfqu'il  alloit  dans  les  rues  de  Mi- 
lan, il  avoit  toujours  ou  un  Aumô- 
nier à  fon  côré ,  ou  une  bourle  fur 
lui.  Ainfi ,  dit  l'ancien  Hiftorien  ,  iltd. 
il  y  avoit  toujours  trois  bourfes  ou- 
vertes dans  fa  maifon  pour  les  Pau- 
vres, au  lieu  que  pour  fon  fervice  il 
n'y  en  avoit  qu'une  feule.  Il  pou- 
voit  ajouter  que  cette  quatrième 
étoit  encore  aux  Pauvres  dans  le  be- 
foin  :  nous  en  avons  vu  les  preuves. 
Mais  le  ferviteur  de  Dieu  fçavoic 
jeûner,  pour  pouvoir  fecourir  plus 
abondamment  les  Pauvres  :  il  avoit 
un  grand  nombre  d'Officiers  &  de 
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Domeftiques  ,    quoiqu'il    n'en    eût 
point  d'inutiles  ;  &  il  les  entretenoit 
tous  d'une  manière  convenable  ;  les 
jeûnes   au  pain  &  à  l'eau  n'étoienc 
que  pour  lui  feul  ;  toute  Ton  écono- 
mie tournoit  en  faveur  de  ceux  qui 
foufîroient.    S'il   lurvenoit  quelque 
cherté,  ou  difette,  quelque  néceflîté 
publique  &  extraordinaire  ,  il  re- 
doubloit  fes  aumônes  luivant  les  be- 
foins  ;  &  comme  fi  tous  les  greniers 
de  la  Providence  euiTent  été  ouverts, 
il  ne  s'informoit  point  de  Ton  Eco- 
nome s'il  avoit  de  l'argent ,  ou  s'il 
n'en  avoit  pas;  il  n'ctoit  occupé  que 
des  néceflltés  des  malheureux.   Les 
plaintes  ce   l'Econome  recommen- 
çaient toujours,  &  elles  ne  paroif- 
f oient  que  trop  fondées;  &  la  répon- 
fe  ordinaire  du  Saint  étoit  ,  que  la 
charité    n'ayant   ni    bornes,   ni  li- 
mites ,  l'aumône  qui  en  eft  l'effet , 
ne  dévoie   pas  non   plus  en  avoir. 
C'étoit  en  lui  le  fentiment  du  cœur , 
le  langage  de  la  foi  oc  de  la  chari- 
té ,  non  celui  de  l'imprudence,  ou 
de  la  préfomption.    Dieu  Tautori- 
foit  quelquefois  par  des  miracles. 
11  eft;  vrai  que  la  confiance  du  cha- 
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ritable   Archevêque  fut  mife  aufîl 
quelquefois  à  l'épreuve.  Dans   plus 
d'une  rencontre  on  fe  trouva  dans 
le  Palais  fans  vivres ,  fans  argent , 
fans  un  morceau  de  pain.    Mais  il 
n'eft   pas  moins  vrai   que;,   fans  fe 
donner  d'autre  foin  que  d'en  avertir 
l'Ami  de  Dieu  ,  on  ne  tardoit  guère 
à  éprouver  la  vertu  de  fes  prières  f 
&  les  attentions  de  la  Providence  : 
à  peine  avoit-on   fenti   le  befoin  , 
qu'on  le  voyoit  finir.  Nous  en  avons 
rapporté  quelques  exemples.    Sou- 
vent des  perfonnes  de  toute  condi- 
tion ,  Bourgeois,  Marchands  ,  ou 
Nobles,  envoyoient en  fecret  à  leur 
Archevêque   des    forhmes   plus   ou 
moins   conndérables  pour   fes  pro- 
pres befoins ,  &  pour  ceux  des  Pau- 
vres :  c'étoient  quelquefois  les  cir- 
conftances  du  temps  &  du  befcin  , 
qui  déceloient  la  main  de  Dieu.  La 
Princeffe   Virginie  de  la  Rouere  r 
Veuve  du  Cointe  Frédéric,  frère  de 
faint  Charles,  lui  légua  par  fon  tef- 
tament  vingt  mille écus  ,  pour  fatis- 
faire  à   ce   qu'elle  croyoit  lui   de- 
voir :  ce  fut  autant  de   gagné  pour 
les  Eglifes ,  &  pour  les  Pauvres  ; 
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faint  Charles  ne  s'en  réferva  rien. 

Ses  amis  les  plus  familiers  s'avî- 
foient  quelquefois  de  le  blâmer  de 
ce  qu'il  avoic  ainfi  donné  &  diftribué" 
fes  grands  revenus ,  parce  qu'il  s'é- 
toic  mis  par-là  hors  d'état  de  pou- 
,.,  c  voir  donner  toujours  ,  en  fuivant 
•  ion  inclination  la  plus  forte.  Mais  9 
leur  répondit  une  fois  le  Cardinal, 
n'ejl-il  pas  beaucoup  plus  généreux 
de  donner  l'arbre  avec  fes  fruits ,  que 
de  ne  donner  que  les  fruits  feulement  ? 

Bien  des  perfonnes,  qui  ne  man- 
quoient  d'ailleurs  ni  de  piété,  ni 
/  lumière,  auroient  fort  fouhaité  qu'il 
eût  été  moins  généreux,  ou ,  comme 
elles  parloient  ,  moins  délicat  ôc 
moins  fcrupuleux  fur  le  point  de  la 
pauvreté.  Du  temps  de  la  pefte  de 
ibid. p. 824.  Milan  ,  lorfque  nctre  Archevêque 
avoitfoixante,  ou  foixante-dix  mille 
Pauvres  à  nourrir  d'aumônes,  le  lieur 
Seneca  lui  dit  qu'il  auroit  bien  fait 
deconferver  non-feulement  tout  fon 
riche  patrimoine,  mais  aufii  tous  les 
Bénéfices ,  &  les  autres  biens  qu'il 
avoit  quittés;  puifque  dans  le  cas 
où  on  le  trouvoit ,  il  auroit  pu  fou- 
Iager  un  fi  grand  nombre  de  Pau- 
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vres  ,  &  fauver  la  vie  à  plufieurs. 
La  réflexion  pouvoit  paroîcre  fo- 
lide  aux  Sages  du  monde  :  elle  pa- 
rut peu  chrétienne  à  faint  Charles. 
Sans  doute  que  c'étoit  toujours  pour 
lui  un  grand  fujet  de  confolation  de 
pouvoir  aflîiîer  les  Miférables  ,  & 
nourrir  les  Pauvres.  Il  n'avoit  pas 
eu  d'autre  intention  dans  la  diftri- 
bution  qu'il  fit  d'abord  de  tous  fes 
biens  ;  <5c  ce  facrifice  devoit  être  d'au- 
tant plus  agréable  à  Dieu  ,  qu'il  fut 
plus  prompt  6c  plus  entier.  Si  le 
nombre  des  Miférables  étoit  peut- 
être  moins  grand  alors,  qu'il  ne  le 
fut  quelques  années  après  durant  la 
contagion,  ne  l'effc-il  pas  toujours 
allez  pour  exciter  la  compaflîon  de 
ceux  qui  craignent  Dieu,  &  pour 
obliger  les  riches  à  fe  dépouiller  du 
fuperflu  en  faveur  de  ceux  qui  man- 
quent du  nécelfaire?  Sans  parler  de 
ces  Bénéfices  multipliés, dont  la  plu- 
ralité ne  peut  qu'alarmer  les  conf- 
ciences  un  peu  timorées ,  comment 
celle  d'un  Évêque  feroit-elle  tran- 
quille ,  fi ,  pour  des  néceffités  extra- 
ordinaires qui  peuvent  arriver,  il 
fermoic   les  yeux  à  celles  qui  ions 
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toujours  préfences  ;  s'il  entalToit  Ces 
revenus,  &  remplifibit  fes  coifres, 
tandis  que  bien  des  Pères  Chrétiens 
ne  peuvent  ni  donner  du  pain  à 
leurs  enfants,  ni  afiu-er  quelquefois 
l'honneur  de  leurs  filles,  qu'en  les 
établi  liant  ? 

On  comprend  donc  quelle  fut  la 
réponfe  de  iaint  Charles  à  la  réfle- 
xion du  fieur  Sencca  ;  il  aiïura  qu'il 
ne  pouvoir  fe  repentir  d'avoir  distri- 
bué d'abord  prelque  tous  fes  biens 
3.ux  Pauvres  ,  parce  qu'en  déchar- 
geant fa  confcier.ee,  il  avoir  préve- 
nu le  compte  rigoureux  qu'il  auroic 
fallu  rendre  au  jugement  de  Dieu 
de  tant  de  fuperflutil  ajouta  encore 
qu'un  bon  Evéque  devoit  être  con- 
tent du  revenu  de  fon  Eglife,  lui 
donner  tous  ies  foin;,  <5c  lui  erre  fi- 
dèle comme  à  fa  véritable  Epoufe. 
C'étoit  faire  fans  y  peu  fer  une  par- 
tie de  fon  portrait.  L'amour  de' 
Charles  pour  fon  Eglife  de  Milan 
ne  pouvoir  être  plus  pur,  ni  plus 
défintéreiTé  ;  cSc  il  lui  a  donné  bien 
plus  que  fes  foins.  11  n'a  redouté  ni 
les  dilgraces  ,.  ni  les  persécutions. „ 
pour  défendre  fes  droits  :  cent  fois- 
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il  a  expofé  fa  vie  pour  la  conferva- 
tion  de  fes  Brebis  ;  &  pour  les  nour- 
ri r, il  s'eft  réduit  lui-même  au-deiTous 
du  nécefïaire. 

Il  a  terminé  fa  vie  par  un  témoi- 
gnage éternel  de  fa  tendrefle  pour 
les  Pauvres.  Parce  qu'il  les  regar- 
doit  comme  fes  enfans ,  il  ne  croyoic 
pas  avoir  de  Parens  qui  lui  fuffent 
plus  proches  pour  être  fes  héritiers.' 
On  lui  a  entendu  dire  plus  d'une  fois  , 
que  s'il  l'avoit  pu  ,  il  leur  auroit  en- 
core donné  tous  ces  grands  biens  qu'il 
tenoit  de  fa  Maifon;  mais  les  Loix 
&  les  Substitutions  ne  le  lui  per- 
mettant point,  tl  a  laifle  à  chacun 
ce  qui  lui  appartenoit ,  fe  conten- 
tant de  faire  couler  dans  le  fein  des 
Pauvres  ce  dont  il  pouvoir  difpofer, 
foit  pendant  la  -^ie,  foît  à  la  mort. 
S'il  s'étoit  quelquefois  endetté,  c'é- 
toit  toujours  pour  faire  des  aumô- 
nes. Cependant  toutes  fes  dettes  ac- 
quittées ,  le  grand  Hôpital  de  Milan 
retira  encore  des  fommes  bien  con- 
fidérables  de  fon  héritage,  On  loue 
plufieurs  de  fes  illuftres  SuccefTeurs 
de  l'avoir  imité  dans  fes  œuvres  de 
charité  ;  il  fera  toujours  difficile  de- 
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l'égaler,  &  je  ne  fçai  s'il  feroit  poffi- 
ble  de  le  furpafler. 

Il  manqueront  quelque  chofe  au 
fujet  que  nous  traitons  ,  fi  nous  ne 
difions  un  mot  de  l'Hofpitalité  ,  fi 
chère  à  faint  Charles  Borromée , 
qu'il  la  regardoit  comme  une  vertu 
eflentielle  aux  Evêques,  &  une  de 
celles  que  faint  Paul  a  le  plus  re- 
commandées. 

Dans  cet  efprit ,  le  pieux  Cardi- 
nal vouloir  que  fa  maifon  fût  tou- 
jours ouverte  pour  y  recevoir,  non- 
feulement  les  Pauvres ,  mais  encore 
les  Pèlerins  étrangers  de  toutes  for- 
tes de  pais  6c  de  conditions.  Il  avoït 
établi  un  de  fes  Gentilshommes  Pré- 
fet de  l'Hofpice  ,  pour  avoir  foin 
que  tous  les  Cardinaux  ,  les  Evê- 
ques, &  les  autres  Prélats  qui  paf- 
foient  parMilan?logeaiîent  chez  lui. 
Il  les  recevoir  tous  avec  tant  de  li- 
béralité ,  de  joie  &  d'arTec"r.ion  ,  que 
la  plupart  lui  découvroient  le  fond 
de  leur  ame  ;  &  prenoient  quel- 
quefois la  réfolution  de  l'imiter  en 
bien  des  chofes.  Dans  cette  vue 
quelques-uns  s'arrêtoient  des  mois 
entiers  chez  le  Cardinal ,  qui  leur 
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fai (oit  voir  fes  Collèges  &  Tes  Sé- 
minaires, avec  les  règles  &  l'ordre 
qu'il  y  avoir  établis  ;  les  invito.it  à 
affifter  à  fes  Congrégations,  6c  fé- 
lon l'occafion  ,  à  (es  Synodes ,  ou  à 
(es  Conciles  Provinciaux  ;  quelque- 
fois ils  l'accompagnoient  dans  (es 
Vifites  Paftorales ,  ou  partageoient 
avec  lui  les  fonctions  de  l'Epifcopat 
dans  les  Ordinations  ,  ou  chns  la 
Confécration  des  Autels,  &c. 

Tout  cela  n'étoit  pas  moins  utile 
à  ces  Prélats ,  que  conforme  aux  in- 
tentions defaint  Charles,  qui  faifoic 
ainfi  fervir  l'hofpiralité  à  plus  d'u- 
ne fin  pour  le  bien  de  PEglife.  C'é- 
toit  une  chofe  précieufe  pour  lui , 
que  de  pouvoir  profiter  d'une  occa- 
fion  pour  donner  de  bons  confeiis 
à  fon  Prochain  ,  l'édifier  par  de 
faints  exemples  ,  &  lui  enfeigner 
les  voies  du  Ciel.  C'efr.  ce  qu'il  tâ- 
choit  de  faire  à  l'égard  de  toutes 
fortes  de  perfonnes,  particulièrement 
envers  les  Princes  &  les  grands  Sei- 
gneurs qu'il  logeoit  chez  lui  ;  il  pre- 
noit  plaifir  de  les  faire  manger  dans 
le  Fvéfedloire  commun ,  &  de  faire 
lire  pendant  le  repas  quelque  Livre, 
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de  piété.  Plufieurs  Cardinaux,  ou 
Evêques,imi:erent  depuis  cet  exem- 
ple ;  &  les  Grands  du  monde,  fans 
l'imiter ,  ne  laifibient  pas  d'en  être 
édifiés.  Si  laine  Charles  traitoic  avec 
une  affe&ion  particulière  les  Sei- 
gneuts  Grifons  &  Suiffes,  cY 
pour  cultiver  la  leur,  &  avoir  plus 
de  facilité  à  coiiferver  ou  à  éten- 
dre la  Foi  Catholique  dans  leurs 
Cantons. 

Cette  multitude  de  Pèlerins  étran* 
gers ,  tant  Séculiers  qu'Ecciéfiafti- 
ques  ,  ne  pouvoir  qu'engager  le  Car- 
dinal Borromee  à  de  très  -  grandes 
dépenfes  ;  &  cependant  il  portoit 
la  charité  épifcopale  bien  au-de-Ià 
de  ce  que  l'on  appelle  les  droits  de 
l'hofpitalité.  Si  parmi  les  Fvêques 
/&;</.  1*811.  <iui  alfoïem  à  Rome  ,  ou  qui  en  re- 
vendent, il  en  trou  voit  quelqu'un 
qui  fut  dans  le  befoin,  il  lui  offroit 
généreufement  fes  chevaux  ,  &  de 
l'argent  pour  achever  le  relie  de  fon 
voyage.  Quelquefois  il  lui  faifoït" 
faire  des  habits  neufs  ,  fouhaitant 
que  les  premiers  Minières  de  l'Eglife 
parurent  toujours  dans  la  décence 
conforme  à  leur  dignité.  Si  quelqu'un 
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tomboit  malade  dans  ion  Palais,  il  y 
étoit  afîifté  &  traité  tout  le  temps  de 
fa  maladie,  avec  le  même  foin  que 
s'il  eût  été  le  propre  frère  du  Cardi- 
nal. C'efl  ce  que  l'on  vit  en  1576 
dans  la  perfonne  d'un  Evêque  de 
deçà  les  Monts,.  Les  grandes  occu- 
pations de  faint  Charles  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  montrer  toujours.' au- 
tant d'aifiduité  auprès  du  Malade, 
qu'il  montra  de  générdfité  après  fa 
more  par  les  funérailles  qu'il  lui  fic 
faire  à  Ces  propres  dépens. 

Tous  les  foirs  le  Maître-d'Hôtel 
préfentoit  à  l'Archevêque  le  Cata- 
logue de  tous  les  Etrangers  qui  fe 
trouvoient  logés  chez  lui  ;  &  l'ordre 
qu'il  avoit  établi  étoit  tel ,  que  quoi- 
qu'il eût  tous  les  jours  un  grand 
nombre  d'Hôtes  ,  fur-tout  dans  les 
temps  de  Jubilé  ou  de  Conclave  , 
la  tranquillité  &  le  filence  ne  re- 
gnoient  pas  moins  dans  tout  le  Palais 
Àrchiepifcopal,  que  s'il  n'y  eût  eu 
que  les  feuls  Domefliques.  Borromée 
aimoit  à  faire  afilfter  tous  ces  Palfans 
aux  exercices  ordinaires  de  la  Mat- 
fon  ,  aux  prières,  à  l'oraifon  men- 
tale, aux  leflures^aux  Conférences. 
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Lorfqu'il  étoit  à  Rome,  il  exerçoic 
la  même  hofpitalité  dans  fon  Palais 
de  Sainte  Praxede  ;  on  fut  étonné  de 
ibid.  p.  814,  la  multitude  de  Pèlerins  qu'il  y  lo- 
gea ,  5c  traita  pendant  le  Jubilé  de 
1  575.  Les  dépenfes  qu'il  fallut  faire 
pour  cette  œuvre  de  charité  ,  furent 
immenfes. 

Lorfque  l'Intendant  de  la  Maifon 
apporta  les  Livres  de  compte,  il  re- 
préfenta  l'impoffibilité  de  fournir 
davantage  à  la  dépenfe,  fi  on  n'en 
Pag.  Sis.  retrancr10^  beaucoup  :  Oejl  le  pro- 
pre dun  Evtque  ,  dit  le  Cardinal  ,  de 
pratiquer  ly  hofpitalité :  vouloir  l'empt- 
cher  de  s'acquitter  de  ce  devoir  y  ceje- 
roit  le  priver  de  la  plus  grande  gloire 
qu'il  puijje  avoir  devant  Dieu ,  &c. 
Bien  loin  de  penfer  à  diminuer  cette 
dépenfe  ,  qui  erTrayoit  des  Ames 
moins  grandes,  Borromée  réfolut,  la 
dernière  année  de  fa  vie  ,  de  l'aug- 
menter encore  beaucoup  en  faveur 
de  tous  les  Eccléfiaftiques  de  fon 
Diocèfe. 

Puur  leur  ôter  toute  occafion  de 
£e  relâcher  dans  Tobfervancfl  de  la 
Difcipline  ,  il  leuravoit  déjàïéfen- 


du  d'aller  loger  dans  les  Hôteleries 
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de  la  Ville,  lorfqu'ils  viendraient  à 
Milan ,  &  leur  avoit  fait  préparer 
près  du  Palais  une  Maifon  ,  où  avec 
toutes  fortes  de  commodités  ,  ils 
trouvoient  encore  la  décence  &  la 
fûrecé.  Dans  la  fuite  il  voulur  les 
loger  tous  dans  fon  propre  Palais  ; 
&  en  cela  il  avoit  encore  des 
vues  dignes  de  fa  prudence  &  de 
fa  charité  Paftorale.  Cela  ,  difoit- 
il  ,  fera  caufe  que  plufieurs  Ec- 
cléfiaftiques  demeureront  plus  fixes 
dans  teurs  ParoifTes  ;  ils  viendront  lhid  p$8I^. 
plus  rarement  à  Milan,  &  ne  s'y 
arrêteront  qu'autant  qu'ils  y  feront 
contraints  par  la  nécefîité  des  affai- 
res. Etant  toujours  fous  nos  yeux ,  ils 
apprendront  par  de  bons  exemples 
de  quelle  manière  ils  doivent  fe  com- 
porter chez  eux  ;  ils  s'accoutumeront 
à  pratiquer  à  leur  tour  l'hofpitalité  , 
5c  à  fe  loger  les  uns  les  autres ,  quand 
ils  feront  obligés  de  voyager  dans  le 
Diocèfe.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  Cu- 
rés le  faifoient  déjà  ;  quelques-uns 
avoient  même  défendu  aux  Cabare- 
tiers  de  leurs  Pareilles  de  loger  au- 
cun Eccléfiaftique ,  afin  qu'ils  puiTent 
les  recevoir  dans  leurs  Maifons  Cu~ 
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riales,  à  l'imitation  de  leur  faint  Ar- 
chevêque &  félon  fes  defirs. 


Btifcu»^  t^aac^aai.3aa<^/ 


CHAPITRE     XL 

Efprit  Epifcopal. 

TOut  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  étoic 
néceffaire,  &  fuffira  peut-être 
pour  faire  entendre  ce  qu'il  faut 
feulement  expliquer  dans  ce  Chapi- 
tre. Ce  n'eft  plus  quelque  vertu  par- 
ticulière ,  ni  quelqu'un  des  caractè- 
res de  l'efprit  de  faint  Charles  Bor- 
romée ,\  qu'il  s'agit  maintenant  de 
reprélenter.  L'efprit  Epifcopal  réu- 
nit excellemment  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  6c  Paftorales,  toutes  les 
grandes  qualités  d'un  faint  Evê^ue  ; 
en  un  mot,  tour  ce  qu'on  peut  trou- 
ver dans  un  Pafteur  félon  le  cceur^de 
Dieu. 

Suivant  les  exprefîîons  de  S.  Paul 
aux  deux  premiers  Evéques  qu'il  ait 
établis  de  fa  main  (Timothée  & 
Tite  )  il  faut  qu'un  Evêque  foit  un 
homme  irrépréhenfible,  fobre,  pru- 


Livre  VIL  Chapitre  XI.    21 1 
dent,  grave,  modefte,  ennemi  des 
procès  &  desdifputes,  défintéreffé*. 
Il  doit  être  jufte  ,  faine ,  vigilant ,  ir- 
réprochable, comme  étant  le  Difpen- 
fateur  &  l'Econome  du  Seigneur  , 
fortement  attaché  aux  vérités  de  la 
Foi,  telles  qu'il  les  a  reçues,  afin  qu'il 
foit  capable  d'inftruire,  d'exhorter 
félon  la  faine  Doctrine  ,   &  de  con- 
vaincre quiconque  ofe  s'y  oppofer  t 
ou  contredire  ce  qui  a  été  révélé  **. 
Que  ne  fait  point  entendre  l'A- 
pôtre par  ce  peu  de  paroles  ?   Ces 
exprefîîons  néanmoins,  en  nous  ap- 
prenant ce  que  c'eft  que  l'efprit  Epif- 
copal,  ne  difent  rien  de  trop.  S'il  n'eft 
rien  de  plus  élevé ,  ni  de  plus  divin , 
que  le  Sacerdoce  de  la  nouvelle  Loi ,. 


*  Oportet  ergo  Epifcoprtm  irreprehenftbilem 

effe fobrinm  ,  prudent em  ,  ornatitm -,  puai-      i.  Tim.il 

c-:m  ,  bofpitalem  ,  docïorem...  tmdejlum  ■>  non  v.z.  3. 
litigiofum ,  non  cupidum. 

**  Oportet  efrim  Epifcopnmfine  cri  mine  effe, 
Lent  Dci  difpenfatorem  ,  v.«n  fuperbnm ,  non 
iracundum  ....  non  tttrpis  lucri  cupidum;  fed  *""**'  c-  r« 
bofpitalem  ,  benignnm  ,ftbrinm ,  fiifium  ,  fane-  v'  ~' 
t:tm  -  centinentem  ,  ampletlentem  euttt  -,  qui  fe- 
eundùm  DoEttinam  cfi ,  fidelem  fermenem  ,  ut 
potensjh  exhortari  in  Doclrina  fana  v&c. 
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rre  faut-il  point  que  celui  qui  eft  ap- 
pelle à  cet  augufte  Mmill:ere,pour  ne 
faire  avec  Jefus  -  Chrift  qu'un  feul 
Prêtre  ,  un  feul  Evêque" ,  &  l'Epoux 
delà  même  Eglife  ,  participe  aufîî 
à  tous  les  caractères  de  la  fainteté  de 
Jefùs-Chrift  ,  pour  ne  vivre  <5c  n'agir 
que  par  fon  Efprit  ? 

La  première  qualité  requife  dans 
un  SucceiTeur  des  Apôtres  eft,  une  ré- 
putation   fans   tache  :   Oportet  ergo 
Epifcopum  irrepréhenjibilem  ejfe.  Si  la 
pénitence  fuffit  pour  fon  lalut ,  l'in- 
nocence, la  juftice  toujours  confer-» 
vée  ,  lui  efr.  néceflaire  pour  exercer 
avec  plus  de  fruit  ôc  d'autorité  les 
fonctions  de  fon  Miniftcre  envers  les 
autres  :  comment  pourroit-il  corri- 
ger eh  eux  fes  mêmes  défauts  qu'on 
remarqueroit  en  lui  ?  Comment  fans 
la  fobriété  auroit-il  cette  vigilance 
continuelle  qu'il  doit  à  fon  Trou- 
peau  ?  Comment  réuftiroit'-il  à  le 
conduire  félon  les  règles  ,  s'il  man- 
quoit  de  prudence  ,  ou  de  fidélité  à 
ces  mêmes   régies  ?  Comment  édi- 
fier fans  modeflie  ;  prêcher  la  chaf- 
teté  fans  l'aimer  ,   &  être  le  père 
des  Pauvres  fans  les  nourrir?  Com- 
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ment  perfuader  aux  Fidèles  la  né- 
ceffité  &  le  mérite  de  l'hofpitalité„ 
■s'il  n'en  donne  pas  lui-même  l'exem- 
ple ;  s'il  n'a  une  charité  qui  embrafTe 
les  plus  inconnus,  &  qui  n'exclue  pas 
même  les  ennemis  ? 

L'Evéque  ne  doic  pas  être  feule- 
ment le  père,  mais  auffi  le  Juge  du 
Peuple  de  Dieu  ;  il  faut  donc  qu'il 
fou  en  quelque  manière  fans  paillon  , 
fage,  doux,  éclairé,  humain  ,  paci- 
fique. Il  fera  aimer  les  loix  de  l'é- 
quité &  delà  modération  chrétien- 
ne, autant  qu'il  fe  montrera  lui-mê- 
me ennemi  des  conte/rations  &  des 
querelles ,  toujours  décaché  de  Ces 
intérêts  particuliers.  La  louable  paf- 
fion  de  gagner  des  Ames  à  Jefus- 
Chnft ,  eft  la  feule  efpéce  d'avarice 
qui  ioit  permife  à  un  Evêque.  C'eft 
à  lui  à  infîruire  fon  Troupeau  de 
toutes  les  vérités  de  la  Foi ,  &  à  les 
défendre  ces  vérités  faintes  contre 
tous  les  efforts  des  ennemis  de  la  Re- 
ligion ;  il  faut  donc  qu'il  foie  autfî 
puiffant  en  paroles  qu'en  œuvres  pour 
fermer  ia  bouche  à  tous  les  blafphé- 
mateurs,  hérétiques,  ou  libertins. 

Les  Le&eurs  attentifs  me  prévien- 
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nént  fans  doute  ici  :  toutes  ces  gran- 
des qualités ,  qui  font  le  parfait  Evé- 
C[ue,  on  les  voit  dans  faint  Charles 
Borromée ,  6c  on  lui  fait  fans  peine 
la  juite  application  de  tous  ces  carac- 
tères de  l'efprit  Epifcopai.  Ce  fut 
cet  efprit  ,  dit  un  célèbre  Evêque 
M.  Godeau.de  France,  qui  conduifit  tous  les  del- 
feins  du  faint  Cardinal,  qui  anima 
toutes  fes  œuvres  ;  il  n'y  eut  rien  de 
difficile  qu'il  ne  furmontât.  Le  Prin- 
ce du  fiecle  s'oppofa  envain  à  ce 
qu'il  avoit  entrepris  pour  détruire  fon 
régne  :  les  rufes  de  Satan  furent  con- 
fondues ,  &  tous  fes  efforts  inutiles. 
Par- tout  faint  Charles  remit  la  fplen- 
deur  dans  la  célébration  de  l'Office 
Divin  :  la  majefté  religieufe  dans  les 
Temples ,  le  refped  dans  les  lieux 
faints  ;  la  doctrine  &  le  bon  exem- 
ple parmi  les  Prêtres  5  la  difcipline 
régulière  dans  les  Monafteres  :  l'or- 
dre dans  les  dévotions  publiques  ; 
la  piété  dans  les  Confrairies ,'  &  la 
pratique  des  vertus  Chrétiennes  dans 
les  familles. 

Entre  tous  les  Peuples  d'Italie ,  on 
reconnoiifoit  à  Rome  les  Milanois  à 
leur  modeftie  &  parle  règlement  de 
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leurs  mœurs.  Le  Diocèfe  &  route 
la  Province  du  faine  Métropolitain 
changèrent  de  face  ;  &  on  les  vit  auffi 
heureufement  cultivés ,  qu'ils  avoient 
été  autrefois  négligés  ;  les  Evêques 
Suffragans  trouvèrent  dans  la  vie,  & 
la  conduite  de  l'Archevêque ,  le  mo- 
dèle de  la  leur,  &  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus  qu'ils  dévoient  prati- 
quer ;  ils  puiferent  dans  fon  efprit 
les  lumières  qu'ils  répandirent  dans 
ceux  de  leurs  Prêtres  &  de  leurs  Peu- 
ples. Dans  fes  Conciles  ils  apprirent 
l'art  de  conduire  leurs  Diocèfes  , 
&  ils  n'eurent  qu'à  marcher  fur  fes 
traces  pour  bien  fournir  la  carrière 
Epifcopale.  Ils  trouvoient  toujours 
dans  fes  avis  la  réfolution  de  leurs 
douces ,  &  dans  fes  paroles  de  confo- 
lation  le  remède  à  leurs  peines.  Sou- 
vent pendant  leur  vie  il  avoit  par- 
tagé leur  follicitude  Paftorale  ,  6c  il 
en  aida  plufieurs  à  faire  une  fainte 
mort.  Dans  ce  paiïage  terrible  il 
adoucifloit  leurs  maux  ,  diminuoît 
leurs  craintes,  &  relevoit  leurs  efpé- 
rances  ,  par  les  paroles  qui  fortoient 
de  fa  bouche,  &qui  pénétroient  jus- 
qu'au fond  de  leur  cœur. 


L.  a.c.  i, 
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Les  Brebis  ne  le  trouvèrent  pas 
moins  fecourable  que  les  Pafteurs  : 
&  fes  foins  s'étendirent  encore  plus 
fur  les  Pauvres  que  fur  les  Riches  du 
Monde,  parce  qu'il  voyoit  en  eux 
une  plus  vive  image  du  Sauveur ,  dé- 
pouillé de  toutes  les  richefles  de  fa 
gloire ,  pour  enrichir  notre  pauvreté. 
Les  Orphelins  reconnoiflbient  en  lui 
un  véritable  père  ;  les  Opprimés ,  un 
défenfeur  ;  les  vices ,  un  fléau  ;  les 
vertus,  un  modèle ,  &  toutes  les  bon- 
nes oeuvres  un  appui.  Enfin  tous  les 
Ouvriers  Evangéliques  pouvoient  ap- 
prendre de  ce  grand  Archevêque  ,  à 
ne  fe  regarder  comme  les  Difciples, 
&  les  Minières  de  Jefus-Chrift,qu'au~ 
tant  qu'ils  veilloient  à  la  garde  de 
leurs  Brebis,  en  travaillant  à  leur  pro- 
pre falut. 

Saint  Chryfoftôme  dans  fon  fé- 
cond Livre  du  Sacerdoce  ,  femble 
réduire  toutes  les  vertus  d'un  Evê- 
que  à  l'amour  de  Dieu  &:  de  fon 
Eglife.  Pour  confoler  fon  ami  Ba- 
file ,  mortellement  affligé  d'avoir  été 
forcé  d'accepter  l'Epifcopat ,  ce  Père 
vouloit  lui  perfuader  qu'il  en  étoit 
digne,  par  cela  feul  que  dans  l'occa- 

fion 
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fîon  il  avoit  donné  des  preuves  d'u- 
ne ardente  charité.  Il  remarquoic 
que  lorfque  le  Fils  de  Dieu  voulue 
établir  Simon-Pierre,  Chef  de  Ton 
Eglife,  il  lui  demanda  jufqu'à  trois 
fois  s'il  l'aimoit ,  &  s'il  Paimoit  plus 
que  tous  les  autres  :  Diligis  me  plus 
his  ?  Sur  la  réponfe  toujours  coni  J»-2i«v.ijj 
tante  de  cet  Apôtre  ,  le  Sauveur  lui 
dit  autant  de  fois  :  Paiffe^  mes  A- 
gneaux  :  paljfcimes  Brebis. 

Le  Maître,  continue  faint  Chryfo- 
iftôme,  ne  demande  point  à  fon  Dif- 
ciple  sil  l'aime,  pour  l'apprendre  de 
fa  bouche,  comme  s'il   l'ignoroit, 

lui  qui  pénétre  ce  qu'il  y    a   de  plus 

taché  dans  les  cœurs ,  mais  par  cette 
interrogation  il  a  voulu  faire  con- 
lîoître  à  tous  Tes  Difciples ,  &  à  leur? 
Succefleurs  ,  combien  le  gouverne- 
ment de  fon  Troupeau  lui  étoic 
cher  ;  5c  quelle  récompenfe  méri- 
tent ceux  qui  confacrenr  tous  leurs 
travaux  à  ce  qui  efl  fi  précieux  aux 
yeux  de  Jefus-Chiift  même. 

Le  même  faint  Dodeur  ne  Iaifle 
pas  de  faire  voir  dans  la  fuite  de  fon 
Ouvrage,  &  conformément  à  la  do- 
ctrine de  faint  Paul ,  qu'il  n'efr.  point 

Tome  II L  K 


2 1 8  Efprh  de  S.  Charles  Borromée , 
de  vertu  morale  qui  :ne  doive  en- 
trer dans  ce  qui  fait  proprement  la 
perfection  d'un  Evêque  :  car  il  veut 
que  fa  vocation  fuit  divine,  fa  doc- 
trine pure,  l'innocence  de  les  mœurs 
entière,  <3c  fon  défintéreffement par- 
fait. La  prudence  &  la  fermeté  doi- 
vent accompagner  fa  vigilance.  Mais 
toutes  ces  venus,  &  leurs  fembla- 
bles ,  font  comme  un  écoulement  de 
la  charité:  c'eft  le  faint  amour  qui 
en  eft  la  racine,  l'ame  ,  ôc  la  mère: 
c'efl  la  charité  qui  les  forme,  qui 
leur  donne  l'activité  &  le  mérite. 

Le  véritable  Pafteur  fait  connoî- 
tre  fon  amour  pour  Dieu,  par  celui 
qu'il  a  pour  fon  Eglife ,  &  fon  amour 
pour  l'Eglife  ne  devient  fenfible 
que  par  le  lacrihce  qu'il  lui  fait  de 
fes  intérêts  particuliers,  de  (es  piai- 
firs ,  de  fon  repos ,  de  fa  fanté ,  &  en- 
fin de  fa  vie  même ,  quand  il  efl  né- 
ceflaire  de  l'expofer  &  de  la  perdre 
pour  le  falut  de  fes  Brebis.  Il  n'eft 
point  de  plus  grande  charité  que  cel- 
le qui  nous  fait  donner  ndtre  vie  pour 
nos  amis  :  les  Apôtres  &  les  Martyrs 
ont  fignalé  leur  amour  pour  Jefus- 
Chrift,  en  répandant  leur  fang  pour 
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la  confeflion  de  fon  nom  ;  &  les 
faints  Evêques  prouvent  de  même  la 
fincérké  de  leur  amour  pour  l'Hglife, 
en  bravant  la  mort,  s'il  le  faut ,  ou 
pour  défendre  fes  droits  facrés ,  ou 
pour  fecourir  fes  enfans  dans  le  be- 
loin:  plus  leur  péril  efl;  preflant , 
plus  le  Pafleur  doit  fçavoir  le  rné- 
pnfer,  pour  n'écouter  que  fon  de- 
voir. 

_  C'eft  aufîi  ce  qu'on  a  vu  faire  à 
faint  Charles  dans  mi, le  occafions, 
dans  les  cruelies  persécutions  que 
lui  fufcitoient  les  ennemis  déclarés 
de  la  Difcipline  &  de  la  Réforme  : 
dans  les  viikes  Apoftoliques  fur  des 
Montagnes  aflreules ,  parmi  des  Peu- 
ples fauvages ,  &  particulieremenc 
dans  les  Hôpitaux  de  Milan  durant 
le  feu  de  la  pelle.  Toute  l'Hiftoire 
du  faint  Prélat  ne  nous  repréfeme 
que  des  exemples  de  charité  la  plus 
héroïque.  Tout  brûlant  de  ce  feu  , 
il  ne  vivoit  que  de  Dieu,  ou  pour 
Dieu:  il  ne  veilloit ,  ne  prioit,  ne 
travailloit ,  ou  ne  fouffroit  que  pour 
les  intérêts  de  l'Eglife.U  ne  fçavoit  ni 
&  réjouir  que  de  fes  conquêtes  ou  de 
Kij 
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fes  victoires  fur  l'erreur,  ni  s'affli- 
ger que  de  fes  pertes  ,  m  trembler 
qu'à  la  vue  des  maux  qui  la  mena- 
çoient,tantôt  de  la  part  des  Infidèles, 
tantôt  de  celle  des  Hérétiques,  ou 
des  mauvais  Chrétiens.  Si  les  grands 
armemens  des  Turcs  contre  une 
partie  de  la  Chrétienté  ,  ou  les 
pratiques  fourdes  des  Luthériens  , 
des  Zuingiiens ,  &  des  Calviniftes  , 
qui  s'efforçoient  de  répandre  l'im- 
piété jufques  dans  le  Diocèfe  de  Mi- 
lan ,  excitèrent  quelquefois  tout  le 
zèle  de  notre  Saint  ,  &  le  portèrent 
à  redoubler  l'ardeur  de  fes  prières , 
avec  la  rigueur  de  fes  pénitences, 
le  dérèglement  des  mœurs  qu'il  lui 
fallut  long-temps  combattre  dans  le 
Clergé  ,  &  dans  le  Peuple ,  lui  coû- 
ta-t-il  moins  de  fatigues  &  de  lar- 


mes f 


Par  une  bénédiction  fpéciale  du 
Ciel  il  vit  bientôt  un  changement, 
jufqu'à  un  certain  point  ;  mais  ce 
qui  pouvoit  édifier  les  autres ,  accou- 
tumés à  regarder  les  chofes  plus  fu- 
perficiellement,  ne  ramiroit  pas  un 
Pafteur  auffi  tendre  qu'éclairé.  U* 
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kul  fcandale  dans  un  coin  du  Dio- 
cèfe:  la  perte  d'une  feule  Brebis,  il) 
n'en  étoic  pas  moins  vivement  tou- 
ché, que  s'il  eût  dû  s'imputer  à  lui- 
même  tout  le  mal  que  les  autres  f  i- 
foient,  ou  qui  leur  arrivoit  :  parce 
qu'il  les  aimoit  en  Dieu  ,  il  étoit  af- 
fligé, &  de  leurs  péchés ,  &  de  leur 
perte. 

Delà  ce  furcroît,  ou  ce  renouvel- 
lement ,  de  pénitence  que  nous  a- 
vons  quelquefois  remarqué  :  ce  qu'un 
motif  d'obéilTance  l'avoit  engagé  d'a- 
doucir dans  {es  auftérités  ,  le  zèle 
du  falut  des  Ames  le  lui  faifoit  re- 
prendre, quand  il  apprenoit  la  chu- 
te ou  le  péril  de  quelque  Fidèle. 
Delà  encore  ces  vifites  pénibles,  & 
ii  réitérées  pour  afiurer  l'exécution 
des  Réglemens  qu'il  avoit  portés  , 
comme  autant  de  digues  contre  les 
paflions.  De  là  enfin  cette  follicitucie 
continuelle  ,  où  on  le  voyoit  tou- 
jours ,  &  qu'il  recommandoit  avec 
tant  de  force  ,  non-feulement  à  tous 
lesMiniftres  qui  travailioient  fous  lui, 
mais  encore  à  tous  les  Evêques  avec 
qui  il  avoit  à  traiter,   foit  dans  fa 
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Province,    foie  quelquefois  dans  la 
Cour  Romaine. 

Dans  quelque  époque  de  fa  vie  , 
ou  de  fon    Epifcopat ■',   qu'on  confi- 
dere  le  Cardinal  Borrumée,  ontrou- 
vera  toujours  de  nouvelles-  preuves 
de   fon    travail ,  de  fa  vigilance  fur 
lui. même  ,  6c  fur  fon  Troupeau.  Sur 
quelque  Chapitre  de  cette  Hifloire 
qu'on  veuille  jetter  les  yeux  ,  on  ne 
verra  prefqu'autre  chefe  ,   dans  une 
matière  d'ailleurs  fi  riche  &  fi  variée.. 
En  parcourant  les  adious  immortel- 
les, &  les  glorieufes  entreprises  du. 
faint  Prélat ,  on  fe  formera  une  jufle 
idée  de  l'efprit  Epifcopal. 

On  comprendra  que  lorfque  le  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu ,  ce  feu  célefte, 
a  une  fois  embraie  le  cœur  d'un  Evê- 
que  ,  il  élevé  fon  efprit,  &  en  l'éle- 
vant lui  fait  connoître  toute  l'éten- 
due de  [es  devoirs  ;  lui  donne  le  de- 
fir,  la  volonté,  la  force  de  les  rem- 
plir tous,  &  lui  en  fournit  les  moyens. 
On  le  voit  exécuter  ce  que  les  au- 
tres ont  de  la  peine  à  comprendre. 
Ce  qui  touche  peu  les  uns,  parce 
qu'ils  ne  réflechilTent  pas  allez  fur 
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les  fondions  auguftes  de  leur  di- 
gnité :  ce  qui  peut  en  effrayer  plu- 
fieurs  autres,  parce  qu'ils  manquent 
de  courage  pour  fe  prêter  fans  ex- 
ception à  ce  qui  demanderoit  de' 
leur  part  unefollicitude  perpétuelle, 
&  une  confiance  à  l'épreuve  de  tout, 
voilà  ce  qui  fait  l'occupation  la  plus 
férieufe,  la  moins  interrompue  d'un 
PafteUr  zélé ,  vérit  iblement  digne 
d'être  appelle  un  Succefïèur  des  Apô- 
tres; il  entre  dans  leurs  travaux  par 
leur  efprit. 

Aufîî  inftruit  des  devoirs  de  l'E- 
pifcopat ,  que  jaloux  de  les  remplir  t 
l'homme  Apotlolique  travaille  au- 
tant que  la  Grâce  l'en  rend  capable  : 
travaillant  beaucoup ,  il  travaille 
avec  ordre,  &  n'eft  jamais  fatisfaic 
de  fon  travail ,  lorfqu'il  lui  refte  quel- 
que chofe  à  faire.  On  peut  admirer 
la  grandeur  &  le  fuccès  de  fes  en- 
treprîtes ;  il  ne  s'humilie  pas  moins 
devant  Dieu,  &  parce  qu'il  lui  rap- 
porte fincérement  tout  ce  qu'il  fait 
de  bon,  <Sc  parce  qu'il  n'attribue  qu'à 
fes  péchés,  ou  à  fa  propre  foiblelTe , 
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tout  ce  qui  paroît  défectueux  dans 
les  bonnes  œuvres. 

33  Lorfque  vous  aurez  accompli 
33  tout  ce  qui  vous  effc  commandé  , 
>a  dites  :  Nousfommes  des  Serviteurs 
33  inutiles  ;  nous  avons  fait  ce  que 
33  nous  étions  obligés  de  faire  «.C'eft 
la  leçon  que  Jefus-Chrift  converfant 
encore  fur  la  terre  faifoit  à  fes  Dif- 
ciples  ,  &  que  fon  Efprit  avoit  gra- 
vée depuis  dans  le  cœur  de  faint  Char- 
les ,  pour  le  rendre  capable  des  plus 
grandes  chofes ,  fans  l'expofer  au 
danger  de  perdre ,  ni  l'humilité,  ni 
les  fentimens  d'une  reconnoiffance 
proportionnée  aux  dons  excellent 
dont  le  Ciel  aimoit  à  l'enrichir. 

Il  y  a  fans  doute  des  grâces  par- 
ticulières que  Dieu  réferve  aux  Paf- 
teurs  félon  fon  cœur  :  Grâces  d'état, 
néceflaires  pour  leur  propre  con- 
duite ,  &  pour  celle  de  leurs  Bre- 
bis :  Grâces ,  qui  les  éclairent  pou* 


*  Cum  feceritis  omnià  qttx  pmcepta  fruit  X>0- 
bh  ,  Mette:  '  >rvi  inutiles frtmtts;  qnod debui~ 
musfacert ,  fecimns.  Luc.  37,  v.  iq. 
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leur  faire  difcerner  fûrement  en- 
tre les  voies  de  Dieu ,  &  les  profon- 
deurs de  Satan  ;  Grâces  enfin  qui,  en 
les  rempliflant  d'une  lumière  toute 
fpirituelle ,  leur  donnent  droit  de  di- 
re avec  l'Apôtre  :  ^  Pour  nous, 
a?  nous  avons  l'Efprit  de  Jefus-  T  Ctf  % 
33  Chrift  ;  a»  Nos  autemjenfum  Chrijii  16 
y>  habemus. 

Combien  de  fois  dans  les  plus 
grandes  atfaires  ,  dans  des  entreprifes 
difficiles ,  &  les  circonftances  les  plus 
critiques,  n'a-t-on  pas  eu  le  plaifir 
de  reconnoîcre  en  la  conduite  de 
faint  Charles  cet  Efprit  de  Jefus- 
Chrift,  cette  lumière  divine ,  qu;  lui 
découvroit  ce  qui  étoit  voilé  pour  les 
autres  j  Nous  n'aji  uterons  ici  qu'un 
feul  trait  à  tous  ceux  qu'on  a  déjà 
pu  remarquer  dans  la  fuite  de  fon 
Hiftoire. 

La  dernière  année  de  (à  vie  on      T  -  T  œ 
vouloit  lui  prefenter  une  ri  lie  dont  1.8.  c,  18.  p.- 
1«  vertu  ,  admirée  de  tous  les  Mita-  77*' 
nois,faifoit  te  .ujet  It-  plus  ordinaire 
de  leurs  entretiens.   Au  milieu  du 
Monde,  cette  Fille  adroite  faifois 
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profefiion  de  la  plus  haute  piété. 
Ayant  conia.ré  (a  pureté  à  Jefus- 
Chrifb ,  les  auftérités  &  les  prières 
paroiffoiem  être  toute  fa  nourriture. . 
Les  Ecclélîaftiques ,  comme  les  Laï- 
ques ,  les  Grands  ainfi  que  le  Peu- 
ple, depuis  long-temps  ne  laregar- 
doient  qu'avec  des  fentimens  de  vé- 
nération ;  on  avoit  recoursà  elle  dans 
les  doutes,  les  peines  ,  ou  les  afflic- 
tions. 

Cependant  ce  qu'on  en  rapporta 
enfin  à  faint  Charles  ne  put  exciter  fa 
curiofité  ,  &  il  refufa  de  lui  parler 
avant  de  s'être  mieux  afluré  de  la 
folidité  de  fa  vertu  ;  il  la  fit  d'abord 
examiner  par  le  Père  Adorne  ,  Jé- 
fuite  ,  homme  ,  dit  l'ancien  Auteur, 
fort  inférieur  &  éclairé  dans  la  con- 
duite des  Ames.  Le  Père  Adorne 
cependant  y  fut  trompé;  mais  le  rap- 
port avantageux  qu'il  fit  de  la  fain- 
teté  de  la  Dévote,  ne  ut  tromper 
faint  Charles.  Si  la  charité  du  Car- 
nal  le  portoic  à. bien  perler  de  tout 
le  monde,  Se  en  particuiierdes  per- 
fonnes  qui  faif  >ient  profeffion  publi- 
que d'une exafte  régularité,  l'efpric 
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de  Jefus-Chrifl  lui  faifoit  aufli  diftin- 
guer  les  œuvres  de  fa  grâce,  d'avec 
les  œuvres  de  Satan  transformé  en 
Ange  de  lumière.  Sur  le  recic  même 
de  ceux  qui  relevoient  davantage  les 
pénitences  incroyables  &  les  vertus 
d'éclat  de  cette  Fille  miraculeufe, 
le  faint  Archevêque  ne  reconnoif- 
foit  pas  un  cara&ere  de  fainteté. 
Pour  avoir  donc  une  preuve  plus 
claire  de  l'efprit  qui  la  conduiloit, 
il  réfolut  de  la  mettre  dans  un  Mo- 
naftere  de  Religieufes  réformées,  où 
elle  feroit  examinée  de  plus  près  pen- 
dant un  temps  confidérable. 

Mais  la  prétendue  Sainte  n'atten- 
dit point  cette  épreuve  pour  fe  dé- 
mafq^er.fa  chute  apprit  àtoutMilan 
que  l'orgueil  l'avoit  conduite  au  dé- 
sordre, &  qu'une  longue  hypocrifie 
avoit  fervi  de  voile  à  un  commerce 
honteux    Ses   anciens  admirateurs,, 
c'ell:  à-dire    tous    fes  Concitoyens  ,  - 
reconnurent  qu'Us  avoient  été  trom- 
pés ,  &  que  leur  Archevêque  avoit : 
véritablement  l'efprit  de  Dieu:  cet 
efprit  qui  ,  fe  communiquant  avec  : 
plénitude  aux  faims  Evêques ,  aux  '<■ 
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Pafteurs  qu'il  a  lui-même  choifis  & 
formés  ;  les  conduit,  les  éclaire  &  les 
dirige  dans  toutes  les  fondions  du 
divin  Miniflere.  Et  c'eft  ce  que  nous 
appelions  l' Efprit  EpifcopaU 


mgmmmm 

+*#*.*X*X*X*XtX*X+X 
X*X*X*.*  *X*X*X*X*X* 


m 


L'ESPRIT 

D  E 

SAINT  CHARLES 

B0RR0MÉE9 

CARDINAL  DE  SAINTE  PRAXEDE  ; 

ARCHEVEQUE  DE  MILAN. 

LIVRE     V  II  u 

SCvr^l  E  qui  diftingue  plus  particu- 
le ^1  ierement  le  Cardinal  Bor»- 
îKL^ii  <  ornée ,  &  ce  qui  le  cara&e- 
riie  ,  c'eft:  un  eiprit  d'ordre  5c  d'ar- 
rangement ,  qui  femb'.oit  lui  être 
propre  ,  5c  qui  l'a  mis  en  état  de 
faire  feul,  &  en  aflez  peu  de  temps, 
ce  que  plufieurs  autres  n'auroient  pu 
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entreprendre  ,  ou  ce  qu'ils  auroient 
eu  de  la  peine  feulement  à  ébaucher 
dans  le  cours  de  plufieurs  années. 
A  mefure  qu'on  réfléchit  fur  fes  bel- 
les adions,  on  s'apperçoit  que  l'ef- 
pric  d'ordre  préfîdoit  à  tout  ;  une  en- 
treprife  fuivoit  naturellement  de 
1  autre.  En  vrai  Pafteur ,  il  fe  croyoit 
obligé  de  ne  rien  négliger  pour  ren- 
dre fon  Troupeau  lemblable  à  lui- 
même  ,  ei  faifant  marcher  le  Cler- 
gé &  le  Peuple  dans  lesfentiers  de 
la  Juftice  Chrétienne. 

De  là  cette  ateention  à  bien  con- 
îioître  i'efprit  &  les  autres  qualités 
de  ceux  qui  fe  deftinoient  au  fervice 
des  Autels:  De  là  ces  examens  réité- 
rés de  leur  vocation ,  de  leurs  mœurs 
&  de  leurs  études ,  afin  de  former  & 
de  fournir  aux  Peuples  de  dignes  Mi- 
nières de  s  Sacremens  &  de  la  Parole. 
De  là  encore  tant  de  faintes  Ordon- 
nances ,  méditées  avec  foin  ,  concer- 
tées fouvent  avec  les  Evêques  fes 
Staffragans ,  &  confirmées  par  le  fceau 
de  l'autorité  Pontificale.  -  Et  parce 
que  tous  les  Réglemens  ferviroient 
de -peu,  ,f\  on  n'en  alluroit  l'exécu- 
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tion  pour  la  fuite,  des  temps ,  de  là 
ces  fondations,  &  cesétabliilemens, 
deftinés  à  perpétuer  dans  les  fiecles 
futurs  tout  ce  que  le  faint  Arche- 
vêque avoit  eu  îe  courage  d'entre- - 
prendre  ,  &  le  bonheur  d'exécuter' 
pour  le  bien  de  fon  Diocèfe  6c  de  fa 
Province:  on  pourroit  dire  auiïi  pour 
l'avantage  de  toutes  les  Eglifes:  car 
quel  eft  le  Royaume  Catholique 
qui  n'ait  point  adopté  quelque  partie  '■ 
des  Kéglemens  de  faint  Charles  ? 
Le  fçavant  Clergé  de  France  ne  le 
cède  pas  à  celui  d'Italie  dans  cette 
louable  émulation. 

Le  grand  nombre  d'établifiemens, 
&  les  fondations  dont  on  eft  rede- 
vable au  zèle  de  Borromée ,  inté- 
rellent  prefqu'égilemenc  les  deux 
Sexes  ,  les  Riches  &  les  Pauvres , 
tous  les  érats  &  toutes  les  condi- 
tions, parce  que  faint  Ch. ries  avoit 
en  vue,  &  le  bien^général  de  l'E- 
glife  , .  ôc  le  bien  particulier  "de  fon  < 
Troupeau.-  En  fuivant  l'ordre  des  ■ 
temps,  nous  avons  fait  menti  »n  de 
ces-diHérens  Collèges ,  Séminaires P ,. 
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Hôpitaux,  iMonafteres  ,  ou  autres 
Maifons  de  piété  érigées  par  S.  Châ- 
les pour  l'utilité  publique;  il  nou9 
refte  à  expliquer  maintenant  la  Dif- 
cipline  &  les  Régies  qu'il  y  établit. 
Nous  nous  conformerons  au  bel  or- 
dre qu'il  a  lui  -  même  obfervé ,  en 
parlant  d'abord  de  l'établiflement 
des  Ecoles  de  la  Doctrine  Chrétien- 
ne ;  ce  fut  vers  cet  important  ob- 
jet qu'il  porta  les  premières  atten- 
tions ,  dans  le  deilein  de  bannir  l'i- 
gnorance du  Clergé  &  du  Peuple  , 
ôc  de  préparer  de  loin  des  Minières 
à  l'Egïife. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Etablijfement  des  Ecoles  de  la 
Doârine  Chrétienne. 

DAns  le  temps  que  Charles  Bor- 
romée,  encore  jeune  Cardinal 
dans  la  Cour  du  Pape  Pie  IV,  corn» 
mençoit  à  faire  fes  délices  de  l'étude 
de  la  Religion  :  tandis  que  dans  une 
Société  fçavante  d'illuftres  Amis  il 
fe  délaiToit  des  travaux  du  jour,  paî 
des  pièces  d'érudition  ou  d'éloquen- 
ce ,  dont  chacun  des  Académiciens 
aimoit  à  fe  faire  honneur  dans  leurs 
Conférences  de  nuit ,  Charles  s'occu- 
poit  toujours  moins  de  toutes  ces 
brillantes  productions ,  que  des  be- 
foins  plus  réels  d'un  Peuple  qui  lui 
étoit  devenu  cher,,  en  devenant  (on 
Troupeau  particulier.  Ce  qui  pour 
un  autre  auroit  été  peut-être  le  fruie 
de  (es  tardives  réflexions,  fe  préfenta 
d'abord  à  celles  du  jeune  Archevê- 
que ;  6c  il  ne  différa  point  jufqu'à 
fon  arrivée  à  Milan  pour  donner 
des  marques  de  fon  amour  paternel 


^34  EfprïtdeS.  Charles  "Ëorrome'e, 
à  cette  por:ion  duTroupeau  que  Ion 
voit  nop   fou  vent  la  plus  négligée. 
L'entier  re'.â.hement  Je  la  Difci- 
pline  ,  &  la  dépravation  prefquegé-- 
nérale  des  mœurs ,  lui  firent  com- 
prendre que  fi  i'ignorànce'Jes  princi- 
paux M  y  itères  de  la  Re  igion  étoit 
très  grande  parmi  lés  Dfocèfains  , 
elle  le  devoit  être  encore  plus  dans 
les  jeunes  enfans-,  dont  les  paréos 
eux-mêmes  fi  peu  infhuiçs,  n'étoienc 
point  aidé,  par  les  foins  de  Maîtres 
quifufTent  établis   pour*  cela.  Bor-- 
romée  en  fit  d'abord  une  de  fes  plus 
férieufes  occupations  ;  &  loiTqu'il  en- 
liid,$.7oi,  voya  à  Milan  le  célèbre  Ofmanete 
a-vec  la- qualité  de>  fon  Grand-Vi- 
caire, il  le  chargea  de  prendre  un 
foin  particulier  de  la  Do&iine  Chré- 
tienne; lui  recommanda  d'en  faire 
des  Ecoles  par  -  tout  où  il  pourroit  ; 
d'y  veiller  lui  -  même,  &  de  cher- 
cher des  perfonnes    qui  pufTent  & 
qui  voulurent  s'y  appliquer  férieu- 
femenc.  Quelques  bons  Prêtres  en 
avoient  déjà  érigé  quinze  ,  &  le  Vi- 
caire Général  en  établit  autant  :  c'é- 
toit  encore  bien  peu  pour  un  vafle 
JDiocèfe.  La  perfection  de  cette  bon* 
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ne  œuvre  étoit  réfervée  au  zèle  &  à 
la  p.éfence  du  Cardinal. 

Dès  fon  arrivée  à  Milan ,  l'Arche- 
vê  ,ue  encouragea  par  les  témoigna- 
ges les  plus  diftir.gués  d'eitime  ôc  d'a- 
mirié,  tous  ceux  qu'iTtrouva  déjà  ap- 
pliqués à  cette  œuvre  de  ch.uiré  ;  &- 
dans  fon  premier  Concile  Provin- 
cial il  fie  un  Décret  lpécial  pour 
obliger  tous  les  Curés  d'aflembler 
dans  l'Egiife,  au  fon  de  la  cloche, 
tous  les  enfins  de  leurs  Paroiffes  pour 
leur  faire  le  Catéchifme  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes.  11  convoqua  en  mê- 
me temps  tous  les  Pafteurs  de  la 
Ville;  6c  afin  de  réveiller  leur  zèle 
fur  un  devoir  fi  important,  il  leur 
en  montra  l'indifpenfsble  obliga- 
tion ,  la  nécefiité  ,  les  avantages ,  & 
enfin  le  commandement  pofitif  que 
leur  en  faifoit  le  faint  Concile  de 
Trente.  Il  ordonna  encore  aux  Pré- 
dicateurs d'exhorter  fouvent  dans 
leurs  Sermons,  les  pères  &  les  mè- 
res d'envoyer  aux  Catéchifmes,  tant 
leurs  enfans  que  leurs  Domefliques. 
Quoique  la  fonction  d'inftruire  des- 
vérités  de  la  Religion  appartienne 
proprement  aux:feuls  Minières  de 
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l'Sglife  ,  il  y  avoir  à  Milan  quelques 
personnes  du  flecle  ,  fecommanda- 
bles  par  leur  piété  ,  qui  fe  donnoient 
la  peine  de  catéchifer  les  enfans , 
fupléant  ainfi  en  quelque  manière  à 
la  négligence  trop  commune  des 
Payeurs. 

Notre  Archevêque  ne  dédaigna  pas 
d'aiTembler  tous  ces  pieux  Catéchif- 
tes ,  de  louer  leur  zèle ,  &  de  leur  en 
faire  efpérer  la  récompenfe;  puifqu'il 
n'efl  rien,  dit-il,  de  plus  faint,  ni  de 
plus  agréable  à  Dieu  ,  que  de  coo- 
pérer au  falut  des  Ames.  Enfin  il 
exhorta  fi  fortement  tout  le  monde  à 
contribuer  à  [es  pieux  defleins ,  qu'en 
fort  peu  de  temps  on  vit  un  grand 
nombre  de  penonnes ,  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe,  entrer  dans  fes  vues 
pour  l'inftru&ion  de  la  Jeunefle 
Chrétienne.  Le  faine  Cardinal  fe 
rendoit  lui-même  tantôt  dans  une 
Eglife,  tantôt  dans  une  autre,  pen- 
dant qu'on  y  faifoit  le  Caréchifme  ; 
il-  remarquoit  de  quelle  manière 
chacun  s'y  comportoit  ,  &  donnoit 
les  avis ,  ou  les  ordres  nécelTaires , 
pour  que  tout  s'y  fît  avec  plus  de  ré- 
gularité &  de  profit. 
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Le  Cardinal  avoit  déjà  formé  le 
cleffèin  d'établir  une  Congrégation 
particulière,  &  toute  dévouée  à  ce 
qu'il  regardoit,  avec  raifon,  corn» 
me  une  partie  du  Miniftere  Apo- 
ftolique.  Il  choifit  cependant  plu- 
fîeurs  Eccléfiaftiques,  des  plus  ca~ 
pables  ou  des  plus  expérimentés  dans 
cet  exercice,  &  en  les  envoyant  en 
d'autres  Villes ,  Bourgs  &  Villages 
de  fon  Diocèfe,  il  leur  donna  un 
pouvoir  particulier  de  fonder  des 
Ecoles  de  la  Doctrine  Chrétienne, 
fur  le  modèle  de  celle  de  Milan.  Il 
défendit  expreffément  aux  Curés  de 
les  traverfer  en  quelque  manière  ,  ou 
plutôt  il  leur  ordonna  de  ies  alîîfter. 
dans  cette  entreprife.Dieu  y  répandit 
tant  de  bénédictions ,  que  bientôt  il 
n'y  eue  point  de  ParoifTe  dans  tout  le 
Diocèfe  de  Milan,  fur  les  Monta- 
gnes ,  comme  dans  les  Vallées  les 
plus  reculées ,  où  on  ne  vît  de  ces 
fortes  d'Ecoles  ,  deftinces  à  inftruire 
lesenfans  de  leurReligion,  en  les  for-» 
mant  à  la  crainte  de  Dieu. 

Les  fruits  en  furent  fifenfibles, 
c^u'il  n'étoit  plus  rare  de  trouver  d$ 
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jeunes  perfonnes  de  dix  ou  douze 
ans  ,   qui  partaient  fort   pertinem- 
ment des  vérités    de    notre  fainte 
Religion  ,    &   déjà   en  état  d'inf- 
truire  leurs  pères  ;  au  lieu  qu'aupa- 
ravant, les  Vieillards  fçavoient  à  pei- 
ne TOraifon  Dominicale  &  la  Salu- 
tation Angélique.   Avec  plus  d'inf- 
tru&ion  on  voyoit  aulîi  plus  de  piété  : 
ihii.  p.  74.  on  avoitplus  de  goût  pour  la  Pa- 
role de   Dieu,   pour   la  ledure  des 
bons  Livres ,   &  pour  le  «chunt  des 
Pfeaumes.    Les   Sacrenuns  étoicne 
plus  fréquen  es  par  les  Fidèles,  oc 
adminiftrés  avec  plus  de  décence  par 
les  Pafteurs  :  tout  Te  renouvelloic  heu- 

reufement  dans  le  Diocèle  Quelle 
confolation  pour  un  Evêque  du  ca- 
tacterede  taint  Charles! 

Pour  favorifer  les  progrès  de  ces 
beaux  commencemens ,  il  falloit  af- 
furer  la  folidiré  &  la  perpétuité  des 
Ecoles  de  la  Dodvine  Chrétienne.  Il 
falloit  les  rendre  toutes  uniformes, 
les  lier  enfemble,  &  n'en  faire  qnun 
même  corps ,  fous  un  même  gouver- 
nement ,  établi  lui-même  fur  les  mê- 
taes  loix.  Ceft  le  projet  que  faint 
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Charles  méditoic  depuis  quelque 
temps,  &  qu'il  exécuta  heureufe- 
ment. 

On  a  parlé  ailleurs  de  l'origine  &  d^ 
refprit  de  la  Congrégation  appelles 
desOblats  de  faint  Ambroife.  Comme 
cette  utileSociété  doit  proprement  fa 
nainance,  &  fon  principal  lu/tre,  au 
zèle  de  faint  Charles,  on  peut  dire 
auffi  que  faint  Charles  fut  redevao.e 
en  partie  aux  fervices  de  cette  Con- 
grégation, du  bel  ordre  qu'il  établie 
dans  tout  fon  Diocèk.  Elle  le  fervic 
utilement    pour  fonder  &  remplir 
plufieurs    Ecoles  Chrétiennes  ;    & 
lorfque  le  Cardinal  réunit  en  un  mê- 
me  corps    toutes  ces  Ecoles,  tanc 
celles  de  la  Ville  de  Milan ,  que  cel- 
les de  tout  leDiocèfe,ilen  donna 
la    conduite    &    la    direction    aux 
Oblats  de  faint  Ambroife.  Il  leur 
preferivit  en  même  temps  des  Ré- 
gies fi  fages  ,  qu'en  les  mettant  en 
tout  dan*  la  dépendance  de  leur  Ar- 
chevêque, ils  pourroient  néanmoins 
conduire  facilement  le  grand  ouvra- 
ge ,  quand  même  les  Archevêques 
&  les  autres  Supérieurs  Eccléfiarti- 
ques  n'en  prendroienc  aucun  fbia. 
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Quelques-unes  de   ces  Régies  font 
générales   pour   la  conduite   de  la 
Congrégation  :  les  autres  particuliè- 
res pour  régler  les  devoirs ,  tant  des 
Officiers,que  des  Catéchiftes  de  cha- 
que Ecole.  Les  noms ,  les  qualités, 
les  pouvoirs ,  les  fondions  des  uns  & 
des  autres ,  la  manière  de  lesélire  ,  & 
le  temps  que  chacun  doit  refier  en 
place ,  tout  eft  exactement  prefcrit. 
Pour  empêcher  que  le  temps  ne  fît 
oublier   ou   négliger   ces    Régies , 
Borromée  ordonna  que  les  Officiers 
particuliers  de  chaque  Ecole  de  la 
Ville ,    s'afTembleroient    toutes  les 
Fêtes  dans  l'Eglife  de  faim  Dalmace 
avec  les  Officiers  Majeurs,  &  qu'en 
préfence  du  Prieur  Général,  chacun 
rapporteroit    l'érat  préfent   de  fon 
Ecole,  le  fruit  &  le  progrès  qu'il  y 
auroit  remarqué,  ou  quel  défordre 
y  feroit  arrivé,   afin  d'y  remédier 
promptement.  En  moins  de  demi- 
îieure  le  General ,  &  tous  les  pre- 
miers Officiers  de  la  Congrégation, 
ctoient  parfaitement  inftruits  de  l'état 
de  toutes  les  Ecoles  Chrétiennes  de 
la  Ville ,  pour  en  délibérer  eniuite , 
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êz  y  pourvoir  félon  qu'il  feroit  dé- 
terminé dans  l'aiïemblé  e. 

Notre  Cardinal  voulue  encore  que 
partout  le  Diocèfe ,  dans  les  Vilies 
&  les  Bourgs  considérables,   on  fie 
de   femblables  alTembiées  ;    &  que 
de  temps  en  temps  on  envoyât  le 
réfultat  à  celle  de  Milan, pour  qu'elle 
fût  en  état  de  pourvoir  ,  (bit  par 
lettres,  ou  autrement,  à  ce  qu'il  y 
auroit  à  faire  ,  à  corriger  ,  ou  à  per- 
fectionner. Cela  ne  difpenfoit  pas  le 
Général,  ni  les  autres  Officiers  Ma- 
jeurs de  la  Congrégation,  devifitep 
au  moins  une  fois  l'année  toutes  les 
Ecoles  du  Diocèfe  ;   &  d'en  faire  le 
rapport  dans  une  Congrégation  fo- 
lemnelle,  en  préfence  de  l'Archevê- 
que, ou  de  fon  Grand- Vicaire. 

Une  des  chofes  qui  édifioient,  Se 
furprenoient  agréablement  les  Evê- 
ques  étrangers  ,  quand  ils  fe  trou- 
voient  à  Milan,  étoit  l'ordre  de  ces  Af- 
femblées,  qui  fe  faifoient  à  faint  Dal- 
mace.  L'exa&itude  des  relations  fur 
l'état  des  Ecoles  Chrétiennes,  ou  fur 
ce  qui  s'y  pouvoit  palfer  ;  &  l'écono- 
mie avec  laquelle  toute  cette  entre- 
çrife  étoit  conduite  ,    les  remplif» 
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foient  de  tant  d'admiration, qu'ils  di- 
foient  quelquefois  qu'on  ne  connoif- 
foit  rien  de  plus  beau  ,  ni  de  mieux 
réglé  dans  toute  la  Difcipline  de  la 
Religion  Chrétienne. 

Comme  toutes  les  Brebis  de  faint 
Charles  lui  étoient  également  chè- 
res, il  avoit  aufli  les  mêmes  foins  de 
rinftrudion   &    de   l'éducation    des 
jeunes  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre 
{exe  ;  il  leur  donnoit  des  Maîtres  <5c 
des  Maîtrelles  d'Ecole  dont  la  piété 
8c  la  capacité  étoient  bien  éprou- 
vées. Quoiqu'il  les  eût  bien  choifis , 
il  veilloit  encore  avec  tant  de  foin 
à  leur  perfedion ,  que  félon  le  té- 
moignage de  l'Auteur    contempo- 
rain, plufieurs  de  ces  Catéchiftes  , 
tant  de  l'un  que  de  l'autre  fexe,étoient 
parvenus  à  ce  point  de  fainteté ,  que 
pour  la  pureté  des  mœurs  &  l'inno- 
cence de  leur  vie,   on  pouvoit  les 
comparer  aux  Chrétiens  de  la  pri- 
mitive Eglife.  La  JeuneiTeétoitbien 
en  de  telles  mains. 

Aufli  Borromée  employoit-ilavec 
confiance  le  miniftere  de  fes  chers 
Oblatsdans  plufieurs  œuvres  impor- 
tantes pour  le  fervice  de  fon  Dio» 
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cèfe.  C'étoient  des  Mini/ires  touc 
formés ,  propres  à  toute  oeuvre  de 
piété,  fans  intérêt  particulier,  fans  vo- 
lonté propre,  ne  fçachant  qu'obéir  au 
Prélat ,  toujours  prêts  à  aller  où  il 
voudroit  les  envoyer,  &  à  faire  pour 
la  gloire  de  Dieu  ,  ou  le  fervice  du 
Prochain  ,  tout  ce  qu'il  jugeoit  à 
propos  de  leur  ordonner. 

Une  obéiffancc  fi  entière  dans  toute 
une  Congrégation  déjà  remplie  de 
bons  Sujets ,  fut  d'une  grande  ref- 
fource  à  faint  Charles  pour  donner 
des  fecours  fpirituels  à  plufieurs  Peu- 
ples qui  en  manquoienc  ,  &  pour 
remplir  bien  des  Cures  depuis  trop 
long-temps  abandonnées  ou  très-mal 
fervies ,  foit  à  caufe  de  la  pauvreté 
des  unes ,  ou  parce  que  les  autres  fe 
trouvoient  fituées  dans  des  lieux  in- 
commodes ,  ftériles  ,  &  quelque- 
fois remplis  ou  environnés  d'Héréti- 
ques. Plus  ces  fidèles  Minières  s'ef- 
forçoient  de  fervir  purement  l'Eglife 
&  le  Public,  en  répandant  la  bonne 
odeur  de  J.  C.  autant  par  leur  parfait 
défintéreffement ,  6c  la  pureté  de  la 
Do&rine  ,  que  par  leurs  travaux, 
f>lus  le  Cardinal  Borromée.  prenoic 

Mi 
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plaifir  à  leur  marquer  fa  confiance; 

il  leur  en  donna  des   preuves  bien 

réelles  ,   lorfqu'il  ôta   à   un    autre 

j.  b.  juff.  C°rps  Religieux  le  foin,  la  conduite 

i.  t.  c  ç.p.  &  l'adminiflration  de  fes  Collèges, 

95*97.         ^  ^g  tous  çQS  Séminaires,  pour  les 

confier    à    perpétuité    aux    Frères 

Oblats. 

Le  Serviteur   de  Dieu  avoit  fes 
jaifons ,  6c  il  ne  pouvoit  en  avoir  que 
de  bonnes  ;  mais  fans  vouloir  péné- 
trer fes  intentions ,  on  peut  bien  pré- 
fumer que  la   principale   étoit    de 
faire  mieux  obferver  par-tout  l'uni- 
formité de  l'enfeignement.  C'eftdans 
les  Ecoles  Chrétiennes  que  les  jeunes 
Enfans  fucent,  pour  parler  ainfi  ,  le 
premier  lait  de  la  Religion  ;  c'eft  là 
qu'ils    en  apprennent   les   premiers 
élemens,  félon  leur  portée;  ils  s'a- 
vancent   enfuite  pour   l'inftru&ion 
dans  les  Collèges  ,  &  c'efl  dans  les 
.Séminaires  qu'ils  travaillent  à  fe  per- 
fectionner. Il  importe  donc  beau- 
coup que  les  ^Maîtres  foient  bien 
choifis ,  &  que  les  jeunes  gens  qu'on 
leur  confie  pour  en  faire  des  Chré- 
tiens ,   &    des  Miniftres  de  Jefus- 
Gariii,    foient  £xa&emem  élevés 
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dans  les  mêmes  principes  de  Doc- 
trine, formés  dans  lemêmeefprit  Sz 
par  les  mêmes  mains.  Ce  projet  étoit 
cligne  de  la  fageffe  5c  du  zèle  de  faine 
Charles. 

Il  travailloit  donc  moinsàfon  pro- 
pre ouvrage,  qu'à  celui  même  du  S. 
Efpriten  donnant  tous  fes  l'oins  à  affer- 
mir, étendre,  accréditer  la  Congré- 
gation des  Oblats  ;  &  par  leur  minif- 
tere  donner  le  dernier  degré  de  perfe- 
ction aux  Ecoles  Chrétiennes  de  fon 
Ûtocèfe.  Ce  nouvel  établiffement  eue 
un  tel  fuccés ,  qu'à  la  mort  du  faint 
Archevêque  il  le  trouva,  tantd;,ns 
la  Ville,  que  dans  le  Diocèfe  de  Mi- 
lan, fept  cents  quarante  Ecoles  de  la 
Doctrine  Chrétienne  ,  deux  cents 
foixante  &  treize  Officiers  Géné- 
raux, mille  fept  cent  vingt-fix  Offi- 
ciers particuliers,  trois  mille  qua- 
rante Catéchiftes,  &  quarante  mille 
quatre-vingt  dix-huit  Ecoliers,  loua 
leur  Difcipline. 

Nous  avons  remarqué  qu'avant 
l'arrivée  du  Saint  dans  fon  Eglife  ,  à 
peine  y  connoiffoit-on  une  trentaine 
de  petites  Ecoles  Chrétiennes;  &  il 
y  avoir  aufîi  peu  d'ordre  que  d'ému- 

Liij 
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lation.  Un  fi  merveilleux  accroiiïe- 
ment   ne  fut    donc  que  le  fruit  de 
fon  zèle ,  de  fes  continuelles  atten- 
Ibid.  p,  705,  tjons  ^    &  de  cet  efprit  d'ordre  & 

d'arrangement  qui  afmroit  le  fuc- 
cès  :  ajoutons  encore  ,  &  de  fes  im- 
menfes  libéralités  :  je  dis ,  de  fes  libé- 
ralités ;  car  fans  la  profufion  de  fes 
aumônes  il  n'auroit  pu  ni  entre- 
prendre ni  foutenirune  partie  des éta- 
bliiTemens  qu'il  a  faits.  Mais  la  Pro- 
vidence lui  ayant  donné  de  grands 
biens ,  avec  un  égal  détachement  des 
lichefTes,  il  dépenfoit  peu  pour  lui- 
même,  &  donnoit  beaucoup  pou? 
procurer  aux  autres,  avec  la  fubfîf- 
tance  ,  l'inftru&ion  ,  &  les  autres 
moyens  de  falut. 


*5 
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CHAPITRE    IL 

Collèges  fondés  par  faint  Charles  pouf 

ïiiijiruftion  èr  l'éducation  de  la 

Jeunejfe. 

LE  grand  defir  du  Cardinal  Bor- 
romée  ,  fon  unique  ,  mais  fainte 
paillon ,  étoic  de  faire  revivre  l'efpric 
du  Chriflianifme ,  &  rappeller  les 
Peuples  à  la  pureté  des  mœurs  des 
premiers Chréciens.  Ç'eft  parla  Pré- 
dication que  PEglife  de  Jefus-Ohrift 
s'eft  étendue  dans  toutes  les  partiet 
de  la  terre,  &  que  par-tout  elle  a 
porté  des  fruits  fi  précieux  de  juftice 
&  de  faintecé.  C'étoit  aufft  par  la 
prédication  de  la  Parole  que  le  fage 
Cardinal  fe  propofoit  de  ramener 
ces  beaux  jours  de  l'Eglife  naiflante. 
Mais  dans  un  fiecle  &  dans  un  Pays 
où  Ton  pouvoir  dire  que  prefque 
toute  chair  avoit corrompu  fes  voies , 
&  où  l'ignorance  des  vérités  de  la 
Religion  n'étoit  pas  moins  profonde, 
que  la  dépravation  générale ,  d'où 

Liv 
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auroit-on  pris  ces  hommes  puiifans 
en  œuvres  &  en  paroles  ;  ces  Ouvriers 
Evangeliques ,  capables  d'une  entre- 
prife  qui  devoir,  paroître  aulîï  difficile 
que  glorieufe  ? 

Pour  élever  un  fi  grand  édifice, 
il  falloir  commencer  par  en  faire  les 
préparatifs,  &  ce  fut  dans  ce  deiTein 
que  Charles  Borromée  s'appliqua 
d'abord  avec  tant  de  foin,  &  a\vec  une 
fi  grande  diligence ,  à  fonder  d'a- 
bord plufieurs  Collèges ,  qui  font 
devenus  en  peu  de  temps  autant  d'E- 
coles de  fcience  &  de  vertu.  Quel- 
que gran  Je  que  fjt  Pentreprife»  il 
crut  que  le  luccès  n'en  feroit  ni  im- 
poffible  ,  ni  extrêmement  éloigné  ; 
ii  avec  la  grâce ,  5c  le  fecours  de 
quelques  bons  Ouvriers  que  fa  réputa- 
tion  avoit  attachés  à  fon  fervice  ,  il 
travailloit  lui-même  inceifamment  à 
rétablir  par-tout  les  bonnes  études; 
ce  n'eit  que  par-là  qu'on  peut  réparer 
les  brèches  faites  à  un  Clergé&  à  toute 
une  Eglife.Npus  avons  vu  que  les  plus 
grandes  dépenfes  n'erïrayoient  point 
le  généreux  Cardinal ,  dès  qu'il  s'agif- 
foit  de  la  gloire  de  Dieu,  ou  de  l'hon- 
neur de  la  Religion.  D'ailleurs,  avec 
de  grandes  richejïès,  il  avoit  encore  ie 
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crédit ,  &  toute  la  faveur  d'un  Pape, 
qui  fe  prêtoic  toujours  avec  plaifir  à 
fes  louables  defleins. 

Aufîi  zélé  que  magnifique,  no- 
tre Cardinal  ne  voulut  rien  épar- 
gner, l'oit  pour  s'attacher  des  Sça- 
vans  de  mérite  &  de  réputation ,  foie 
pour  fonder  folidement  divers  Col- 
lèges dans  fon  Diocèfe ,  &  même 
hors  du  Diocèfe.  Si  le  deiïein  étoic 
noble  &  faint,  la  manière  dont  il 
l'exécuta,  le  choix  qu'il  fit  des  lieux 
où  il  les  devoit  placer  ,  des  perfon- 
ries  qui  feroient  chargées  de  les  con- 
duire ,  des  mefures  qu'il  falloic 
prendre  pour  affurer  ces  étabiiffe- 
mens  ;  tout  cela  n'étoit  pas  moins  di- 
gne de  la  haute  fageffe  de  Borromée. 

Il  avoit  connu  de  bonne  heure  la 
néceffité  de  donner  à  la  Jeunefîe 
plus  de  facilités  de  s'inftruire  des 
vérités  de  la  Religion  ,  pour  fa 
mettre  en  état  de  les  prêcher  un 
jour ,  &  d'en  répandre  la  connpiflarr- 
ce.  Lorfqu'il  étudioit  encore  à  Pa- 
vie,  il  avoit  bien  fend  que  les  Col- 
lèges n'éroient  ni  aflez  multipliés  , 
ni  affez  difeiplinés,  ni  toujours  four- 
nis de  Maîtres  propres  pour  un  en>r 
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ploi  auffi  important.  Le  zèle  de  la 
foi  lui  fit  concevoir  dès-lors  le  def- 
fein  de  faire  lui-même  ce  qui  avoir 
été  trop  négligé  dans  les  derniers  fie- 
cles.  A  peine  fut-il  honoré  de  là 
pourpre  Romaine,  &  nommé  àl'Ar- 
chevêché  de  Milan  ,  qu'il  mit  la  main 
à  l'œuvre.  Commençant  fa  vingt- 
troifieme  année  ,  on  le  vit  donner 
fes  ordres,  &  agir  comme  un  grand 
Evêque  voudroi:  pouvoir  terminer 
un  long  Epilcopat. 

Borromée  propofa  (es  vues  tou- 
chant la  fondation  de  plufieurs  Col- 
lèges à  ion  oncle  fie  IV  ;  6c  Sa 
Sainteté  en  aoplau diiïant  à  un  fî 
louable  delfein  ,  &  à  la  jufteiTe  de 
{es  mefurcs,  lui  laiiTa  l'entière  li- 
berté de  prendre  tous  les  moyens 
qu'il  jugeroit  néceiïaires  pour  le  fuc- 
cès.  La -diligence  dans  l'exécution 
iuivit  de  près  la  réfoiution  ;  &  ce  fuc 
par  le   Collège  appelle  des  Eorro- 


mées  dans  la  Ville  de  Pavie 


que 


faint  Charles  voulut,  commencer  dès 
l'année  1 562. 

Quand  il  aurok  fait  dans  fa  Ville 
Archiépiicopale  toutes  les  fonda- 
tions projettées ,  il  n'auroit  pas  laiiîj 
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de  rendre  un  grand  fervice  à  tout 
le  Diocèfe  &  à  toute  la  Province  : 
mais  l'utilité  des  nouveaux  Etablif- 
femens  auroit  été  moindre  à  bien 
des  égards,  &  il  auroit  privé,  finon 
les  Peuples  entiers,  du  moins  plu- 
fieurs  Particuliers,  de  divers  avanta- 
ges qifil  leur  procura  en  fondant  des 
Collèges  dans  différentes  Villes.  Il 
n'étoit  point  rare  de  voir  de  jeunes 
gens ,  qui  avec  beaucoup  d'efprit ,  & 
les  plus  belles  difpofuions  pour  les 
hautes  fciences ,  croupifloient  dans 
l'oiiîveré  &  l'ignorance  ,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  aiTez  de  fortune  pour 
aller  chercher  ailleurs  les  fecours 
qu'ils  ne  trouvoient  point  dans  leur 
Pays.  Ajoutons,  que  dans  l'éloigné^ 
ment  des  parens,  la  JeuncfTe  rilque 
toujours  pour  fon  innocence  :  làiffée 
trop  tôt  à  fa  liberté,  il  lui  eft  aiïez 
ordinaire  d'abufer  de  cette  liberté  , 
pour  fatisfaire  le  feu  defes  pallions 
avec  moins  de  retenue. 

La  fageffe  du  Cardinal  alloit  au 
devant  de  tous  ces  inconvéniens,  par 
la  fondation  de  différens  Collèges 
dans  différentes  Villes  ,  félon  les  be- 
foins  &  les  oceafions,*  Ceft  ce  qui 

ÎLvjj 
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l'engagea  à  en  écablir  ,  comme  nous 
avons  vu,  à  Afcone  ,  à  Lucerne,  à 
Fribourg  en  Suiife  ,  &  en  premier 
lieu  à  Pavie.  Il  fit  bâtir  ce  Collège 
fur  l'ancien  fond  des  maifons  que 
les  Borromées  avoient  dans  cette 
Ville.  On  y  travailla  félon  fesdefirs 
avec  tant  de  diligence  ,  que  dans  l'ef- 
pacede  peu  d'années  cet  édifice  ,  un 
des  plus  magnifiques,  &  des  plus 
grands  qu'on  voie  en  Italie  ,  fut  con- 
duit à  fa  perfection.  Le  Peuple  l'ap- 
pelle le  Collège  des  Borromées  ;  mais 
le  Cardinal  lui  a  voit  donné  le  nom 
defaintejuji'ine,  Vierge. 

11  choifir  bien  les  Maîtres  6c  les 
Profelfeurs  qui  dévoient  cultiver 
les  talens  &  les  mœurs  de  la  Jeu- 
neife  ;  fit  avec  fa  prudence  ordinaire 
les  Loix  ,  les  Ordonnances  &  les 
Statuts  pour  le  gouvernement  gé- 
néral du  Collège ,  &  pourTadminif- 
tration  particulière  de  Tes  biens.  11 
obtint  de  Sa  Sainteté  l'union  de 
quelques  Bénéfices  à  cette-  Maifon 
pour  l'entretien  temporel  ;  l'inten- 
tion du  Cardinal  étant  que  fur  fon^ 
revenu  il  fut  honnêtement  pourvu 
à  toutes  iesnéceifités  des  jeunes  E^ 
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coliers  qui  y  étoient ,  ou  qui  y  fe- 
roient  élevés.  Pendant  que  les  re- 
venus étoient  encore  employés  à 
finir  les  bâcimens  du  Collège,  tous 
les  Ecoliers,  déjà  reçus  en  bon  nom- 
bre ,  y  étoienc  comme  Peniionnai- 
res.  Le  Comte  Frédéric  Borromée , 
Coufin  de  faint  Charles,  fut  de  es 
nombre  ;  &  c'eft  le  même  qui ,  de- 
venu depuis  Cardinal ,  &  Archevê- 
que de  Milan  ,  a  mis  la  dernière 
main  à  la  forme  de  ce  Collège,  fé- 
lon les  intentions  du  faint  Fonda- 
teur ,  dont  toutes  les  conflitutions 
qui  en  régloient  la  police  furent  ap- 
prouvées &  confirmées  par  une  Bul- 
le exprefTe  du  Pape  Sixte  V.  Les  jeu- 
nes gens  pour  qui  ce  Collège  avoir 
été  établi ,  jouirent  en  plein  de  tous 
les  droits  ck  privilèges ,  conformé- 
ment à  la  volonté  de  faint  Charles  ;  _, 
&  fon  Succelîeur  acheva  de  la  rem- 1.  ù  c.'ô  p^ 
plir  , cette  volonté  connue,  en  con-  *°»  **»  i*r 
fiant  le  Collège  de  Pavie  à  la  con- 
duite des  Oblats  de  S.  Ambroife0< 
Mais  puifque  c'étoit  principale- 
ment de  Milan  que  la  lumière  de«- 
voit  fe  répandre  dans  les  autres  Pro- 
vinces,,  il  étoic  jufte  de  distingues- 
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cette  Métropole  :  &  le  Cardinal  Bor- 
romée  le  fie  avec  fa  magnificence 
ordinaire,  par  la  fondation  de  trois 
Collèges  qui  fubfiitent  encore  dans- 
fon  enceinre. 

Le  premier  ,  appelle  d'abord  le 
Collège  de  S.  Fidèle ,  du  nom  de  l'E- 
glife  qui  y  fut  unie ,  changea  bien- 
tôt de  nom  <3c  de  fituation.  Dès  que 
faint  Charles  fut  en  état  de  donner 
la  dernière  perfection  à  fon  ouvra- 
ge ,  Pan  i  572  ,  il  le  plaça  dans  une- 
maifon  qui  avoir  appartenu  aux  Frè- 
res Humiliés  ,  appellée  de  Brera  ;  & 
Collège  de  c'gft  de  ]à  que  ce  Collège  a  pris  le 
Aid.  1.  j.  nomqu'il  porte  encore.  Avec  le  con- 
f.i.j>.*5»,  fentement  du  S.  Siège,  notre  Car- 
dinal unit  pour  toujours  fon  Abbaye 
d'Arone  à  ce  nouveau  Collège  ;  & 
il  y  fit  les  plus  fages  Réglemens  , 
tant  pour  la  conduite  de  ceux  qui 
le  fréquentoient,  que  pour  celle  des 
Maîtres,  des   Préfets,  Régens,   ou 
Officiers  chargés   de  le  gouverner.. 
II  les  obligea  d'y  enfeigner  publi- 
quement la  Grammaire,  les  Huma- 
nités ,  les  hautes  Sciences  ;  &  d'y  re- 
cevoir  pour  l'inllruction  tous  ceux 
cjLui  le  préfenceroient ,  particuliers- 


Livre  VI  IL  Chapitre  IL  2-^f 
ment  les  pauvres  Etudians  de  la  Vil- 
le. L'attention  à  garder  les  régle- 
mens,  6c  à  remplir  les  vues  de  laint 
Charles  ,  donna  d'abord  à  fon  Col- 
lège une  réputation  dont  il  a  joui 
conftamment  ,  &  dont  il  jouit  en- 
core, par  la  multitude  de  bons  Su- 
jets qui  s'y  forment  tous  les  jours. 

Cependant  ce  qui  méritoit  la  re- 
conroiflance autant  que  l'admiration 
des  Milanois  ,  n'avoit  point  épuifé 
la  générofité  de  leur  Archevêque. 
Comme  c'eft  de  l'éducation  des  per- 
fonnes  de  qualité  que  dépend  beau- 
coup l'ordre  ou  le  déibrdre  des  Vil- 
les &  des  Paroifles ,  félon  la  bonne 
ou  la  mauvaife  éducation  de  la  no- 
ble Jeuneiïe  ,  faint  Charles  prit  la 
réfolution  de  pourvoir  fréciaiemenr 
aux  nécefîités  des  Gentilshommes  , 
de  fuppléer  au  défaut  de  facultés  ou. 
ce  piété  de  plufieurs,  &  de  les  ai- 
der tous  dans  l'éducation  de  leurs 
enfants. 

11  crut  faire  une  œuvre  auffi  agréa- 
ble à  Dieu  r  qu'utile  aux  Peuples ,    coiicge&s- 
en  fondant  dans  la  ville  de  Milan  Nobl  '•     _ 
un  deuxième  Collège  ,  uniquement  \.  ;.  Ci  4,  fr 
delliné  à  élever  les  jeunes  Gentils-  *7°- 
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hommes  dans  la  crainte  de  Dieu  > 
dans  la  connoiiïance  &  l'amour  de 
la  Religion  ,  &  de  tout  ce  qui  fert 
àornerl'efprit  en  réglant  les  moeurs. 
Il  en  jetta  les  fondemens  dans  le 
mois  de  Juin,  l'an  i  573  ;  &  fe  fervit 
d'abord  d'une  maifon  de  louage ,  at- 
tendant qu'il  pût  trouver  un  em- 
placement plus  convenable.  L'an- 
née fuivante  il  donna  pour  cet  effet 
l'Egliié  &  la  Maifon  appellée  de 
faint  Jean  l'Evangélifte,  à  la  Porte 
neuve:  il  s'y  trouvoit  de  grands  & 
de  beaux  jardins  ;  l'efpace  étoit  fort 
considérable,  &  l'air  très-iain.  Les 
Oblats  de  faint  Ambroife  fuccéde- 
rent  aux  Pères  Jéfuites  dans  la  di- 
rection de  cette  Mailbn, qui  fut  mile 
-.  fous  la  protection  de  la  Sainte  Vier- 

1  'p,*7I'ge,  &  appellée  le  Collège  des  No- 
bles. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  une  ex- 
cellente Ecole  ouverte  aux  jeunes 
Gentilshommes  qui  vouloient  conti- 
nuer à  vivre  dans  leurs  propres  mai- 
fons;c'étoit  encore  une  fainte  retraite 
pour  ceux  qui  fouhaitoient  y  être 
logés  ,  nourris  ,  &  entretenus  fans 
cju'il  en  coûtât  rien  à  leurs  Parent 
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Le  faint  Cardinal ,  pour  contribuer 
avec  une  libéralité  digne  de  fon 
zèle  &  de  fa  grandeur  d'ame ,  à  la 
perfection  d'un  tel  établiflement  r 
avoic  fait  bâtir  &  meubler  tout  l'é- 
difice à  fes  propres  frais ,  &  il  ner 
travailla  pas  avec  un  moindre  foin 
à  le  pourvoir  pour  toujours  de  bon» 
revenus.  Mais  fa  principale  atten- 
tion fut  que  rien  n'y  manquât  pour 
la  fin  qu'il  fe  propofoit ,  c'eft- à-dire 
pour  l'inftruclion  ,  «Se  une  éducation 
auffi  noble  ,  que  chrétienne  ,  d'une 
nombreufe  Jeuneffe ,  dont  les  bon» 
exemples,  6c  les  fervices qu'on  pour- 
voit s'en  promettre  pour  l'honneur 
de  l'Eglife  ,  intéreffoient  tous  les 
Peuples. 

Saint  Charles  drefla  lui-même  les 
Réglemens ,  &  marqua  dans  le  dé- 
tail tous  les  exercices ,  foit  pour  les 
Maîtres,  ou  pour  les  Difciples.  Ils 
avoient  tous  les  jours  un  temps  deC- 
tiné  à  l'oraifon  &  aux  prières,  un 
autre  pour  la  lecture  ,  ou  l'étude  y 
&  on  les  accoutumoit  à  cette  pu- 
reté de  confeience,  qui  e(t  la  prépa- 
ration 6c  le  fruit  de  la  fréquenta- 
tion des  Sacremens.  On  leur  appre- 
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noit  les  fciences  6c  les  bonnes  mœurs; 
on  les  traitoit  toujours  avec  tant  de 
politefie  &  de  douceur,  qu'on  n'au- 
roit  pu  rien  faire  de  plus  pour  les 
enfans  des  Princes.  Pour  rendre  ce 
Goilége  d'une  plus  grande  utilité  , 
le  Cardinal  Borromée  voulut  qu'on 
y  reçût  encore  les  Etrangers  même 
de  dirTerenr.es  Nations  :  il  y  en  vint 
Md.  en  effet ,  non-feulemenc  de  toutes  le§ 
Provinces  d'Italie ,  mais  auffi  de  de- 
là les  Monts. 

Quoique  notre  Saint  n'eût  confia 
le  gouvernement  de  ce  Collège  qu'à 
des  hommes  dont  il  connoifïbit  bien 
la  capaciti  &  la  religion ,  il  en  pre- 
îioit  lui-même  un  foin  particulier.  Il 
aimoit  à  vifiter  quelquefois  ces  jeune» 
Ecoliers ,  à  fe  trouver  à  leurs  exerci- 
ces, &  à  les  examiner,  pour  connoître 
leur  progrès  dans  les  fciences  ,   ôc 
dans  la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes. Afin  d'exciter  ou  d'augmenter 
toujours  une   louable   émulation  ,. 
lorfque  des   Cardinaux  ,  des  Evê- 
ques,  ou  d'autres  Princes  venoient 
à  Milan,  faint  Charles  fe  faifoit  un 
plaifir  de  les  conduire  au  Collège 
des  Nobles,  &  de  faire  réciter  en 
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leur  préfence  quelques  Pièces  qu'ils 
euffent  eux  -  mêmes  compofées  en 
vers  ou  en  profe.  Tous  les  ans ,  à  la 
fin  des  ClalTes,  il  leur  faifoit  faire  des 
exercices  publics  de  littérature ,  ou 
de  fcience.  Les  Sénateurs ,  grand 
nombre  de  Gentilshommes  de  la 
Ville  &  du  Fais  ,  les  Gens  de  Let- 
tres fur-tout, s'y  trouvoient  toujours; 
&  c'étoit  dans  ces  brillantes  dlem- 
blées  que  le  généreux  Archevêque 
couronnoit  le  trpvaii  &  la  vertu ,  pat 
la  diflribution  des  prix  fort  confi- 
dérables ,  dont  il  diiiinguoit  ceua 
qui  s'étoient  diftin^j  :s  eux-mêmes 
par  leur  application  à  les  mériter.  Si 
ces  fortes  de  prix  faifoient  toujours 
honneur  à  de  jeunes  gens,  &  à  leurs 
Maîtres ,  il  n'étoit  pas  moins  con- 
folant  pour  le  Prélat  de  voir  déjà 
les  prémices  des  fruits  qu'ils  porte- 
roient  un  jour  pour  la  gloire  de  la 
Religion ,  &  de  la  Patrie. 

Dans  le  defir  de  donner  toujours 
plus  de  perfe&ion  à  une  œuvre  qui 
lui  tenoit  extrêmement  à  cœur  9 
Borromée  pria  Sylvius  Àntonianus  > 
quiavoitété  autrefois  fon  Secrétaire^ 
&  qui  fut  depuis  Cardinal ,  de  com- 
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pofer  un  Livre  touchant  la  manière 
d'élever  faintement  les  jeunes  gens, 
particulièrement  les  Nobles.  Sylviuv 
homme  d'une  rare  érudition,  &  de 
beaucoup  de  talens,  s'acquitta  de  la 
commilîîon  ,  &  envoya  ce  Livre 
écrit  de  fa  propre  main  à  faine  Char- 
les, qui  crut  qu'on  pouvoit  y  ajoute* 
encore  quelque  choie  pour  la  piété  j 
il  le  remit  donc  à  Auguftin  Valere, 
Cardinal  de  Vérone ,  ie  priant  de 
le  revoir,  &  d'y  retoucher  tout  ce 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Celui-ci  après 
l'examen  en  fut  trè$  -  content  ,  le' 
jugeant  fort  utile  pour  Je  Public;  il 
le  fit  imprimer,  &  le  dédia  à  faine 
Charles  même.  On  ne  doute  point 
que  ce  précieux  Ouvrage  n'ait  beau- 
coup fervi  à  ia  belle  éducation  de  ce 
grand  nombre  d'excellens  Sujets, 
qui ,  fortis  du  même  Collège,  ont 
fait  honneur  non-feulement  à  leur 
Bienfaiteur,  &  à  leurs'  familles 

Collège  d«rmaiS  àI%Ufe  Tê™e  &  à  l'E™' 
Suiïïis.  -Le  Collège   de  Clercs  que  faint 

«      j.  b.  ju/r. Charles  fonda  encore  à  Milan  en 

i-s.  c.'  i«  faveur  des  SuiiTes,  ne  produifit  point 

»•  4*3.        de  fruits  moins  abondans.  Auffi  ne 

s'étoit-il  propofé  rien  de  moins  dans 
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Cette  fondation  ,  que  d'élever  &  de 
former  des  Défenfeurs,  ou  des  Pro- 
pagateurs de  la  Foi ,  dans  des  Païs 
donc  une  grande  partie  étoic  déjà 
jnfedee,  &  l'autre  pouvoit  l'être  tous 
les  jours  par  les  héréfies  de  Luther 
de  Zuingle  ,  &  de  Calvin.  Notre 
Cardinal  (  comme  il  a  été  die  ail- 
leurs )  avoic  reconnu  dans  le  cours 
de  fe.s  yifites  que  le  plus  excellent 
moyen  pour  rétablir  la  pureté  de  la 
foi  &  des  mœurs  fur  les  Montagnes 
ainfi  que  dans  les  Vallées  fourni  les 
aux  Grifons,  ou  aux  SuifTes ,   étoic 
d'y  envoyer  un  nombre  de  bons  Ec- 
çléfiafliques   zélés,  pieux,  &   fca- 
yans ,  capables  d'édifier  &  d'infîruire 
folidement  les  Peuples  couchant  nos 
Dogmes ,  nos  Myfteres ,  &  toutes 
les  vérités  de  la  Religion  ,  trop  peu 
connues,  &  plus  mal  pratiquées  dans 
ces  Contrées. 

Le  Clergé  du  Païs  n'avoic  aucu- 
ne de]  ces  bonnes  qualicés  ;  &  Je 
Gouvernement  temporel  n'y  fouf- 
froit  point  de  Prêtres  Etrangers. 
Borromée  avoit  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  vaincre  ces  obftacles 
&  n'avoit  pu  réuffir.   Il  ne  falloip 
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donc  pas  être  furpris  que  l'hérefie 
s'enracinât  toujours  plus  dans  ces 
miférables  Cantons  ,  &  qu'on  tut 
menacé  de  n'y  voir  bientôt  ni  tra- 
ce ni  vertige  de  la  véritable  Reli- 
gion. .      .     . 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  infpiration 
particulière  de  Dieu, que  notre  Saint 
trouva  enfin  le  feul  véritable  moyen 
de  remédier  à  tout.  Les  mefures  des 
Miniftres  de  l'erreur  furent  toutes 
déconcertées  ;  &  les  Fidèles,  tant 
des  Vallées  que   des   Montagnes , 
purent  fe  promettre  un  heureux  ave- 
nir ,  par  la  fondation  d'un  nouveau 
Collège,  deftinéàéleverun  nombre 
de  jeunes  SuiiTes  choifis,  propres  a 
recevoir  de  bonnes  inftruftions ,  & 
à  être  mis  bientôt  en  état  de  prêcher 
la  foi,  de  régler  &  de  conduire  len- 
tement les  Peuples,  dans  un  Pais  ou 
l'exercice  du  Divin  Mmiftere ,  dé- 
fendu aux  autres,  leur  étoit  permis 
par  les  Loix  mêmes  de  leurs  Souve- 
rains. ,    - 

Telle  fut  la  fin  que  faint  Charles 
fe  propofa  ;  &  ce  fut  fur  ce  plan 
qu'il  forma  fes  Réglemens  pour  la 
nouvelle  fondation  :  c'étoit  en  me- 
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tfte  temps  un  Collège ,  &  un  véri- 
table Séminaire  ;  on  y  avoic  réuni 
les  avantages  de  l'un   &  de  l'autre. 
Outre  les  exercices  ordinaires  d'é- 
tude &  de  piété  communs  à  tous 
les  Collèges  bien  réglés  ,  on  avoic 
dans  celui-ci  un  foin  tout  particu- 
lier de  bien  éclaircir  toutes  les  vérités 
Catholiques    qui  étoient  attaquées 
par  les    prétendus  Réformateurs  : 
on  exerçoit  tous  les  jours  les  Etu- 
dians  dans  tous  les  points  de  con- 
torverfe  ;  &  par-là  on  les  mettoit  en 
état  d'expliquer  familiairement  aux 
Fidèles  les  vérités  qu'il  falloic  croire, 
&  de  défendre  avec  force  ces  mê- 
mes vérités   contre    les  menfonges 
ou  les  vaines  fubtilités  des  Miniftres 
de  l'erreur. 

Plus  cet  établiffement  étoit  glo- 
rieux à  la  Religion,  5c  nécefiaire  au 
falut  de  plufieurs  Peuples,  plus  il 
importoit  d'en  aflûrer  la  folidité. 
Saint  Charles  penfa  à  tout ,  6c  le 
Pape  ne  refufa  rien.  En  premier  lieu 
Sa  Sainteté  unit  de  bons  Bénéfices  au 
nouveau  Collège ,  &  permit  à  no- 
tre Archevêque  d'ériger  dans  l'E- 
gliie  du  même  Collège  quelques  Tl- 
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très  bccléfiadiques  ,  pour  être  con- 
férés à  ceux  qui  y  failoient  leurs  étu- 
des. Le  Vicaire  de  Jefus-Chiift  ac- 
corda encore  à  Borromée,&  à  fcs 
Succeflèurs  ,  le  pouvoir  d'ordonner 
comme  ces  Diocéfains  ceux  qu'il 
auroit  pourvus  de  ces  Titres  ,  &  le 
privilège  de  donner  le  Bonnet  de 
Dofteur  à  ceux  qui  fe  feroient  ren- 
dus dignes  de  cet  honneur  ,  autant 
par  la  régularité  de  leur  vie,  que  par 
la  capacité  &  les  talens.  m 

La  coutume  de  faint  Charles  étoit 
de  conférer  ces  titres  aux  jeunes 
Clercs  Suifles ,  ou  Grifons ,  lorfqu'ils 
avoient  étudié  avec  fuccès  pendant 
trois  années  dans  fon  Collège  ;  mais 
il  ne  leur  donnoit  le  degré  de  Doc- 
teur ,  que  lorfqu'ayant  achevé  avec 
diftin&ion  leurs  cours  de  Philofo- 
phie  &  de  Théologie  ,  ils  étoient 
jugés  capables  de  travailler  heureu- 
fement  dans  les  Paroifîes ,  fous  l'o- 
béiflance  de  leurs  Evêques ,  qui  re- 
cevoient  ainfi  des  Sujets  tout  formés. 
C'étoit  pour  cela  que  nul  Suifle  ne 
pouvoit  être  admis  dans  ce  Collège, 
qu'il  ne  promît  avec  ferment  qu'après 
qu'il  auroit  achevé  fes  études ,  il  re- 

tourneroit 
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tourneroic  dans  fon  Païs  ,  pour  y 
fervirs  l'Eglife  félon  les  ordres  des 
Supérieurs,  &  conformément  à  la 
fin  pour  laquelle  le  Collège  avoit 
été  fondé. 

Le  Seigneur  a  répandu  de  gran-  ibid.v.tfs, 
des  bénédictions  fur  cet  ouvrage , 
monument  éternel  du  zèle  éclairé 
de  faint  Charles.  11  en  avoit  jette 
les  fondemens  l'an  1  579,6c  trente  ans 
après ,  ce  Collège  étoit  regardé  com- 
me le  plus  fort  boulevard  de  la  Re- 
ligion Catholique  fur  les  frontières 
de  l'Allemagne.  L'Auteur  contem- 
porain ajoute  ,  que  par  un  effet  de 
la  Divine  Bonté  ,  ces  Elevés  de  no- 
tre Saint  travailloient  avec  un  fuc- 
cès  merveilleux  à  l'extirpation  de 
l'héréfie  ,  &  à  la  converfion  des  Pé- 
cheurs ,  particulièrement  dans  les 
Vallées  de  la  Valteline  &  de  Chiave- 
ne  ,  011  on  avoit  le  plaifir  de  voir 
que  le  nombre  des  Sectaires  dimi- 
nuoit  de  jour  en  jour. 
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CHAPITRE    III. 

Séminaires  fondés  par  faint  Charles 
félon  Vefprit  du  Concile  Trente. 

ON  a  déjà  remarqué  avec  quel 
zèle  le   Cardinal   Borromée  , 
fous  le  Pontificat  de  Pie  IV  ,  s'étoic 
employé  à  procurer  la  dernière  con- 
vocation ,  la  continuation  ,  &  l'heu- 
reufe  conclufion  du  Concile  général 
de  Trente,  ainfi    que  la  confirma- 
tion  ou  approbation  iolemnelle  de 
fes  Décrets.   Mais  le  zèle  du  faint 
Archevêque  ne  fe  borna  pas  là  ;  Tef- 
fentiel  étoit  de  mettre  ,   &  de  pro- 
curer qu'on   mît  en  exécution  ces 
faints  Décrets,examinés  avec  tant  de 
rig  eur,  portés  avec  tant  de  fageffe, 
&  jugés  fi  néceiïaires  pour  la  réfor- 
me des  mœurs  &  de  la  Difcipline. 
On  pouvoir  mettre  à  la  tête  de 
tous  ces  Décrets  les  plus  eifentiels  , 
ceux  qui  regardaient    l'obligation 
où  font  tous  les  Pafteurs  de  réflder 
perfonneliement  dans  leurs  Egliies, 
d'y  établir  de  bons  Séminaires ,  & 
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d'y  célébrer  fréquemment  des  Con- 
ciles, ou  des  Synodes.  Sans  la  réfi- 
dence  ,  quel  bien  pourroic  procurer 
un  Evêque  à  fon  Diocèfe  qu'il  ne 
connoît  pas  ,  &  où  il  eft  à  peine 
connu?  Sans  le fecours  des  Séminai- 
res ,  lui  feroit-il  facile  de  pourvoie 
de  bons  Miniftres  toutes  les  Eglifes 
dont  il  efl  chargé  ?  Mais  comment 
réufllroit-il  à  régler  les  mœurs  &  la 
conduite  des  Miniftres  mêmes ,  fans 
les  lumières  &  les  fecours  des  Sy- 
nodes ? 

Intimement  convaincu  de  toute? 
ces  obligations  ,  &  plein  de  refpeâ: 
pour  l'autorité  d'un  Concile  œcu- 
ménique qui  venoit  de  les  renouvel- 
ler  ,  faint  Charles  n'en  voulut  né- 
gliger aucune.  Malgré  les  liens  pref- 
qu'indiffolubles  qui  l'attachoient  au- 
près du  Souverain  Pontife  pour  le 
le  gouvernement  de  l'Eglife  univer- 
felle ,  il  fe  rendit  à  Milan  aufîitôc 
qu'il  lui  fut  poflîble,  &  il  n'en  for- 
tit  plus  que  pour  des  caufes  cano- 
niques ,  pour  une  plus  grande  utilité 
de  la  Religion  ;  &  il  revenoit  à  fon 
Troupeau  ,  dès  qu'il  avoit  pour- 
vu aux   affaires  prerTantes  qui   l'en 
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avoient  éloigné  pour  un  temps.  Mais 
abfent ,  ou  préfent ,  rien  ne  l'occu- 
poit  plus  férieufement  que  le  faluc 
de  fes  Brebis. 

Il  n'avoit  point  attendu  le  temps 
de  fa  première  vifite  pour  leur  don- 
ner des  preuves  de  fon  amour,  &de 
fa  follicitude  Paftorale.  Le  célèbre 
Nicolas  Ormanete,  homme  à  grands 
talens  pour  la  conduite  d'un  Diocè- 
fe,  &  le  plus  capable  de  fuppléer 
la  préfence  du  Pafteur,  11  cette  pré- 
fence  pouvoit  être  fuppléée  ,  fut  en- 
voyé à  Milan  avec  la  qualité  de  Vi- 
caire Général,  non  pour  connoître 
l'étendue  des  maux  d'un  Troupeau 
abandonné  depuis  près  d'un  fiécle  ; 
ces  maux  étoient  afTez  connus ,  ni 
dans  laflateufeefpérance  de  les  gué- 
rir ,  cela  demandoit  une  autre  main  ; 
mais  pour  effayer  d'appliquer  le 
premier  appareil  fur  des  plaies  très- 
profondes. 
,  _      -       Parmi   les  bonnes   œuvres  dont 

J.   B.    JUH. 

!.  *.  c  9.  p.  ce  Grand  -  Vicaire  ht  comme  une 
**•  ébauche  dans  la  Ville  de  Milan,  la 

principale  fut  la  publication  des 
Décrets  du  Concile  de  Trente  ;  pu- 
blication ordonnée  par  le  Cardinal 
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Archevêque ,  &  favorifée  par  le  Sé- 
nat, fuivanc  les  intentions  du  Roi 
Catholique.  Les  Milanois  n'y  firent 
aucune  réliftance,  parce  qu'ils  ne  la 
regardèrent  que  comme  une  publi- 
cation. Ormanete  convoqua  de  plus 
un  Synode  qui  fut  nombreux,  mais 
qui  n'eut  aucune  fuite  pour  la  ré- 
forme. Nous  avons  déjà  dit  qu'il  éta- 
blit quelques  petites  Ecoles  pour 
faire  enfeigner  les  premiers  Rudi- 
mens  de  la  Religion  ;  &  il  commen- 
ça en  même  temps  une  efpece  de 
Séminaire,  c'eft-à-dire  qu'il  aiïem- 
blaun  petit  nombre  de  jeunes  Clercs, 
qui  vouloient  bien  conlentir  de  vi- 
vre enfemble  aux  dépens  de  leur  Ar- 
chevêque ;  mais  qui  très-peu  infbuits 
des  devoirs  de  leur  état ,  manquoient 
encore  de  Régies,  &  de  Maîtres  qui 
puffent  les  inftruire. 

Ces  foibles  commencemens  n'an- 
nonçoient  pas  beaucoup  ;  mais  c'é- 
toit  afîez  pour  la  million  du  Servi- 
teur d'Elifée  :  il  étoit  réfervé  au  Pro- 
phète même  de  faire  le  refte.  A  l'ar- 
rivée de  S.  Charles  à  Milan,  cette  om- 
bre de  Séminaire  difparut  pour  faire 
place  à  un  autre,  qu'on  doit  regarder 
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non  feulement  comme  le  premier 
qui  ait  été  fondé  félon  l'efprit  du 
Concile  de  Trente  ,  mais  aufli  com- 
me le  plus  grand  &  le  mieux  ré- 
glé qu'on  ait  vu  depuis  dans  aucune 
Province  d'Italie. 

Sans  nous  flater  de  pouvoir  repré- 
fenter  tout  ce  que  le  îaint  Cardinal 
établit  de  beau,  d'utile,  &  de  ré- 
gulier dans  toutes  les  parties  de  fon 
premier  Séminaire,  nous  ne  laifle- 
ibid.  }.  2.  rons  pas  d'en  faire  peut-être  admi- 
;«s«pag.9$.  ier  ledeffein  &  l'exécution,  en  fui- 
vant  l'idée  que  nous  en  a  donné 
l'ancien  Auteur ,  témoin  oculaire  , 
&  l'un  des  Coopérateurs  de  faine 
Charles.  Quant  aux  fruits  prodigieux 
que  cet  illuftre  établiffement  pro- 
duifit  d'abord  dans  le  Diocèfe ,  peu 
après  dans  la  Province  ;  &  enfin  dans 
tous  les  Royaumes  Catholiques  qui 
en  ont  imité  quelque  chofe ,  c'en1  ce 
que  nous  n'entreprenons  pas  d'ex- 
pliquer. Cependant  le  peu  que  nous 
en  dirons  dans  ce  Chapitre,  peut 
fervir  à  faire  connoître  ou  entrevoir 
Je  refte. 

Dans  le  deffein  de  faire  changer 
de  face  à  tout  fon  Diocèfe ,  notre 
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Cardinal  avoit  befoin  d'un  grand 
nombre  d'Ouvriers  habiles ,  fages  , 
&  laborieux.  Le  premier  objet  qui 
fe  préfenta  à  lui  dès  fon  entrée  dans 
l'Eglife  de  Milan  ,  fut  un  nombreux 
Clergé,  mais  d'autant  plus  incapable 
de  lui  être  de  quelque  fecours  pour 
rappeller  les  Peuples  à  leur  devoir, 
qu'il  vivoit  lui-même  dans  l'igno- 
rance &  le  défordre.  Il  falloit  donc 
commencer  la  réforme  par  celle  de 
fon  Clergé ,  &  prendre  d'ailleurs  des 
hommes  puifîans  en  œuvres  &  en 
paroles ,  capables  de  l'aider  à  élever 
de  nouveaux  Sujets,  dignes  par  leur 
do&rine  &  leur  piété  d'être  confa- 
crés  au  fervice  de  l'Eglife ,  &  de 
remplacer  un  jour  leurs  Maîtres. 
Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  la 
réputation  de  faint  Charles ,  le  cré- 
dit &  le  nom  d'un  Cardinal  Neveu, 
&  les  libéralités  fur-tout  du  Pape,  lui 
avoient  attaché  plufieurs  Perfonna- 
ges  de  mérite.  Il  n'étoit  pas  encore 
forti  de  Rome  ,  qu'il  en  comptoit 
déjà  un  nombre  de  ce  caractère  , 
qui  fe  firent  un  honneur  de  le  fui- 
vre  à  Milan  ,  pour  y  être  employés 
félon  fes  volontés.  C'étoit  une  béné- 
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di&ion  que  la  Providence  lui  réfer- 
voit,  &  pour  fa  propre  confolation  , 
&  pour  l'utilité  d'un  grand  Peuple 
confié  à  Tes  foins. 

Ces  hommes  déjà  formés ,  &  en 
état  de  porter  les  premières  charges 
du  Diocèfe,  n'étoient  cependant  ni 
immortels,  ni  en  allez  grand  nom- 
bre pour  fuffire  à  tout.  Il  falloir 
donc  fe  hâter  de  les  multiplier  ,  & 
profiter  de  leurs  talens  pour  en  for- 
mer plufieurs  autres  ,  qui  en  parta* 
géant  avec  eux  le  travail ,  pufîenc 
leur  fuccéder.  Il  étoit  encore  nécef- 
faire  de  pourvoir  au  fervice  de  plu- 
fieurs Paroiffes  vacantes ,  fans  négli- 
ger celles  qui  n'étoient  ni  vacantes  , 
ni  remplies,  parce  que  leurs  Curés, 
îgnorans,  ou  vicieux,  ne  pouvoient 
ni  les  édifier ,  ni  les  inftruire. 

Sur  ces  réflexions  faint  Charles 
i.i.e.'j.  pi  Forma  d'abord  le  plan  de  trois  Sé- 
0-h  minaires, qu'il  fonda  en  même  temps 

l'an  1  66.  ^ans  ^Vilïe  de  Milan.  Le  premier  & 
le  principal, il  ledeftina  pourles  meil- 
leurs Sujets  qu'il  put  trouver,  foie 
pour  la  capacité  &  les  mœurs ,  foit 
pour  les  autres  qualités  du  cœur  & 
de  l'efprit.  C'efl  dans  ce  Séminaire 
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que  dévoient  fe  perfectionner  ceux 
dont  il  vouloit  fe  iervir  pour  le  gou- 
vernement du  Diocèfe  ,  &  pour  fes 
confeils.  Les  Sujets  plus  médiocres, 
mais  qu'on  efpéroit  pouvoir  mettre 
en  état  d'enfeigner  les  Peuples ,  en 
les  édifiant  par  la  régularité  de  leur 
vie ,  étoient  deftinés  à  remplir  les 
Cures  dans  les  Bourgs  &  dans  les 
Campagnes  ;  on  les  élevoit  avec  foin 
dans  le  fécond  Séminaire.  Un  troi- 
jfieme  étoit  deftiné  pour  fervir  de 
retraite  aux  Prêtres,  Curés,  ou  au- 
tres Bénéficiers  du  Diocèfe ,  qui  fe 
trouvoient  inhabiles ,  &  qui  par  fau- 
te de  fcience,  ou  de  mœurs,  ou  par 
l'un  6c  l'autre  défaut ,  dévoient  être 
éloignés  pour  un  temps  des  fonc- 
tions qu'ils  rempliiïbient  mal. 

Le  premier  de  ces  trois  Séminai- 
res, appelle  de  faint  Jean-Baptifte  , 
pouvoit  loger  &  entretenir  cent  cin- 
quante Eccléfiaftiques, qui  y  faifoient 
exactement  leurs  cours  de  Philofo- 
phie,  de  Théologie,  de  Droit,  & 
des  autres  fciences  propres  à  leur 
état.  Dans  le  fécond  &  le  troifîeme 
Séminaire  on  fe  contentoit  de  faire 
lire  la  Théologie  Morale  ,  d'expli- 
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quer  les  Cas  de  confcience  ,  l'Ecri- 
ture-Sainte,  le  Catéchifme  du  Con- 
cile ,  &  tout  ce  qui  appartient  à  l'ad- 
miniftration  des  Sacremens,  ou  à  la 
conduite  des  Ames.  La  principale- 
attention  de  faint  Charles  fut  de 
donner  à  tous  les  plus  excellens  Ré- 
glemens  ,  6c  d'y  établir  d'habiles 
Maîtres ,  capables  de  former  des 
Palpeurs  ,  ou  de  réformer  ceux  qui 
avoient  toujours  ignoré  les  Régies  , 
ou  qui  s'en  étoient  écartés  dans  l'e- 
xercice du  faint  Miniftere. 

Quoique  dans  ces  trois  Séminai- 
res on  élevât  en  même  temps  en- 
viron trois  cents  Clercs  ,  cela  ne 
fuffifoit  pas  encore  pour  remplir 
les  grands  vuides ,  &  réparer  les  dé- 
bris affreux  d'une  Eglife  auffi  éten- 
due que  celle  de  Milan.  Il  fallut 
donc  fonder  trois  autres  Séminaires, 
qui  furent  placés  dans  trois  differens 
Doyennés  du  Diocèfe.  On  recevoit 
dans  le  troifîeme  de  ceux-ci  les  jeu- 
nes Clercs  de  tout  âge,  &  de  toute 
condition,  les  plus  pauvres  ,  comme 
ceux  qui  avoient  quelque  chofe  ;  les 
moeurs  &la  vocation  étoient  les  feu- 
les qualités  qu'on  exigeoit  principa- 
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lemenc.  Ceux  qu'on  y  recevoic  n'y 
apportaient  que  leurs  habits  ,  & 
leurs  livres  ;  la  charité  du  Pafteur 
alloit  encore  plus  loin  ,  puifqu'il 
donnoit  aux  plus  pauvres  de  quoi 
s'habiller,  &  acheter  les  livres  né- 
ceffaires. 

Chacun  des  flx  Séminaires  avoit 
fes  Loix ,  fes  Régies ,  fes  Maîtres , 
&  fes  Directeurs  propres  :  il  y  avoit 
aufîl  des  Réglemens  communs  à  tous. 
Les  cinq  autres  dépendoient  de  celui 
de  faint  Jean-Baptifte  pour  le  gou- 
vernement. Comme  le  faint  Fonda- 
teur l'avoit  d'abord  diftingué  ,  au- 
tant par  le  nombre  &  le  choix  des 
Sujets  dont  il  l'avoir  rempli,  que  par 
le  mérite  fupérieur  des  plus  excellens 
Maîtres  à  qui  il  en  confia  la  direction; 
il  eut  aufîi  toujours  un  foin  très-par- 
ticulier d'y  maintenir  l'ordre  le  plus 
exact ,  la  difcipiine  la  plus  réguliè- 
re ;  afin  que  ce  fût  comme  le  mo- 
dèle de  tous  les  Séminaires  que  l'on 
voudroit  ériger  dans  la  fuite  des 
temps,  ou  dans  la  Province  ,  ou 
ailleurs. 

On  comprend  aîTez  que  tous  ces 
établiiTemens ,  dignes  d'un  Souve- 

Mvj 


2j6  Efpritde  S.  Charles  Borromée, 
rain  ,  ne  pouvoient  que  l'engager  à 
de  très -grandes  dépenfes.  Pendant 
quelque  temps  il  ht  fubfifler  tous  ces 
Séminaires  du  fien  propre,  comme  il 
avoit  fait  ériger  6c  meubler  les  édifi- 
ces de  fes  deniers.  Lorfque  la  multi- 
tude des  Clercs ,  &îes  autres  beloins 
de  fon  Peuple, ne  lui  permirent  point 
de  fournir  léul  à  une  auifi  grande  dé- 
penfe, l'Archevêque  impoia  une  taxe 
modérée  fur  tous  les  Bénéfices  du 
Dioc^fe,  félon  le  pouvoir  que  lui  en 
donnoit  le  Concile  de  Trente  ;  mais 
il  paya  lui-même  le  premier  fa  por- 
tion ;  &  il  délivra  tous  les  Bénéhciers 
de  cette  taxe ,  dès  qu'il  eut  établi  un 
fonds  fuffifant  &  afluré  pour  l'entre- 
tien de  tous  fes  Séminaires. 

A  mefure  que  le  Ciel  répandoit 
fes  bénédictions  lur  les  pieufes  en- 
treprises du  Cardinal ,  pour  les  faire 
réufîîr  félon  fes  defirs,  il  redoubloit 
lui  même  fes  attentions  pour  affer- 
mir ce  qui  étoit  déjà  alors  fur  un 
bon  pied  ,  &  le  conferver  toujours 
de  même,  tant  pour  le  temporel  > 
que  pour  le  fpirituel.  Ses  belles  Or- 
donnances, que  nous  avons  encore  , 
ne  rendent  pas  moins  témoignage  à 
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l'étendue  de  Tes  lumières,  qu'à  celle 
defon  zèle  6c  de  fa  follicitude  paf- 
torale.  On  peut  dire  que  fes  Régle- 
mens  particuliers  pour  le  grand  Sé- 
minaire de  faint  Jean  -  Baptifte  ne 
laiffent  rien  à  defirer  aux  Princes 
de  l'Eglife  qui  voudroient  établir, 
ou  réformer  leurs  Séminaires,  dans 
l'état  le  plus  folide,  &  le  plus  par- 
fait ,  félon  l'efprit  du  Concile  de 
Trente. 

D'abord  le  Cardinal  Borromée 
nomma  quatre  Députés  Eccléfiafti- 
ques  ,  deux  du  Chapitre  de  fa  Mé- 
tropole, &  deux  du  relie  du  Clergé  , 
tous  fort  diflingués  par  une  probité 
connue  ;  &  en  leur  confiant  le  loin 
de  tous  les  revenus ,  de  tous  les  biens 
temporels  defon  grand  Séminaire, 
il  les  obligea  de  s'alfembler  en  fa 
préfence  une  fois  chaque  femaine  , 
ou  plusfouvent,  s'il  étoit  néceffaire, 
pour  traiter  de  toutes  les  affaires  qui 
regardoient  cette  adminiftration. 

Peu  content  de  n'avoir  confié  la 
conduite  fpirituelle  &    domefliqueg^^ 
du  Séminaire  qu'à  des  hommes  gra- 
ves, do&es,  prudens,  les  plus  expé- 
rimentés qu'il  connût  dans  fa  Con- 
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grégation  des  Oblacs ,  il  choiiît  en- 
core entr'eux  celui  qu'il  j  ugea  le  plus 
capable,  pour  l'établir  Recteur  en 
chef,  autorifé  à  diriger  tout  dans  ce 
même  Séminaire,  &  obi  igé  de  veiller 
fur  les  autres  qui  en  dépendoient. 

Avec  le  même  foin  il  chercha  ,  & 
la  Providence  lui  fit  trouver  un  faine 
Prêtre  ,   homme   d'une   excellente 
vertu,  &  très-intelligent  dans  la  vie 
intérieure ,  qu'il    commit   fpéciale- 
ment  pour  confeffer  &   diriger  fes 
chers  Séminariftes.  Il  lui  enjoignit 
très-expreffément  de  les  accoutumer 
à  faire  tous  les  jours  l'Oraifon  men- 
tale ,  &  l'Examen  de  confeience  ;  à 
fréquenter  les  Sacremens;  à  fe  vain- 
cre   eux  -  mêmes  en  mortifiant  les 
paflîons,  à  pratiquer  les  vertus  chré- 
tiennes ,  celles  fur-tout  de  leur  état  ; 
&  à  fe  rendre  fidèles  aux  loix  de  la 
Difcipline  Ecclélîaftique.  Tout  cela 
étoit  d'autant  plus  néceflâire,  qu'il 
ne  s'agiiîbitpas  feulement  d'inftruire 
les  Chrétiens  (  ce  qui  feroit  déjà  bien 
important  )  mais  de  former  des  Con- 
ducteurs  &   des  Pafteurs  des  Chré- 
tiens.   Aufïï  faint   Charles  recom- 
mandoit-il  aux  Directeurs  du  Sémi- 
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naire  d'enfeigner  à  ces  jeunes  Ele- 
vés la  véritable  manière  d'annoncer 
la  Parole  de  Dieu  avec  dignité ,  & 
avec  fruit  ;  il  vouloit  que  pour  les  y 
exercer,  on  les  fît  prêcher  tour  à 
tour  dans  le  Réfectoire ,  pendant  que 
les  autres  prenoient  leur  repas  en 
filence. 

Leurs  lectures ,  leurs  études ,  & 
leurs  exercices  de  tous  les  jours  , 
tendoient  tous  à  la  même  fin  :  &  afin 
de  bâtir  d'abord  fur  de  folides  fon- 
demensune  vie  vraiment  Ecclefiaf- 
tique ,  fainte  ,  &  féparée  de  tout  ce 
qui  peut  féduire  l'et'prit,  ou  le  dis- 
traire dans  le  commerce  du  monde  r 
tous  les  Clercs ,  dès  leur  entrée  dans 
le  Séminaire  ,  étoient  mis  en  retraite 
durant  quelques  jours,  pour  ne  s'ap- 
pliquer qu'aux  exercices  fpirituels 
de  l'Oraifon ,  de  la  connoilTarce 
d'eux-mêmes  ,  &  de  leurs  devoirs. 
Leur  Conducteur ,  qui  étoit  en  mê- 
me temps  leur  ConfelTeur,  dirigeoir, 
les  exercices  de  ces  Commençans  , 
&  par  des  méditations  proportion- 
nées à  leur  portée,  il  leur  appre- 
noità  fe dépouiller  du  vieil  homme, 
pour  fe  revêtir  du  nouveau ,  après 
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s'êcre  purifiés  des  taches  de  la  vie 
palTée  par  une  fincere  Confeffion. 
Ils  réitéroient  tous  ces  mêmes  exer- 
cices chaque  année  avant  l'ouverture 
des  Claffes ,  &  lorfqu'ils  dévoient  re- 
cevoir les  Ordres  facrés. 

Une  heureufe  expérience  prouva 
l'utilité  de  cette  pratique;  &  pour 
favorifer  davantage  le  recueillement, 
ou  le  repos  de  ceux  qui  s'exerçoient 
ainfi  à  converfer  avec  Dieu  dans  l'ou- 
bli des  créatures ,  faint  Charles  avoit 
fait  bâtir  dans  l'un  de  fes  Séminai- 
res un  grand  corps  de  logis ,  partagé 
en  plufieurs  dortoirs,  &  chaque  dor- 
toir en  plufieurs  cellules.  Le  mot 
Afceterium,  qu'il  avoit  fait  graver 
fur  la  porte  ,  annonçoit  d'abord  que 
c'étoit  un  lieu  d'exercice  ,  de  filen- 
ce ,  de  méditation.  Ceux  que  la  grâ- 
ce appelloit  au  faint  Miniftere  ,  & 
qui  par  elle  fe  rendoient  fidèles  à 
leur  vocation  ,  confervoient  toute 
leur  vie  le  cher  fouvenir  d'une  re- 
traite qui,  en  les  aidant  à  ferenou- 
veller  eux-mêmes,  leur  avoit  appris 
à  travailler  avec  fruit  à  la  fan&ifka- 
tion  des  autres. 

Ne  le  difllmulons  pas  cependant  : 
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ce  qui  étoit  le  fujet  d'une  fi  douce 
confolation  pour  le  Serviteur  de 
Dieu  ,  ce  qui  foutenoit  les  bonnes 
elpérances  des  vrais  Sages,  faifoit  dé- 
jà frémir  l'Enfer  :  l'efprit  du  monde  , 
toujours  oppofé  à  celui  de  Jefus- 
Chriit,  eiïaya  de  ruiner  l'œuvre  de 
Dieu  dès  fon  commencement.  Bien- 
tôt le  bruit  fe  répandit  dans  la  Vil- 
le, &  peu  après  dans  tout  le  Dio- 
cèfe  de  Milan ,  que  les  Séminaires 
de  Charles  Borromée  étoient  des  ca- 
chots, ou  des  prifons,  où  l'on  n'en- 
fermoit  de  jeunes  Eccléfiaftiques 
que  pour  les  épuifer ,  en  les  excédant 
de  travail ,  de  jeûnes ,  de  veilles ,  8c 
de  prières  fans  fin. 

Ce  faux  bruit  malicieufement  ré- 
pandu, &  cru  trop  légèrement,  ne 
pouvoit  qu'avoir  de  fâcheufes  fuites  ; 
les  Pères  craignoient  pour  leurs  en- 
fans  ,  qu'ils  fuppofoient  gémir  Se 
foufTrir  dans  les  prétendues  prifons. 
Les  jeunes  gens  qui  auroient  voulu 
fe  préfenter  aux  Séminaires ,  fe  trou- 
voient  arrêtés,  ou  par  leur  propre 
timidité,  ou  par  les  préventions  de 
ceux  de  qui  ils  dépendoient.  Mais 
pendant  que  tout  en  dehors  murmu- 
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roit,  &  paioiiïbit  dans  le  trouble, 
tout  fe  trouvoit  tranquille  au -de- 
dans ,  tout  y  étoit  dans  la  paix , 
comme  dans  l'ordre.  Les  Clercs  dans 
les  différens  Séminaires  de  S.  Char- 
les ,  aufîl  doucement  qu'utilement 
occupés  ,  connoiflbient  tout  leur 
bonheur  ,  &  ils  l'aimoient  :  ils  n'a- 
voient  qu'à  fe  laifler  voir,  pour  dé- 
tromper les  Miîanoisqui  s'avifoient 
de  les  plaindre.  La  férénité  de  leur 
front  n'annonçoit  point  la  trifteilè 
des  malheureux  prisonniers  ,  mais  la 
joie  &  le  contentement  intérieur  des 
Difciples  de  Jefus-Chrilt,  dont  le 
joug  eft  doux ,  &  la  charge  légère  à 
l'amour. 

On  vit  donc  bientôt  tomber  un 
bruit  qui  n'étoit  pas  moins  injurieux 
à  la  fageiïè^  du  faint  Cardinal  , 
que  préjudiciable  au  bien  général 
de  fon  Diccèfe.  Il  fe  préfenta  une 
û  grande  multitude  de  Clercs,  qu'il 
ne  fut  pas  facile  de  donner  re- 
traite à  tous.  Il  fallut  choilir,  & 
dans  ce  choix  faint  Charles  préfé- 
roit  volontiers  ceux  à  qui  le  fecours 
du  Séminaire  étoit  nécelTaire  pour 
achever  leurs  études.  Il  recueilloit 
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fur-tout  avec  bonté  les  pauvres  en- 
fans  qui  venoient  des  Montagnes, 
ou  des  Vallées  éloignées  ;  il  vouloi: 
qu'on  les  reçût,  dans  l'efpérance  d'en 
faire  de  bons  Curés  pour  ces  lieux 
prefqu'abandonnés  ;  6c  on  en  forma 
en  effet  plufieurs  bons  Sujets,  qui  fer- 
virent  depuis  utilement  l'Egliie  dans 
leur  Patrie.  On  voit  ici  que  dès  l'an 
1  566  ,  ou  1  $6j ,  notre  Cardinal  fai- 
foit  déjà  en  petit  ,  par  rapport  à 
cet  objet,  ce  qu'il  fit  en  grand  quel- 
ques années  après  ,  en  fondant  le  *579« 
Collège  des  SuiiTes. 

Malgré  la  multiplicité  des  occu- 
pations ,  6c  l'embarras  des  affaires  , 
il  avoit  toujours  un  foin  particulier 
de  fes  Séminaires,  comme  de  la  chofe 
qui  lui  étoit  la  plus  chère  ,  ou  la  plus 
précieufe.  Après  avoir  fait  d'abord 
les  plus  fages  Réglemens ,  6c  mis  en 
place  les  Maîtres,  les  Directeurs  5c 
tous  les  Officiers  les  plus  dignes  de 
fa  confiance,  les  plus  propres  à  bien 
conduire  les  études ,  les  exercices  de 
piété ,  6c  à  faire  obferver  les  Régies:- 
après  avoir  établi  une  Congrégation 
pour  PadminiJftration  du  temporel , 
&  une  autre  pour  le  gouvernement 
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fpirituel  ;  enfin  après  avoir  ordonné 
que  l'une  &  l'aucreCongrégarion  s'af- 
fembleroient  féparément  une  fois  la 
femaine,  pour  traiter  en  fa  préfence 
de  tout  ce  qui  concernoit  le  bon 
état  ou  la  perfection  des  Séminai- 
res ;  un  autre  auroit  cru  pouvoir  fe 
difpenfer  de  porter  plus  loin  fes  at- 
tentions ,  ou  fe  feroit  contenté  d'une 
vue  générale  fur  des  établiifemens 
qui  fe  trouvoienttousenfibon  train, 
&  entre  de  fi  bonnes  mains. 

Saint  Charles  n'en  penfa  pas  de 
même  :  il  regardoit  fes  chers  Sémi- 
nariftes  comme  les  Reftaurateurs  fu- 
turs de  fon  Diocèfe  :  &  il  n'efl;  pas 
croyable  dans  quel  détail  il  aimoit 
à  entrer  tous  les  jours  fur  cet  arti- 
cle. Tous  ceux  qu'il  admettait  dans 
fes  Séminaires ,  il  vouloit  le  s  rece- 
voir lui-même  ,  les  entretenir  l'un 
après  l'autre  en  particulier  ,  être 
exactement  informé  de  leur  con- 
duite, &  juger  par  lui-même  de  leurs 
inclinations,  de  leur  cara&ere,  fur- 
tout  de  leur  vocation  :  &  une  fois 
qu'ils  étoient  reçus,  il  n'oublioit  ja- 
mais ni  leurs  noms ,  ni  leurs  qualités, 
quelque  grand  que  fût  le  nombre  des 
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Sujets.  Il  n'épargnoit  ni  foin  ,  ni  dé- 
penle  ,  pour  qu'il  ne  leur  manquât 
aucun  fecours ,  aucun  moyen  de  fe 
perfectionner  en  toutes  fortes  de  ver- 
tus ,  &  de  connoiffances  néceffai- 
res. 

Deux  fois  l'année  ,  à  Pâque,  & 
au  commencement  du  mois  de  Sep- 
tembre ,  il  vifuoit  régulièrement  fes 
Séminaires  ,  faifoit  examiner  tous 
ces  Eccléfiaftiques  devant  lui,  &  de- 
vant les  Députés  lpiricuels.  Selon 
qu'il  les  trouvoit  avancés  ,  il  les  fai- 
foit monter  à  des  clafies  plus  hautes. 
Lorfqu'a  la  fin  de  leurs  cours  ils 
étoient  jugés  en  état  de  fervir  l'£- 
gliie  ,  il  leur  affignoit  des  Cures , 
plus  ou  moins  confidérables  ,  félon 
la  portée  de  chacun.  S'il  en  recon- 
noilfuit  d'aflez  habiles  pour  donner 
lieu  d'efpérer  qu'ils  pourroient  rem- 
plir dans  la  fuice  les  premières  di- 
gnités du  Clergé  de  la  Ville  ,  ou 
du  Diocèfe ,  il  leur  conféroit  le  Doc- 
torat dans  la  Salle  de  l'Archevêché; 
&  il  ne  renvoyoit  jamais  un  Clerc 
de  fon  Séminaire,  fans  le  pourvoir 
de  quelque  Bénéfice  qui  lui  donnât 
de  quoi  fubfifter  en  fervant  l'Eglife, 
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à  moins  qu'il  n'eût  mérité  d'être  con- 
gédié pour  des  fautes  confidérables. 
Outre  ces   examens    qui^  regar- 
doient   principalement   les  études , 
l'Archevêque   en    faifoit    un   autre 
plus  ievere  touchant  les  mœurs.   Le 
Kedeur,  les  Préfets,  &  les  autres 
Miniftres  l'informoient  du  détail  de 
la  conduite  d'un  chacun;  &  il  ayoit 
lui-même  des  entretiens  particuliers 
avec  eux  ,    depuis  le  premier  jus- 
qu'au dernier.  Ses  manières  pleines 
de  douceur  ,  &   les  interrogations 
qu'il  leur  faifoit  ,  le  mettoient   en 
état  de  les  connoître  mieux  quelque- 
fois qu'ils  ne  fe  connoifloient  eux- 
mêmes  :  ce    qu'ils  diloient  ,    &  ce 
qu'ils  ne  difoient  pas ,  lui  faifoit  com- 
prendre le  caradtere  de  leur  efprit , 
le  but  &  la  fin  qu'ils  fe  propofoient, 
leur  progrès  dans  la  pratique    des 
vertus  ,  ou  dans  la  vie  intérieure  ; 
les  affections  &  les  bons  mouyemens 
dont  ils  étoient  touchés ,  foit  dans 
loraifon,  ou  dans  les  autres  exerci- 
ces de  piété.  Notre  Cardinal  a  avoué 
plus  d'une  fois  que  cette  exa&e  re- 
cherche lui  avoitété  d'un  grand  fe- 
cours  pour  bien  connoître  la  por- 
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tée  &  les  talens  des  Sujets,  afin  de 
les  employer  à  propos.  Par-là  il  ao 
queroic  encore  de  nouvelles  connoif- 
lances  de  tout  ce  qui  pouvoic  fe  paf- 
ier  dans  les  Séminaires,tanc  à  legard 
del'adminiftrarion  du  cemporel,que 
pour  le  gouvernement  lpirituel. 

Lorsqu'il    renconcroit    quelque 
Clerc  peu  réglé  ,  fenfuel ,  immor- 
tifié (  6c  il  n'étoit  guère  polîible  que 
dans  le  grand  nombre  il  n'y  en  eût 
toujours  quelqu'un  )  il  s'efforçoit  de 
le  remettre  en  régie  par  toutes  les 
voies  de  la  douceur  &  de  la  cha- 
rité. Si  ces  moyens  étoient  inutiles, 
le  Cardinal  y  ajoutoit  des  péniten- 
ces convenables  :  quelquefois  il   le 
faifoit  paiTer  dans  un  autre  Séminai- 
re ,  ou  il  le  mettoit  dans  la  maifon 
&  fous  là  conduite  de  quelque  bon 
Prêtre  de  la  Ville ,  fans  ceiTer  d'en 
prendre  lui-même  un  foin  particu- 
lier. Il  avoit  beaucoup  de  condef- 
cendance ,  &  agiffoit  avec  autant  de 
douceur  que  de  fageffe  ,  fur-tout  à 
l'égard  des  plus  jeunes;  &  par  cette 
conduite  pleine  de  prudence  &  de 
modération  ,  il  en  fauva  plufieurs 
qui  fe  feroient  perdus  fans  reflburce, 
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(i  on  les  avoit  traités  avec  la  rigueur 
qu'ils  pouvoient  avoir  méritée.   Le 
zèle  des  Officiers  de  faint  Charles 
étoit  quelquefois  arrêté  par  la  dou- 
ceur du  Maître,  qui  ,  fans  bleiTer 
l'autorité  qu'il  leur  avoit  donnée  , 
les  faifoit entrer ,  tant  par  (on  exem- 
ple ,  que  par  fes  raifons ,  dans  cet 
efprit  compatiffant  ,  mais  éclairé  , 
toujours  propre  à  gagner  les  cœurs. 
Outre  les  deux  ou  trois  vifites  ré- 
gulières dont  on  vient  de  parler,  & 
dont  chacune  duroit  quinze  jours  , 
faint  Charles  en  faifoit  d'autres  par- 
ticulières dans  le  cours  de  l'année, 
félon  les  befoins  ,  ou  les  occafions. 
Sa  préfence  excitoit  toujours  l'ému- 
lation de  cette  JeunelTe  à  s'avancer 
avec  plus  d'application  &  d'ardeur. 
Ce  que  nous  avons  remarqué  qu'il 
faifoit  pour  fon  Collège  des  Nobles, 
il  avoit   coutume  de  le  faire  aufli 
pour  fon  grand  Séminaire  de  faint 
Jean-Baptifte  :  il  y  conduifoit  vo- 
lontiers les  Prélats,  Cardinaux  ,  ou 
Evêques  qui  venoient  le  vifiter  :  & 
c'étoit  pour  eux  un  fujet  d'édifica- 
tion de  voir  ,  non-feulement  l'ordre 
admirable  de  cette  célèbre  Ecole  , 

mais 
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mais  encore  les  difputes  réglées ,  les 
Prédications ,  les  Oraifons  latine»  , 
&  les  autres  Pièces  d'érudition  , 
ou  d'éloquence,  que  ces  jeunes  Ele- 
vés déclamoient  en  leur  préfence. 
L'intention  de  Borromée  en  cela 
n'étoit  pas  de  faire  admirer  Ton  ouvra- 
ge :  il  fçavoit  que  la  gloire  en  étoic 
due  à  Dieu  feul  :  mais  il  fouhaitoit 
de  porter  ces  Prélats  à  faire  chacun 
dans  fon  Diocèfe  ce  qu'ils  admiroienc 
à  Milan. 

Comme  c'étoit  dans  la  vifîte  de 
Septembre  qu'on  donnoit  les  em- 
plois à  ceux  qui  ,  ayant  fini  leurs 
cours ,  pouvoient  être  placés ,  faine 
Charles  avoic  coutume  de  prévenir 
ce  temps  pour  ordonner  à  fes  Vi- 
caires forains  de  lui  envoyer  la  lifte 
des  jeunes  Clercs  de  leurs  Vicariats  , 
avec  un  état  inftructif  de  chacun 
d'eux  en  particulier  :  &  fur  ce  mé- 
moire il  choififlbic  ceux  qu'il  dévoie 
appeller  pour  remplir  les  places  qui 
le  trouveroient  vuides  après  fa  vi- 
fite ,  &  la  promotion  de  pluiieurs 
Sujets.  Dans  le  choix  des  nouveaux 
Sujets ,  une  des  attentions  de  l'Ar- 
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chevêque  étoit  que  chaque  portion 
du  Diocèfe  eût  toujours  une  partie 
de  fes  Clercs  au  Séminaire.  Avec 
tant  de  foins  &  de  fi  fages  mefures , 
il  n'effc  point  étonnant  qu'il  ait  réuflî 
à  rétablir  enfin  l'ordre  &  la  difci- 
plifie  dans  tout  fon  Clergé  ;  &  qu'a- 
vec le  fecours  de  ce  même  Clergé 
il  foit  venu  à  bout  de  réformer  touc 
le  Diocèfe. 

Les  excellens  Sujets  qui  for- 
toient  fucceffivement  des  Séminaires 
de  faint  Charles ,  ont  fuffi  ,  non-feu- 
lement aux  befoins  de  tout  le  Dio- 
cèfe de  Milan ,  mais  aufli  à  ceux  de 
plufieurs  autres,  où  ils  ont  porté  la 
lumière,  avec  l'amour  de  la  vertu 
&  de  la  régularité.  On  ajoute  que 
divers  Ordres  Religieux  eurent  en- 
core le  bonheur  de  participer  à  ces 
TicheiTes.  Les  jeunes  Eccléfiaftiques, 
élevés  de  bonne  heure  dans  une  fi 
excellente  Ecole,  avoient  goûté  les 
chofes  du  Ciel ,  &  connu  la  vanité 
de  celles  de  la  terre.  Dans  les  Mé- 
ditations &  les  autres  pratiques  où 
on  les  exerçoit  ,  le  Saint  -  Efpric 
avgit  répandu  fes  lumières  dans  leurs 
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âmes  ,  &  tourné  leurs    cœurs  vers 
les  biens  folides.  Il  y  en  eue  donc    j.  b.  juin 
plufieurs  qui  ,  pouffes  par   le  defir  '•  "•  c' 5*  P* 
d'une   plus  grande  perfection  ,    ou 
d'une  plus  grande  féparation  d'avec 
le  monde  corrompu  ,  entrèrent  en 
divers    Ordres   Religieux   des  plus 
réformés.  La  plupart  s'y  rendirent 
enfuite  illuftres  ou  par  une  profon- 
de doctrine   ,   ou  par  leur  habileté 
dans  la  conduite  des  âmes;  &  quel- 
ques-uns par  un  talent  extraordi- 
naire dans  le  miniftere  de  la  Pré- 
dication. 

Tout  cela  enrichiflbit  l'Eglife  , 
édifioit,  inftruifoit  les  Peuples-,  & 
faifoic  d'autant  plus  d'honneur  à 
faint  Charles  ,  que  les  vertus  de 
ces  fervens  Religieux  ,  &  tous  les 
fruits  de  leur  minHleren'étoient  que 
comme  des  ruilTeaux  qui  coûtaient 
de  la  même  fource,  je  veux  dire, 
de  la  fainte  éducation  qu'ils  avoient 
eue  dans  le  Séminaire.  Le  pieux 
Cardinal'  en  bénifïbit  fincérement 
le  Seigneur  ;  &  néanmoins  comme 
le  nombre  des  Clercs  qui  entroienc 
dans  le  Cloître  ,  devenoit  toujours 
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plus  grand  ,  &  qu'il  pouvoir  arri- 
ver que  quelques  Paroiifes  manquaf- 
fent  dans  la  fuite  de  bons  Miniftres  , 
S.  Charles  jugea  à  propos  d'y  .pour 
voir  à  temps.  Il  communiqua  donc 
fes  réflexions  au  Pape  Grégoire 
XIII  ;  &  Sa  Sainteté  en  conféquen- 
ce  donna  un  Bref  pour  défendre 
aux  Supérieurs  de  ces  Ordres  Re- 
ligieux de  recevoir  déformais  les 
Clercs  du  Cardinal  Borromee  ,  s'ils 
n'avoient  été  au  moins  durant  trois 
ans  hors  du  Séminaire. 
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- 
CHAPITRE    IV. 

Eglifes  &  Maifons  Religieufes  fondées 

par  Saint  Charles  pour  L'utilité 

publique. 

NOtre  deflein  n'efl  point  de  re- 
préfenter  dans  ce  Chapitre 
tous  les  monumens  de  zèle ,  ou  de 
religion ,  que  le  Cardinal  Borromée 
a  laifîes  dans  toutes  les  Eglifes  de 
fa  Jurifdi&ion  :  cela  menerok  bien 
loin  ,  &  pourroit  nous  engager  à 
des  redites.  11  fuffic  de  dire  d'abord 
en  général,  que  de  plus  de  deux 
mille  deux  cens  Eglifes  qu'on  com- 
pte dans  le  Diocèfe  de  Milan  ,  il 
n'en  efl  peut-être  aucune  q  je  le  famt 
Archevêque  n'ait  fait  réparer ,  or- 
ner ,  ou  enrichir  ,  en  y  faifon:  fa 
vifite. 

Parmi  les  cinquante  Collégiales 
de  la  Ville,  ou  du  Diocèfe,  il  s'en     E.sIif«ré- 

.  '  .  N    tablies. 

trouvoit  peu  ,  ou  prefque  point ,  ou 
le  Service  Divin  fe  fît  auparavant 
avec  la  décence  convenable  :  dans 
plufieurs ,  &  fur-tout  dans  celles  de 

Niij 


2.94  EfPrit  ^  S.  Charles  Borromée , 
la  Campagne,  on  avoir  prefqu'en- 
tierement  celle  de  ie  faire  ,  parce 
que  les  Titulaires  n'y  réfidoient  plus; 
tantôt  fous  prétexte  de  la  modicité 
du  revenu  ,  ou  parce  qu'ils  poffé- 
doient  ailleurs  quelque  meilleur 
Bénéfice  ;  tantôt  à  caufe  du  mauvais 
air  ,  de  la  ftérilité  du  pays  peu 
habité,  ou  pour  d'autres  raifons  qui 
n'étoient  pas  toujours  canoniques. 

Le  zèle  a&if  &  éclairé  du  Cardi- 
nal   Borromée    lui   fit    trouver  les 
moyens  de  remédier  à  tous  ces  dé- 
fordres ,  ou  de  lever  les  inconvéniens, 
en  procurant  en  même  temps  l'é- 
dification ,  &  les  fecours  fpirituels 
que  les  Fidèles  étoienc  en  droit  d'at- 
tendre des  Minières  de  l'Eglife.  Là 
îlobligea  ceux  qui  avoient  plufieurs 
Bénéfices,  de  céder  celui  qu'ils   re- 
jufoient  de  fervir  perfonnellement  ; 
&  il  réunilToit  plufieurs  Prébendes 
pour   fournir  un  honnête  entretien 
aux  Chanoines-  qu'il    obligeoit   de 
réfider  ,  &  de  faire  régulièrement  le 
Service.  Ici  il  transféroit  quelques- 
unes  de    ces   Collégiales    dans  des 
lieux  plus  commodes ,  peuplés  ,   & 
plus  fains  :  &  il  érigeoit  une  Paroif- 
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fe  bien  fervie  dans  les  endroits  dans 
lefquels  on  ne  voyoic  auparavant 
qu'une  ombre  de  Chapitre  fans  Ser- 
vice. C'eit  ce  qu'on  a  pu  remarquer 
plus  d'une  fois  dans  l'Hiftoire  de 
fa  vie. 

De  plus  de  huit  cens  Eglifes  Pa- 
roifîiales,  il  y  en  avoit  une  bonne 
partie  fans  Pafteurs  au  commence- 
ment de  l'Epifcopat  de  faint  Char- 
les ;  &  la  moitié  des  autres  ne  man- 
quoit  guère  moins  d'inîlru&ions , 
&  d'exemples  ,  que  celles  qui  fe 
trouvoient  entièrement  abandon- 
nées. On  comprend  quelles  dé- 
voient être  les  fuices  de  cet  aban- 
don ,  ou  de  cette  difette  de  bons 
Miniftres.  L'ignorance  ne  pou  voit 
être  que  grande  ,  &  les  (caudales 
fréquens.  On  a  vu  aufîi  quelles  furent 
la  diligence  &  lafollicitude  Paftora- 
le  de  l'Archevêque  pour  arrêter  le 
progrès  du  mal ,  &  rétablir  toutes 
choies ,  d'abord  par  de  pénibles  & 
fréquentes  vifites  ;  enfuire  par  les 
fecours  de  bons  Ouvriers,  de  bons 
J\li(îionnaires,qu'il  envoyoit  de  tous 
côtés;  &  enfin  par  le  miniftere  fixe 
des  Payeurs  qu'il  avoit  comme  for- 
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mes  de  fa  main  dans  fes  Séminaires. 
i»pn  zèle  ne  le  bornoit  pas  enco- 
re la  ,   parce  qu'il   ne  croyoit   pas 
pouvoir  donner  trop  de  fecours  fpi- 

™uels  a  tant  de  Peuples  qui  en  a- 
yoient  long-temps  manqué ,  ni  faire 
trop  de  dépenfes  pour  l'honneur  de 
la  Religion.  Peu  content  d'avoir  ré- 
pare ce  grand  nombre  d'Eglifes,  & 
rétabli  avec  des  foins  infinis  le  Ser- 
vice divin,  félon  l'efprit  des  faints 
canons  ,  il  voulut  élever  &  confa- 
crer  au  Seigneur  de  nouveaux  Tem- 
ples, qui  pulient  fervir  de  modèle  à 
tous  les  autres,  aurant  par  la  gran- 
deur &  la  beauté  des  édifices;  que 
par  Tordre,  la  régularité  ,&  la  ma- 
jeure qu'il  fit  obferver  dans  tout  ce 
qui  regardoit  le  faint  culte. 
J<f  eSf0rt"      £ es  Plus  dirtinguées  de  ces  nou- 
velles Eglifes   font  celle    de  faint 
Fidèle,  &  celle  de  Norre-Dame  de 
Kho  :  la  première  dans  la  Ville  mê- 
me de  Milan,  &  la  féconde  à  trois 
lieues  de  la  Ville.  Saint  Charles  bé- 
mt  &  pofa   la  première  pierre  de 
1  une  &  de  l'autre  avec  beaucoup  de 
lolemnité.  li  en  avoit  fait  drelTer  le 
plan  par  un  excellent  Architecte  ; 
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&  pour  commencer  le  premier  de 
ces  deux  édifices ,  il  avoit  donné  d'a- 
bord de  grofles  fommes  d'argent  : 
il  continua  toujours  à  contribuer  à 
fa  perfection  par  de  nouvelles  libé- 
ralités. Son  exemple  excitant  la  pié- 
té des  Milanois,  les  fecours  furent 
abondans  ;  &  l'Eglife  de  faint  Fide-  _  De  Sai.it 
le,  qui  par  fa  magnificence  ,  aufîi- 
bien  que  par  fon  étendue ,  peut  être 
mife  aujourd'hui  au  nombre  des  plus 
grandes  &  des  plus  belles  Eglifes 
d'Italie ,  fut  en  peu  de  temps  ache- 
vée, des  feules  aumônes  de  1* Arche- 
vêque &  de  fon  Peuple. 

Le  même  Architede  qui  avoit 
fait  le  plan  de  cet  augufte  Sanctuai- 
re, fut  encore  employé,  quinze  ans 
après ,  pour  dreffer  celui  de  la  cé- 
lèbre Eglife  de  Notre  Dame  de  Rho.  De  Norre- 
Nous  avons  expliqué  ailleurs  Toc-  ^jj™6  de 
cafion  qui  avoit  fait  entreprendre  ce 
magnifique  édifice  ,  &  la  raifon 
qu'avoit  eu  faint  Charles  de  le  con- 
facrer  fous  l'invocation  de  la  très- 
Sainte  Vierge.  Voulant  auffi  pour- 
voir à  la  confervation  &  à  l'en- 
tretien de  ces  lieux  faints ,  &  les  ren«- 
dre   toujours  plus  utiles  aux  Peu-- 
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pies  par  les  fecours  ipirituels  qu'il 
prétendoit  leur  procurer  ,  il  crut  de- 
voir les  confiera  quelques  Corps  Re- 
ligieux. Le  Cardinal  dans  ces  occa- 
fions  préféroit  volontiers  les  nou- 
veaux Ordres,foit  parce  qu'ils  avoienc 
peu  d'établiflemens ,  foit  parce  qu'ils 
étoient  encore  dans  la  première  fer- 

p.  488.  pag!  veur  ^e  ^eur  Inftituc.  11  donna  donc 
004»  l'Eglife  de  S. Fidèle, bâtie  en  1 369  *, 

aux  Pères  Jefuites;  &  celle  de  Notre- 
Dame  de  Rho ,  qu'il  confacra  la  der- 
nière année  de  la  vie  1  684,  il  la  re- 
mit aux  Frères  Oblats  de  laint  Am- 
broife  ,  vers  iefquels  il  avoit  tourné 
toutes  fes  affections. 

On  a  dit  en  fon  lieu  que ,  pour 
jendre  la  Ville  de  Milan  toujours 
plus  fertile  en  fruits  de  juftice ,  le 
Cardinal  Borromée  y  avoit  appelle 
les  Théatins  ,  les  Barnabites ,  ou 
Clercs  Réguliers  de  5.  Paul  ;  il  leur 
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iinalis,  Arcbiepifcopas  Mediolatii  ,  inhaedivt 

lidelis  Sede  rejtinienda  lapidem  bnnc  à  fe  riti- 
b>ts  Ecclefix  benedicum  primo  pofuit ,  III  Ko- 
u.is  Julii  AL  D.  LUX. 
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donna  à  tous  des  Maifons  ,  &  fonda 
en  leur  faveur  quelques  Eglifes.  Il  fie 
la  même  chofe  pour  les  Capucins  , 
qu'il  établit  encore  en  divers  Quar- 
tiers de  fon  Diocèfe. 

Sous  l'Epifcopat  de  faint  Charles, 
les  bons  exemples  ne  furent  plus  ra- 
res ,  parce  que  fes  pièufes  fondations, 
ainfi  que  toutes  ies  autres  actions  , 
ne  prêchoient  que  le  zèle  de  la  Re- 
ligion. Il  la  faifoit  goûter  &  ref- 
pe&er,  cette  Religion  fainte  ,  par 
l'exemple  des  perfonnes  de  l'un  <Sc  de 
l'autre  fexe,  qu'il  avoit  portées  au  de- 
lîr  d'une  plus  haute  perfection. 

Nous  avons  fait  mention  ailleurs 
du   Monaftere  de  fainte   Praxede  .    ,, 

r       %r    s    -.-.,  1  ,      r     1  1         Monaftere 

fonde  a  Milan  dans  la  leule  vue  de  de  Sie  Praxcr 
favoriiér  la  vocation  des  Filles  Chré-  de' 
tiennes ,  que  la  grâce  appelloit  à  la 
fuite  de  Jefus-Chrift ,  dans  les  prati- 
ques de  la  plus  rigoureuie  pénitence. 
Il  faut  ajouter  ici  que  cette  Ste  Mai- 
fon  ,  l'objet  des  complaifances  du 
pieux  Fondateur ,  n'a  cette  depuis 
de  répandre  au  loin  une  odeur  de 
vie  :  auffi  paroît-il  que  le  Ciel  a  ver- 
fé  fur  fon  ouvrage  fes  plus  abondan- 
tes bénédictions. 
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L'an  1 579  ,  notre  Cardinal  avoit 
voilé,   &  renfermé  dans  ce  nouveau 
Sanctuaire ,  dix-huic  Victimes  volon- 
taires de  la  pénitence  ,  &  vingt  ans 
après  on  y  en  comptoit  déjà  plus  de 
cinquante.  Tous  les  jours  il  s'y  pré- 
fentoit  de  jeunes  Vierges,  extrême- 
ment délicates ,  qu'on  n'auroit  ja- 
mais cru  pouvoir  porter  i'aufterité 
de  vie  qui  s'y   pratique  :  elles  por- 
toient  néanmoins  toutes  ces  aulteri- 
tés  ,  &  les  portent  encore,  fans  adou- 
ciflement  y  &  avec  une  joie  qui  éton- 
ne les  fens.  L'Efprit  de  Dieu  par  la 
douceur  &  l'onction  de  la  grâce,  fe 
communiquant   à  ces  Ames  pures, 
foutient  leur  foibleiïe  naturelle  ,  & 
leur  fait  trouver  de   chartes  délices 
dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  oppofé  aux 
inclinations  de  la  nature  corrompue. 
Le  fiecle  a  befoin  de  tels  exemples;  ils 
étoient  fur- tout  néceffaires  au  Peu- 
ple de  Milan  ,  toujours  adonné  aux 
profanes   divertilTemens  ,    fi  par  la 
vertu  de  la  parole,   &  l'efficace  de 
l'exemple  ,  on  ne  le  rappelle  de  l'i- 
vr.eflfe  des  paff.ons,.  &  du  goût  en- 
chanteur, des  plaifirs  iènfuels. 

Malgré  leurs  injuftes  préventions*. 
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les  Milanois  ne  pouvoient  s'empêcher 
d'eftimer  les  Religieufes  de  Ste  Pra- 
xede  ,  &  de  recourir  au  fecours   dé 
leurs  prières  dans  les  calamités  publi- 
ques ,  ou  dans  leurs  afflictions  parti- 
culières. C'eft  une  nouvelle  refïburce 
que  le  zèle  de  faint  Charles  a  ou- 
verte à  leurs  befoins  ,  &  qui  a  fub- 
fîfté  après  fa  mort.  Les  autres  Villes, 
particulièrement  celles  de  Pavie  <3c 
de  Crémone  ,  ont  envié  le  bonheur 
de  celle  de  Milan,  &  ont  demandé 
quelques-unes  de  ces  faintes  Péniten- 
tes ,  pour  fe  procurer  de  femblables 
établiflemens.  Le  grand  nombre  de 
Sujets  qui  entroient  dans  le  Monaf- 
tere  de  fainte  Praxede,  lui  permet- 
toit  d'enrichir  les  autres  Peuples, 
fans  s'appauvrir  lui  même. 
Parmi  ces  Sujets  les  plus  diftingués ,  lenç 
nous  ne  devons  point  oublier  une  mée« 
proche  parente  de  notre  Cardinal  , 
la   ComtelTe   Couronne ,    fille    du 
Comte  Jean-Baptifte  Borromée.  Fi- 
dèle à  la  grâce  qui  l'appelloit  à  une 
haute   perfedion  ,    elle  foula  aux 
pieds  toutes  les  grandeurs  &  les  dé- 
lices du  monde r  dans  le  temps  qu'elle 
auroit  pu  en  jouir  avec  plu^  de  liber- 
té ;  &  mér/rifa  tous  les  partis  avan> 


Sceur  He- 
Boxro-, 
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tageux  qui  fe  préfentoient,  pour  por- 
ter toute  fa  vie  la  Croix  de  Jefus. 
Chrift,  fous  le  nom  de  Sœur  Hélène, 
qu'elle  reçut  dans  fa  Profefîion.  A 
toutes  les  rigueurs  d'une  Régie  telle 
que  celle  de  feinte  Claire,  fe  joignit 
encore  une  infirmité  corporelle,  ac- 
compagnée de  douleurs  lés  plus  ai- 
guës. Dans  cette  efpece  de  Martyre, 
qui  dura  autant  que  fes  jours ,  la  pa- 
j  BJufr,  tience  fut  toujours  héroïque;  elle 
i-  s-  c.  8.  p.  termina  fa  fainte  vie  par  une  more 
445. 45°-  précieufe,  dans  le  temps  qu'on  tra- 
vaillait à  la  Canonifation  de  faint 
Charles. 

Borroméeavoit  commencé  la  fon- 
dation du  Monaftere  de  fainte  Bar- 
be, dans  le  même  efprit  de  régula- 
rité que  celui  de  fainte  Praxede. 
La  ferveur  admirable  de  ces  nouvel- 
les Epoufes  de  Jefus  -  Chrifl; ,  qui 
avoienc  reçu  de  fa  main  l'habit  de 
Religion  ,  &  la  Régie  primitive  de 
fainte  Claire,  lui  promettoit  toute 
forte  de  confolation  ;  mais  la  mort 
lui  envia  celle  de  mettre  la  dernière 
perfection  à  fon  ouvrage. 

On  tient  cependant  (&  toutes  les 
les  apparences  portent  à  le  croire  ) 
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que  ce  que  le  faine  Cardinal  avoir 
glorieufemenc   commencé  dans  les 
derniers  mois  de  fa  vie  il  l'a  heureu-  jy:d  ?t6iQi 
fement  confommé  par  Tes  prières,  &  637» 
par  fa  protection  dans  le  Ciel  :  les 
preuves  de  cette  protection  furent 
îenfibles. 

D'abord  après  la  mort  de  l'Arche-  ^  s^Ba^be, 
véque,  le  Démon  effaya  de  renverfer 
cette  bonne  œuvre  par  le  moyen  de  la 
perfonne  même  qui  y  avoir  donné  la 
nailTance.  La  bienfaitrice, qui  prenoic 
le  titre  de  Fondatrice  de  ceMonafte- 
re ,  parce  qu'elle  avoit  nourri  &  élevé 
routes  celles  qui  venoient  de  pren- 
dre le  voile,  5c  qu'elle  s'éroit  enga- 
gée de  faire  fubfifter  de  fes  biens  , 
oublia  tout  ce  qu'elle  avoit  promis  à 
notre  Cardinal  ;  <Sc  déclara  nette- 
ment qu'elle  ne  donneroit  plus  rien  , 
fi  les  nouvelles  Religieufes  ne  con- 
fentoienr  dequi  tter  l'habir&  l'inïîkut 
de  fainte  Claire  ,  pour  faire  profef- 
fion  de  la  Régie  qu'elle  avoir  elle- 
même  compofée.  C'eil  ce  qui  lui  te- 
noit  extrêmemenr  au  cceur,  &  de  là 
dépandoit  la  continuation  ou  la  cefTa- 
tion  de  fes  charités.  L'en  êcemenr  d'u- 
ne riche  Dévote  eft  terrible ,  fui*-tout 
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lorique  la  vanité  ou  l'ambition  fe 
couvre  du  voile  de  la  piété.  Les  con- 
tradictions &  les  traeafferies  que  cel- 
le-ci fufckoit  tous  les  jours  aux 
Epoufes  de  Jefus-Chrift^e  finilToien: 
pas ,  &  la  ferveur  des  Religieufes 
ne  diminuoit  point.  L'une  ne  vou- 
loit  rien  céder  de  fes  prétentions  : 
les  autres  ne  croyoient  pas  pouvoir 
rien  accorder  fur  cet  article.  Il  leur 
paroifîoit  que  c'étoit  manquer  à  leur 
vocation  &  trahir  leurs  confciences, 
que  de  renoncer  à  une  Régie  qu'el- 
les avoient  embraflée  avec  empreiïe- 
ment  ;  à  une  Règle  qui  leur  conve- 
noit,  parce  qu'elle  étoit  ancienne  & 
approuvée  de  PEglife ,  pour  faire 
profefTion  d'une  autre  qu'on  pouvoir, 
appeller  une  Régie  d'imagination  Se 
de  caprice.  Pleines  de  reconnoifTan- 
ce  ,  &  très-mortifiées  de  déplaire  à 
leur  Bienfaictrice,  elles  fe  voy oient 
dans  la  trifte  alternative ,  ou  de  re- 
tourner chacune  chez  fes  parens ,  au 
rifque  de  fe  perdre  dans  le  monde  , 
ou  de  mentir  au  Saint-Efprit  en  pro- 
nonçant des  vceux  que  leurs  cœurs 
défavouoienc. 

Dans  cecte  pénible  lîtuation  ,,  ces 
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Filles  de  faine  Charles  n'avoienc  de 
confiance  qu'en  Dieu,  &  en  la  pro- 
tection de  leur  bienheureux  Fonda- 
teur, de  la  gloire  duquel  elles  ne  dou- 
toient   point.   L'ardeur  des   prières 
qu'elles  lui  adreffoient  continuelle- 
ment, redoubloit  avec  les  menaces 
qu'on  ne  ceiîbic  de   leur  faire.  Leur 
confiance  ne  fut  point  vaine:  elles 
en  fentirent  l'effet  en   plufieurs  ma- 
nières, d'abord  par  la  paix  intérieure 
de  leur  ame  au  milieu  des  traverfes 
&  des    plus   fortes    contradictions. 
Pendant  que  tout  fembloit  leur  an- 
noncer la  deftrudion  de  leur  Com- 
munauté naiflante,  &  leur  prochai- 
ne difperfion ,  une  voix  fecrete  les 
rafïuroit  :   elles  croyoient  entendre 
au  fond  de  leur  cœur,  que  l'Ami  de 
Dieu ,  qui  en  les  confacrant  à  Jefus- 
Chrift   dans  un  état  de  pénitence  * 
leur  avoit  promis  fa  protedion ,  ne 
la  leur  retireroit  point  au  befoin. 

En  effet  le  Confeil  de  l'Archevê- 
ché vint  à  leur  fecours:  le  nouvel 
Archevêque  de  Milan  ,  Gafpar  Vi- 
Conti  ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  de- 
voir de  ne  pas  laiffer  détruire  ce  que 
fon  Prédéceflèur  avoit  fi  faintemenc 
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écabli.  Enfin  tous  ceux  qui  s'em- 
ployèrent pour  cette  bonne  œuvre  , 
crurent  agir  non-feulement  dans  l'ef- 
prit  de  faint  Charles ,  maisaulîi  par 
Ton  ordre  &  par  les  avertiflemens. 

L'Auteur  contemporain  ne  nou3 
a  point  appris  fi  la  Bienfai&rice  le 
rendit  enfin   au  confeil  des  hommes 
fages ,  ou  fi  la   Providence  y  pour- 
ri, pa?.  vut  autrement.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
«39.  tain,  c'ert  que  ce  Sancluaire  a  fub- 

filté  ,&  fubfifte  encore  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  l'édification  des  Miia- 
nois,qui  le  comptent  aujourd'hui  par- 
mi les  plus  beaux  monumens  de  la 
charité  de  faint  Charles. 


**< 
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CHAPITRE    V. 

Maifons  de  -piété  fondées  par  Saint 
Charles  pour  les  personnes  du  Sexe 
qui  ne  font  point  liées  par  des  vœux, 

LOrfque  le  zèle  du  faluc  des  Ames 
a  une  fois  embrafé  le  cœur  d'un 
bon  Pafteur  ,  il  lui  infpire  toute 
forte  de  moyens ,  &  le  met  au-def- 
fus  des  plus  grandes  difficultés  pour 
le  faire  courir  au  fecours  de  fes  Bre- 
bis, qu'il  craint  de  perdre.  Sa  vigilan- 
ce prévient  lachute  des  unes,  <5c  par 
(es  foins  redoublés  il  retire  du  pré- 
cipice celles  qui  étoient  déjà  tom- 
bées. Peu  content  de  les  avoir  ra- 
menées dans  la  bonne  voie  ,  il  leur 
continue  toujours  fes  attentions  pour 
qu'elles  ne  s'en  écartent  plus.  Si  des 
occupations  multipliées  ne  peuvent 
lui  permettre  de  veiller  toujours  im- 
médiatement fur  celles  qui  ont  un 
plus  grand  befoin  de  la  follicitude 
Paftorale  ,  il  ne  les  laiffe  pas  pour 
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cela  à  elles-mêmes  ;  mais  par  une 
charité  qui  ne  s'épuife  point,  il  unie 
les  plus  foibles  avec  celles  qui  font 
fortes,  &  n'en  commet  la  conduite 
qu'à  des  mains  fûres ,  qu'à  des  per- 
fonnes  fages,  quipuiiïent  lui  répon- 
dre de  cette  portion  du  Troupeau, 
dont  il  eft  lui-même  refponlable  au 
fouverain  Pafteur. 

Voilà  une  partie  du-portrait  deiaint 
Charles.  Après  avoir  prié  oc  travaillé 
pendant  plufieurs  années  pour  la  ré- 
forme de  fon  Eglife  ;  après  avoir 
porté  les  plus  grands  travaux ,  &  s'ê- 
tre généreufement  expofé  aux  plus 
vives  contradictions  ,  pour  retirer 
un  grand  Peuple  de  cette  effroyable 
corruption  qui  avoit  gagné  prefque 
tous  les  états  ;  lorfque  par  la  conti- 
nuité de  fes  foins ,  &  la  bénédiction  du 
Ciel ,  tout  le  Diocèfe  paroifîbit  avoir 
pris  une  nouvelle  face ,  tant  par  la 
Difcipline  qu'il  avoit  mife  enfin  dans 
fon  Clergé,  que  par  le  bon  ordre 
qu'il  s'efforçoit  de  faire  régner  dans 
les  familles,  deux  fortes  de  perfon- 
nes  lui  parurent  mériter  encore  fes 
attentions  particulières  ;  un  nombre 
confidérable  de  femmes  fans  aveu  , 
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comme  fans  pudeur  ,  qui  pour  être 
plus  adroites  à  cacher  foigneufemenc 
leur  défordre,  ne  vi voient  pas  moins 
dans  leur  ancien  libertinage  ;  &  plu- 
sieurs jeunes  filles  orphelines,  dont 
la  mifere  expofoit  déjà  ,  ou  pouvoic 
un  jour  expofer,  leur  innocence.  Pour 
ôter  les  Scandales  des  premières,  & 
leur  ouvrir  une  retraite  de  pénitence, 
faint  Charles  fit  un  nouvel  établiffe- 
ment  appelle  la  Mai/on  du  Secours  ; 
&  il  fonda  depuis  la  Mai/on  defainte 
Sophie  pour  fervir  d'afyle  aux  der- 
nières. 

Dieu  s'étoit  fervi  de  la  charité  d'u- 
ne Dame  Efpagnole ,  nommée  1  fa- 
belle  d'Arragon ,  pour  donner  com- 
me une  idée  du  premier  de  ces  deux 
établiiïemens.  Cette  pieufe  Dame, 
qui  poffédoit  des  biens  confidérables 
à  Milan  ,  &  qui  étoit  encore  plus 
riche  en  bonnes  œuvres ,  touchée  de 
la  perte  des  malheureufes  Victimes  de 
de  la  lubricité  publique,  fur-tout  de 
celles  dont  la  pauvreté  fervoit  de  pré- 
texte au  libertinage,  en  avoit  retiré 
plufieurs ,  &  formé  une  efpece  de 
Communauté,  qu'elle  nourrifToir,  & 
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logeoit  dans  une  Maifon  de  louage. 
Son  exemple  excita  une  fainte  ému- 
lation parmi  quelques  autres  Dames 
Chrétiennes;  qui,  pour  avoir  part  à 
fa  charité  ,  contribuèrent  pendant 
quelque  temps  à  l'entretien  de  ces 
Réclufes. 

Dès  que  faint  Charles  en  fut  inf- 
truit,  il  fe  regarda  comme  chargé 
de  continuer  cette  œuvre  ,  «Se  d'y 
donner  fa  dernière  perfection.  At- 
tendant que  les  affaires  du  Diocèfe 
&  de  toute  la  Province,  dont  il  étoic 
accablé ,  lui  permiffent  de  s'appli- 
quer à  celle-ci ,  il  foutint  ce  qui  étoit 
commencé ,  foie  par  fes  aumônes , 
foit  par  fes  prenantes  exhortations , 
pour  encourager  les  perfonnes  chari- 
tables qui  fe  prêtoient  à  une  fi  loua- 
ble entreprife.  11  craignit  de  la  voir 
échouer ,  quand  il  apprit  la  mort  de 
la  vertueufelfabelled'Arragon:  dès- 
lors  il  fit  ks  arrangemens ,  &  prit 
les  mefures  convenables,  tant  pour 
trouver  un  emplacement,  que  pour 
procurer  les  fonds  néceflaires  à  une 
Communauté  qui  dans  la  fuite  de- 
voit  être  fort  confidérable. 

Pour  y  établir  d'abord  une  forme 
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de  gouvernement  qui  fût  de  durée  , 
il  unit  à  cette  Congréation  de  fem- 
mes pénitentes ,  une  autre  Commu- 
nauté compofée   de    douze   filles 
Soeurs  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
çois ,  à  qui  il  donna  avec  Ces  Régle- 
mens  la  conduite  de  toute  la  Con-  seÏÏrT  dH 
gregation.  Il  leur  afîigna  une  Egli- 
se, &  ayant  acheté  quelques  Mai- 
ions  voifines  ,  il  forma  avec  beau- 
coup de  diligence  un  grand  corps  de 
logis ,  qui  étant  joint  à  l'Eglife,  pré- 
Tente   une  efpece  de  clôture    des 
plus  régulières.   Saint  Charles  don- 
na a  cette  nouvelle  Maifon  le  nom 
de  Secours ,  comme  pour  marquer 
qu'elle    étoic   expreffément   fondée 
pour  fecourir  ces  pauvres  Créatures 
dans  leur  double  miiere;  pour  leur 
fer  vir  de  refuge,  lorfqu'elles  manque- 
roient  de  moyens  honnêtes  de  fub- 
fifter,  &  de  retraite  afluréepour  fe 
mettre  à  couvert  des  occafions  du  pé- 
ché ,  &  des  fuites  criminelles  de  leur 
premier  égarement. 

Outre  les  dépenfes  que  fit  le  faint 
Archevêque  pour  acheter  un  em- 
placement fpacieux,  pour  élever  en- 
fuite  un   édifice  proportionné,  Je 
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meubler ,  &  le  pourvoir  de  toutes 
les  chofes  néceflaires ,  il  lui  affigna 
encore  un  revenu  fixe  ,  fans  préju- 
dice d'une  aumône  réglée  pour  cha- 
que mois,&  de  pluheurs  extraor- 
dinaires félon  les  befoins.  Mais  ac- 
coutumé à  pratiquer  lui  -  même  la 
plus  rigide  pauvreté, Borromée  comp- 
toir pour  rien  les  plus  grandes  de- 
penfes,  dès  qu'il  s'agifloit  de  nour- 
rir des  Pauvres ,  ou  de  retirer  des 
routes  de  l'iniquité  ceux  qui  y  pe- 

riffoient. 

Comme  il  avoit  confie  la  direc- 
tion intérieure  de  la  Maifon  du  Se- 
cours aux  Sœurs  du  Tiers- Ordre 
de  faint  François,  dont  la  fageffe  & 
la  piété  étoient  connues ,  il  choiiit 
aufli  pour  le  gouvernement  tempo- 
rel ,  des  hommes  pleins  d'honneur  & 
de  probité  :  aux  uns  &  aux  autres  il 
donna  des  Régies  qui  ne  refpirent 
que  le  zèle  la  charité  d'un  Père ,  & 
la  follicitude  d'un  Paûeur.  En  en- 
voyant quelques-uns  de  ces  Régle- 
mens  aux  Direfteurs  temporels ,  il 
les  accompagna  d'une  Lettre  datée 
du  quinzième  jour  de  Mai  1 5  68, pour 
les  exhorter  à  fe  faire  un  grands  fonds 

de 
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de  mérites  devant  Dieu ,  des  foins 
qu'ils  vouloient  bien  prendre  pour 
cette  Maifon  de  pénitence. 

Il  eft  porté  dans  une  de  ces  Ré- 
gies ,  qu'on  recevroit  dans  la  Mai- 
fon du  Secours,    i°.  les  Filles  qui 
étant  tombées  en  faute  vouiroient 
revenir  à  Dieu,  &  travailler  à  leur 
falut  par  une  convcrllon  déformais 
fincere  &  confiante  :   z°.  Les  fem- 
mes   mal  mariées  ,   lorfqu'elles   fe- 
roient  dans^  l'impoiîîbilité  de  com- 
patir avec  leurs  m^ris ,   ou  qui  rif- 
queroient  pour  leur  vie  :   50.  Celles 
qui  fe    trouvant  abandonnées ,    Se 
fans  appui,  ni  travail ,    pourroient 
être  conduites  au  crime  par  l'indi- 
gence. Dans  l'heureux,  afyle  que  la 
charité  de  l'Archevêque  venoit  d'ou- 
vrir à  toutes  ces  perionnes,  elles  trou- 
voient  de   grands  moyens  de  fanc- 
tification  ,  par  l'éloignement  des  oc- 
cafions  de  retomber  :  leur  vie,  fans 
être  trop  auflere,  étoit  férieufemenc 
occupée.  Le  filence,  la  prière,  le 
travail ,  rinftru&ion ,  les  bonnes  lec- 
tures ,  &  tous  les  autres  exercices  de 
piété,  rempliflbient  toutes  les  heu- 
res du  jour  :  rien  n'étoit  laiiTé  aux 
Tome  III.  O 
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vains  amufemens ,  à  la  vanité  ou  à  la 
curiofité,  moins  encore  à  des  entre- 
tiens frivoles  &  dangereux ,  capables 
de  rappeller  le  fouvenir  des  chofes 
qu'on  ne  peut  trop  oublier. 

Mais  fans  épargner  les  panions, 
on  ménageoit  la  fanté ,  &  la  foiblelfe 
même  de  ces  perfonnes,  qui  ne  s'é- 
toient  pas  toujours  ménagées  elles- 
mêmes.  Leurs  pénitences  corporel- 
les n'égaloient  pas  à  beaucoup  près 
celles  qui  fe  pratiquoient  dans  les 
Monafteres  de  fainte  Praxede  &  de 
fainte  Barbe.  Les  chartes  Vierges 
qui  dans  ces  Sanctuaires  couroient , 
ou  voloient  à  la  perfection  de  la  Jus- 
tice Chrétienne  ,  étoient  en  même 
temps  plus  innocentes  &  plus  fortes. 
Prévenues  de  bonne  heure  de  la  grâ- 
ce ,  &  embrâfées  de  l'amour  de  Jefus- 
Chrift  &  de  fa  Croix  ,  elles  faifoient 
leurs  délices  de  ces  fortes  de  morti- 
fications ,  qui  auroient  peut-être  re- 
buté ou  accablé  la  plupart  de  celles 
qui,  dans  la  Maifondu  Secours,  com- 
mençoient  à  fe  purifier  lentement  de 
leurs  premières  habitudes. 

Telle  étoit  la  charité  du  fage  Fon- 
dateur: pour  contribuer  au  iàlut  de 
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toutes  ces  Ames,  il  proportionnel;  le 
fardeau  a  la  portée  de  chacune.  Dans 
jes  unes  il  confidéroit  moins  ce  que 
leurs  péchés  méritoient,  &  ce  qu'el- 
les auroient  du  faire,  que  ce  qu'elles 
pouvaient  dans  ces  foibles  commen- 
mencemens  de  converfion  ;  &  il  ne 
mettoit  prefque  pas  de  bornes  à  la 
ferveur  desautres,  parce  que  leSainc- 
-kipnt ,  qui  les  faifoit  courir  à  la  per- 
fection ,  leur  donnoit  toujours  les 
forces  nécelTaires  pour  remplir  leur 
pénible  &  glorieufe  carrière. 

D'ailleurs,  les  vœux  fixoient  pour 
toujours  les  premières  dans  leurs  Mo- 
nafteres,  &  les  dernières  n'étoient 
que  pour  un  temps  dans  la  Maifon 
du  Secours  :  on  ne  les  y  retenoit  que 
jufqu'à  ce  qu'on  pût  établir  cel'les 
qui  étoient  filles,  &  rendre  les  fem-  j.  B.  juff. 
mes  à  leurs  maris ,  s'ils  premettoient h  ■■  î*  p^ 
de  vivre  en  paix  avec  elles ,  ou  que'73" 
l'occafion  fe  préfentât  de  les  placer 
avantageufement  ailleurs.  Les  Dire- 
redeursfpirituels  &  temporels,  nom- 
més par  faint  Charles,  s'employoient 
avec  zèle  à  cette  bonne  œuvre  ;  & 
rien  ne  leur  étoit  plus  recommandé 
dans  les  Réglemens  de  la  Maifon  , 
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que  de  ne  jamais  congédier  ,  ni  relâ- 
cher ces  pauvres  femmes,  qu'on  n'eût 
bien  pourvu  à  leur  repos  &  à  leur 
fureté. 

Cet  utile  établiffement  s'eft  tou- 
jours maintenu  ,  &  il  n'a  ceffé  de 
produire  de  grands  biens  :  le  nom- 
bre ,  dit  un  ancien  Auteur,  en  pour- 
roit  être  connu,  s'il  étoit  poffible  de 
compter  celui  des  Ames  qui  par  ce 
moyen  ont  été  ,  on  retirées  de  l'abî- 
me ,  ou  retenues  fur  le  bord  du  pré- 
cipice, au  moment  qu'elles  alloient 
y  tomber.  Cette  Maifon  du  Secours 
renferme  ordinairement  plus  de  qua- 
tre-vingt femmes  ou  filles  ,  qui  en  fe 
fuccédant  les  unes  aux  autres ,  jouif- 
fent  toutes  de  l'heureux  avantage 
que  la  piété  du  Cardinal  Borromée 
leur  a  procuré. 

Le  fléau  de  la  perte  donna  lieu  à  un 
autre  établiffement,  qui  n'ed: ni  moins 
utile  à  la  Ville  de  Milan  ,  ni  moins 
glorieux  à  la  mémoire  de  S.  Char- 
les, que  celui  dont  on  vient  de  par- 
ler. Pendant  que  le  mal  contagieux 
ravageoit  le  Peuple  dans  la  Ville  & 
-à  la  Campagne  ,  il  y  eut  bien  des 
familles  détruites  ,  ou  entièrement 
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ou  en  partie:  les  Pauvres  fouffroienc 
plus  que  les  autres  ,  foie  par  leur 
peu  de  précaution  ,  (oit  par  l'impof- 
lîbilité  où  l'on  Ce  trouva  d'abord  de 
porter  du  fecours  par-tout. Là  un  père 
ou  une  mère  malade  ,  voyoit  mourir 
fes  enfans,  fans  pouvoir  les  fecourir. 
Ici  de  jeunes  enfans  recevoient  les 
derniers  foupirs  d'un  père  ou  d'une 
mère  qui  les  nourriffoient  de  leur 
travail.  Privés  ainfi  de  leurs  parens 
dans  un  âge  encore  tendre  ,  ils  fe 
trou  voient  tout-à-coup  fans  fecours, 
fans  biens,  6c  fans  moyens  d'en  ac- 
quérir. 

La  Providencey  fuppléa:  les  Ma- 
giftrats,  animés  par  l'exemple  &  les 
tendres  exhortations  de  leur  Pafteur, 
firent  une  diligence  extraordinaire, 
&  de  fort  grandes  dé pen l'es  ,  puur 
pourvoir  du  moins  à  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  preffé  ,  &  donner  les  premiers 
fecours  à  ce  petit  peuple  d'Enfans  dé- 
laiffés.  Une  des  principales  atten- 
tions duCardinal  fut  en  fui  te  en  faveur 
des  pauvres  filles  orphelines  ,  à  qui 
il  falloit  dans  cette  extrême  nécefîlté 
fauver  la  vie  &  l'honneur.  Il  les  prie 
d'abord  fous  fa  protection  fpéciale , 
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&  les  lie  aiTifter  par  quelques  per- 
sonnes de  piété.  A  fa  recommanda- 
tion ,  quelques  Dames  Chrétiennes 
en  retirèrent  pluf.eurs  :  le  Saint  confia 
les  autres  à  des  mains  charitables  , 
&  les  fit  fubfifter  de  fes  libéralités. 

Lorfqu'avec  la  ceflation  du  mal 
contagieux  ,  le  bon  ordre  fut  enfin 
rétabli  dans  la  Ville  de  Milan,  Bor- 
romée  penfa  férieufement  aux 
moyens  de  réunir  dans  un  même 
lieu ,  de  nourrir  &  de  faire  élever 
dans  la  crainte  du  Seigneur ,  toutes 
ces  jeunes  Orphelines ,  que  la  Pro- 
vidence fembioit  remettre  à  fa  cha- 
rité paternelle  6c  Paftorale.  Au  dé- 
faut de  parens  ,  à  qui  convenoit-il 
mieux  d'être  le  père  des  Orphelins  ôz 
des  Pauvres,  qu'à  l'Evêque  même, 
leur  premier  Pafleur  ? 

Pour  fonder  donc  une  Maifon  où. 
ces  Orphelines  pulfent  fervir  Dieu 
hors  de  tout  péril  ,  l'Archevêque 
acheta  dans  la  Ville  de  Milan  une 
place  où  le  trouvoient  un  Bâtiment 
confidérable ,  un  Jardin  ,  &  une  Egli- 
le  appellée  Sainte  Marie  des  Anges. 
Cette  Eglife  avoit  appartenu  aux 
Frères  Humiliés ,  &  les  Pères  Théa- 
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tins  l'avoient  depuis  occupée  avant 
leur  tranflation  à  celle  de  l'Abbaye 
de  faine  Antoine.    L'an  1  578  faint 
Charles  y  érigea  pour   fes    Orphe- 
lines une  Maifon  de  retraite  ,  fous 
le  titre  6c  la  protection  defainte  So- 
phie. Il  en  confia  la  conduite  fpiri-     Maifon  ou 
tuelle  à quelquesReligieufes  d?  fainte  collège  de 
Urfule  ;  &  pour  l'adminiftration  du 
temporel  ,   il    choifit    un    nombre 
d'Eccléfiaftiques  6c  de  Séculiers  les    j  B  Jufl; 
plus  confidérables  de  la  Ville,  qui  1.  5.  c.  3.  p. 
furent  chargés  de  veiller,  fous  Tau- 4"' 
torité  de  l'Archevêque,  à  la  conler- 
vation  des  biens  de  ce  Collège. 

Selon  fa  coutume  ordinaire ,  le 
Cardinal  fit  plufieurs  fages  Régle- 
mens  pour  l'un  6c  l'autre  gouverne- 
ment de  cette  Maifon  ,  où  l'on  peut 
dire  que  Dieu  eft  honoré  6c  laVille  fe- 
courue.  C'efî  encore  aujourd'hui  une 
véritable  Ecole  de  piété,  6c  une  re- 
traite honorable  pour  une  quantité  de 
pauvres  Filles,  qui  après  la  mort  de 
leurs  parens  y  font  honnêtement 
entretenues ,  Ôc  foigneufement  éle- 
vées félon  l'efpritdela  Religion  dans 
la  pratique  des  vertus  Chrétiennes. 
Lorfqu'elles   font  parvenues    à    un 
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certain  âge  ,  on  a  foin  de  les  établir 
félon  leur  vocation  ,  les  unes  par  le 
mariage,  le3  autres  dans  le  Cloître, 
ou  en  quelqu'autre  manière  ,  tou- 
jours fixe  &  avantageuse.  La  bonne 
réputation  de  cette  Maifon  facilite 
encore  l'établiffement  de  celles  qui 
ont  profité  de  l'éducation  qu'on  y 
donne. 
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CHAPITRE     VI. 

Hôpitaux  fondés  eu  rétablis  par  faint 

Charles  pour  les  Pauvres  & 

pour  les  Malades. 

SI  félon  l'efpritde  la  Religion  ,  & 
la  do&rine  des  Pères ,  les  foins 
d'un  Pafteur  doivent  être  aufli  éten- 
dus que  le  font  les  befoins  du  Trou- 
peau ,  le  Cardinal  Borromée  nous  a 
montré  cette  importante  vérité  ré- 
duite en  pratique  par  toute  fa  con- 
duite ;  ik  l'Hiftoire  fidèle  de  fa  vie  en 
eft  la  preuve  la  moins  équivoque. 

Le  falut  des  Ames,  il  eft  vrai, 
fut  toujours  le  grand  &  le  premier 


Livre  VllL  Chapitre  VI.    }ii 
objet  de  fon  zèle  :  c'étoit  dans  l'or- 
dre,   les  Evêques  font  proprement 
les  Pafteurs  des  Ames.  Mais  le  pieux 
Cardinal  négligeoic  d'autant  moins 
les  befoins  corporels  de  (es  Brebis  , 
qu'en  leur  procurant  le  nécelîàire  à 
la  vie,  il  les  mettoit  en  état  de  tra- 
vailler plusférieufement  à  leur  fanc- 
tification.  Delà  ce  nombre  prefqu'in- 
fini  de  Maifons  de  charité  qu'il  a  fait 
ou  bâcir,  ou  réparer  &  rétablir  dans 
toutes  les  parties  de  fon  vafte  Dio- 
cèfe.  Lesbelbins  multipliés  des  Pau- 
vres, 6c  les  moyens  de  les  fecourir 
dans  toutes  leurs  afHediohs ,  ou  né- 
cefïïcés  ,  attiroient  toujours  Ces  par- 
culieres  attentions  durant   le  cours 
de  (es  Vifites  Paftorales.  Mais  fans 
entier  ici  dans  un  trop  long  détail, 
bornons-nous  à  ce  qu'il  a  fait  en   ce 
genre  dans  la  feule  Ville  de  Milan. 

Nous  avons  dit  en  quel  état  fe 
trouvoit  le  grand  Hôpital  de  faint 
Grégoire,  lorfque  la  famine  «Se  la 
pefte  exerçoient  leurs  premières  ri- 
gueurs fur  les  Milanois  l'an  157e;. 
e'eii  à-dire  dans  le  temps  où  les 
befoins  étoient  extrêmes ,  les  nécef- 
fnés  plus   urgentes  ,  &  les  fecours 
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plus  rares.  Un  vafte  édifice  élevé 
autrefois  à  grands  frais ,  à  une  petite 
S.Hg$5£  ùiftance  de  la  Ville  ,  &  deiih.é  à  re- 
tirer les  Lépreux  ou  les  Peftiférés , 
étoit  alors  la  feule  reffource  publi- 
que pendant  la  calamité.  Mats  quelle 
relîburce  pour  le  temps  donc  nous 
parlons  !  On  ne  voyoit  plus  rien 
d'entier  dans  cet  énorme  bâtiment, 
que  les  falles,  les  chambres,  les  épaif- 
fes  murailles.,  &  les-  larges  fofles 
qui  les  environnoient.  C'étoit  com- 
me une  Citadelle  ,  ou  un  vieux  Châ- 
teau ,  depuis  long- temps  abandon- 
né. Tout  y  manquoit  pour  la  com- 
modité, pour  le  foulagement  ,  pour 
le  néceffaire  des  Malades  :  on  n'y 
trouvoit  plus  ni  lits ,  ni  meubles ,  ni 
aucune efpece  d'utenciles ,  moins  en- 
core de  fonds  pour  entretenir  &  foi- 
gner  une  quantité  de  Malades  qu'on 
étoit  contraint  d'y  faire  conduire  de 
jour  &  de  nuit. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  Duc 
de  Milan  ,  premier  Fondateur  de  cet 
Hôpital,  n'eût  bkn  pourvu  à  tout 
en  fon  temps  :  à  la  grandeur  del'en- 
treprife  ,  on  y  connoît  la  main  d'un 
Souverain ,  &  magnifique  6c  gêné- 
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reux.  Mais  foie  par  la  négligence  des 
Adminiftratears ,   foit  par  les  révo- 
lutions caufées  dans  les  guerres ,  ou 
par  les  autres  malheurs  des  temps , 
ces  fonds  6c  tous  ces  revenus  avoienc 
été  difîîpés,  perdus,  ou  confondus 
peut-être  avec  les  poffefîions  de  quel- 
ques Particuliers,  qui  avoient  trouvé 
'  le  lecret  de  fe  les  approprier.  Lorf- 
que  parmi  les  horreurs  de  la  faim  & 
&  de  la  contagion  on  fut  forcé  de 
tranfporter  en  ce  lieu  uns  foule  de 
Malades  atteints  de  la  pelle,   on  ne 
fit  proprement  que  les  mettre  à  cou- 
vert des  injures  de  l'air.   La  multi- 
tude ne  fervit  qu'à  augmenter  encore 
l'infection ,  &  à  rendre  le  fpe&acle 
toujours    plus  affligeant.     Dans  ce 
trouble  ,  &  le  plus  grand  embarras  , 
on  ne  pouvoit  donner  affez  promp- 
tement  les   fecours  néceflaires ,    ni 
pour  le  temporel ,  ni  pour  le  fpi- 
rituel. 

Ceux  qu'ony  charrioitdans  les  té- 
nèbres de  la  nuit ,  attendoient  impa- 
tiemment le  retour  du  jour,  dans  l'ef- 
pérance  de  recevoir  quelque  forte  de 
confolation  ou  de  foulagement,  &  ils 
mouroient  fans  en  avoir  reçu,  après 
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avoir  vu  mourir  leurs  femblables  à 
leurs  côtés ,  &  dans  le  même  aban- 
don. Un  temps  s'écoula  ainfi  avant 
qu'on  eût  trouvé  des  gens  qui  puf- 
i'ent  ou  qui  voulurent  s'engager  à 
aider  les  Mourans,  6c  enfevelir  les 
Morts. 

On  fçait  ce  que  la  charité  Pafto- 
rale  infpira  alors  à  faim  Charles ,  & 
ce  qu'un  courage  plus  qu'héroïque' 
lui  fit  entreprendre  pour  la  confer- 
vation  ou  le  falut  de  l'es  Brebis  affli- 
gées. On  a  vu  avec  quelle  effufion 
de  cœur  il  Ce  dépouilla  de  touc  ce 
qu'il  pouvoir  avoir  de  biens ,  de  meu- 
bles ,  d'argenterie  ;  ôc  avec  quelle 
générofité  chrétienne  il  expofa  mille 
fois  fa  vie-  pour  la  confolation  des 
Peftiférés.  La  Providence  parut  mul- 
tiplier les  miracles  en  fa  faveur  ;  & 
fi  par  fes  foins,  {es  libéralités  ,  les 
exemples,  il  pourvut  enfin  à  tout  , 
il  n'eut  point  à  fe  reprocher  la  mort, 
de  ceux  qui  avoient  échappé  à  fa  di- 
ligence.. 

Lorfquc  des  jours  plus  tranquilles, 
après  la  délivrance  de  Ville,  le  lui 
permirent ,  Borromée  travailla  fi  effi- 
cacement à  remettre  le  grand  HcV 


Livre  VIII.  Chapitre  VI.  325 
pital  dans  l'état  avantageux  cm  on 
î'avoit  fans  doute  vu  autrefois ,  que 
c'eil  à  julte  titre  qu'il  en  effc  regardé 
comme  le  fécond  Fondateur.  Soit 
que  par  quelque  heureufe  décou- 
verte ,  ou  par  ion  autorité  ,  il  aie 
réufîî  à  recouvrer  une  partie  des  an- 
ciens fonds  &  des  revenus  :  foit  par 
les  biens  qu'il  n'a  ceffé  depuis  de 
faire  ,  ou  de  procurer  à  l'Hôpital 
de  faint  Grégoire  ,  c'eft  toujours  à 
fa  charité  Paîtorale  qu'on  en  doit  le 
rétabliiTement.  D'une  Maifon  aufïî 
confidérable  ,  qui  n'avoit  été  d'a- 
bord deftinée  à  fervir  que  pour  un 
temps  de  contagion  ,  &,  qui  étoit 
devenue  dans  la  fuite  cout-à-fàit  inu- 
tile pour  tous  les  temps,  il  en  a  fait 
une  véritable  Maifon  de  charité  ? 
toujours  ouverte  aux  befoins  publics  y 
un  refuge  affiné  dans  toui  les  temps 
&  pour  tous  les  infortunés.  Saine 
Charles  ne  perdit  plus  de  vue  cet 
objet  tout  le  refle  de  fa  vie  ,  &  il 
s'en  fou  vint  encore  à  fa  mort.  Après 
les  aumônes  immenfes  qu'il  avoit 
toujours  continué  de  faire  au  grand 
Hôpital,  il  le  déclara  fon  héritier 
univerfel.  C'étoit  ainfi  qu'il  en  avoit 
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difpofé  ,  lorfqu'il  fit  le  facrifice  de  fa 
vie ,  en  fe  dévouant  au  fervice  des 
Pe/îiférés  ,  &  il  le  ratifia  huit  ans 
après  ,  peu  de  jours  avant  fon  heu- 
reux décès. 

A  cette  œuvre  de  miféricorde  ,  il 
.  .     en  avoit  ajouté  une  autre ,  fpéciale- 

Hopital  ,      „,        ,.  î-  .   tt 

des  Men-    mentpour tous lesMendians, loit Ha- 
dians«  bitans  du  lieu  ,  ou  Etrangers ,  que 

l'on  voyoit  perpétuellement  courir 
les  rues,  &  remplir  avec  importunité 
les  Eglifes.    Quelque  opulente  que 
foie  d'ailleurs  une  Ville,  il  ne  peut 
gueres  fe  faire  (  du  moins  lorfque  la 
cupidité  elt  plus  commune  que  la 
charité  )  que  parmi  un  grand  Peu- 
ple il    ne  fe  trouve    toujours  bien 
des  miferes  6c  desmiférables.  Il  fera 
toujours  difficile  de  parer  contre  cet 
inconvénient:  on  l'attribue  ordinai- 
rement à  la  dureté  des  Riches  ;   & 
il  eft  vrai  qu'avec  leur  fuperflu  ils 
pourroient  bien  diminuer  la  multi- 
tude des  malheureux  :  leur  avarice 
cependant,  ou  leur   luxe,  quoique 
toujours  coupables  ,    ne  font  point 
l'unique  caufe  du  mal.  Quand  tous 
les  Riches  feroient  Chrétiens,  cha- 
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ritables,  aumôniers ,  il  y  auroit  tou- 
jours des  hommes  faineans  &  vaga- 
bonds ,  des  gens  qui  déplorent  pu- 
bliquement un  état  qu'ils  aiment,  & 
qu'ils  fuivent  par  goût.  Le  nombre 
s'en  étoit  bien  accru  depuis  les  rava- 
ges que  la  perte  venoit  de  faire  dans 
une  grande  partie  du  Diocèfe ,  & 
de  la  Province  même  de  Milan. 

Ceux  que  la  charité  de  faintCharles 
avoitcommearrachésàlamort,enles 
plaçant,  &  lesfaifantiubfifterdansle 
ChâteauappelléiWtfFï^o/r^avoient 
été  pour  lui  un  fujet  de  confolation , 
tant  que  fidèles  à  (es  Réglemens  , 
&  dociles  aux  inftruclrions  des  Direc- 
teurs qu'il  leur  avoit  donnés  pour 
les  gouverner  &  les  conduire,  ils 
s'étoient  contenus  en  filence  dans 
les  bornes  de  la  modération  ,  con- 
tens  du  néceffaire  ,  &  attentifs  à 
profiter  de  leurs  avantages  pour  mé- 
riter une  meilleure  vie,  par  la  prati- 
que des  vertus  Chrétiennes.  Mais  le 
goût  du  libertinage  les  jetta  depuis 
dans  l'indocilité  &  dans  la  révolte. 
Les  Pères  Capucins  qui  avoient  bien 
voulu  fe  charger  du  foin  de  les  con- 
duire ,  n'en  furent  plus  les  Maîtres  j 
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parce  que  devenus  orgueilleux  de- 
puis qu'ils  avoient  le  nécelïùire  ,  ils 
s'imaginèrent  que  pour  être  heureux, 
ils  dévoient  être  indépendansil'exem- 
ple  des  plus  mutins  entraîna  bientôt 
les  autres  ,  &  dès  -  lors  n'écoutant 
plus  ni  Maîtres,  ni  Directeurs,  ils 
fe  répandirent  de  tous  côtés  ;  &  après 
avoir  fcandalifé  ,  ou  volé  dans  les 
Campagnes,  ils  vinrent  inonder  en- 
j.  b.  juf?".  core  la  Ville  de  Milan.  Telle  fut 
ï.  5-c  3.  p.  donc  l'oecalion  qui  engagea  le  Car- 
dinal Borromée  à  fonder  un  nouvel 
Hôpital ,  pour  y  recueillir  &  enfer- 
mer tous  ces  dangereux  Mendians  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe. 

Dès  l'an  ï  578  les  Religieufes  de 
l'Etoile  qui  étoient  au  Fauxbourg' 
de  la  Porte  Verceline  ,  ayant  été 
transférées  ailleurs  ,  l'Archevêque 
érigea  un  Hôpital  dans  cet  ancien 
Monaflere ,  où  fe  trouvoient  une 
Eglife  fort  commode  ,  &  des  loge- 
mens  propres  pour  tenir  les  hom- 
mes 6c  les  femmes  féparés  les  uns 
des  autres.  Il  nomma  des  Adminil- 
srateurs  pour  en  avoir  foin  ,  &  les 
contenir  dans  le  devoir.  Il  choilir. 
aufli  parmi   les  Ecclefiaftiqu.es ,-  un 
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Prêtre  vigilant  «Se  zélé,  chargé  de 
les  initruire  de  la  Religion  ,  de  leur 
faire  garder  les  règles,  &  de  leur 
adminiftrer  les  Sacremens.  11  falloîc 
de  plus  trouver  un  fonds  fufnTant 
pour  l'entretien,  non-feulement  de 
ce  grand  nombre  de  Mendians  déjà 
renfermés  dans  ce  fécond  Hôpital  , 
mais  aufli  de  tous  ceux  qu'on  préten- 
doit  y  réunir  dans  la  fuite  du  temps. 
Saint  Charles  ,  accoutumé  à  don- 
ner l'exemple  dans  ces  fortes  d'oc- 
eafions ,  y  contribua  beaucoup,  & 
obtint  diverfes  grâces  du  Saint  Siè- 
ge pour  engager  les  Riches  à  y 
concourir  de  leur  part.  Mais  ce  qui 
porta  le  plus  efficacement  les  Chefs 
delà  Ville,  &  les  principaux  Ci- 
toyens, à  favorifer  cette  fondation, 
fut  que  par  cet  arrangement  ils  fe 
délivroient  tous  d'une  grande  inquié- 
tude, en  mettant  leurs  familles  en 
repos,  &  leurs  biens  en  fureté.  On 
ne  pouvoit  fe  promettre  ni  l'un  ni 
l'autre  ,  tant  que  cette  foule  de  gens 
fans  aveu ,  familiarifés  avec  toute 
fortes  de  crimes  ,  infefloient  les 
Campagnes  ,  filoutoient  dans  tous 
les  Quartiers  de  la  Ville  ,  6c  ofoienc 
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s'introduire    par-tout.   Les  prudens 
Milanois   fe  prêtèrent  donc  comme 
à  l'envi  à  aiîurer  un   établilTement 
jugé  fi  néceftaire.  Leurs  libéralités 
firent  qu'on  exécuta   à  la  lettre  un 
des  Réglemens    de  faint  Charles  , 
pour  tenir  tous  ces  Mendians  fi  énoi- 
tement  gardés  dans  l'enceinte  de  leur 
Hôpital,  qu'on  ne  permettoit  à  au- 
cun d'en  fo-tir  ,  f;.us  prétexte  d'aller 
demander  l'aumône.  La  Ville,  ajou- 
te l'ancien  Auteur,  fe  trouva   aînfi 
purgée  d'une  mult-tude  de  Bandits, 
plus  à  plaindre  encore   par  la  pau- 
vreté fpirituelle  de  leurs  âmes,  que 
par  celle  qui    pouvoit  expofer  leur 
corps  à  périr  ,  ou  par  la  faim ,  ou 
par  le  (upplice. 

Quoique  la  Ville  Capitale  de  la 
Province  comptât  déjà  un  nombre 
considérable  d'Hôpitaux  ,  qui  dé- 
pendoient  tous  de  celui  de  faint  Gré- 
goire, l'attention  continuelle  de  no- 
tre Cardinal  fur  l'état  de  ces  Mai- 
fons  &  fur  celui  des  Malades  ,  le 
convainquit  qu'on  n'avoit  pas  encore 
fuffifamment  pourvu  à  tout.  Il  con- 
çut donc  le  delTein  d'un  dernier  éta- 
blilTement ,  fur  l'utilité  &  nécelîïté 
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duquel  on  n'avoit  pas  allez  réfléchi. 

Il  eft  vrai  que  tous  les  pauvres  Mala- 
des dans  les  familles  qui  ne  pouvoient 
pas  leur  donner  commodément  les 
fecours  néceilaires  ,  étoient  reçus 
fans  difficulté  dans  le  grand  Hôpi- 
tal ,  &  traités  avec  charité  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuifent  ou  qu'ils  parulTent  gué- 
ris. Mais  dès  qu'on  les  croyoit  en 
convalefcence,  on  ne  differoit  point 
de  les  congédier  ;  leurs  places  étoient 
néceiïaires  à  d'autres  Malades  qui 
fe  préfentoient  tous  les  jours.  La 
preife  étoit  moindre  dans  une  fai- 
îbn,  plus  grande  dans  une  autre,  par- 
ticulièrement dans  un  temps  de  ma- 
ladies populaires.  Cependant  l'éco- 
nomie commune  ,  autorifée  par  les 
régiemens  ,  &  fouvent  indifpenfa- 
ble  ,  expoibit  la  plupart  des  Con- 
valefcens  à  de  fâcheufes  rechutes ,  5c 
en  faifoit  périr  plufieurs,  dont  on 
auroit  prolongé  les  jours ,  s'il  avoic 
été  pofïible  de  continuer  à  les  traiter 
jufqu'à  ce  qu'ils eulfent  recouvré  leurs 
premières  forces. 

Touché  de   cette  confidération  , 
Charles  Borromée  réfolut  de  fonder    Hôpïtarde* 
encore  un  Hôpital,  féparé  de  tous  les  ce^a 
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autres ,    &  dans  un  lieu  bien  faiiî , 
où   tous  les   pauvres   Convalefcens 
puflent  être  reçus,  nourris  &  trai- 
tés félon  leur  état,  jufqu'à  leur  en- 
tière &  parfaite  guérifon.  Quelques 
pieux  Gentilshommes  s'étant  unis  à 
leur  Archevêque  pour  cette  bonne 
œuvre,  il  chercha'  auflï-tôt  un  em- 
placement  convenable,    acheta   & 
meubla    une  Maifon   à  fes  propres 
frais.    Tout    fèmbloit  annoncer  un 
fuccès  aufTi  prompt  que  la  charité  de 
ce  Fete.  des pauvres  étoit  ardente  : 
mais  Dieu  le  hâta  de  récompenfér 
fon  Serviteur.  La  mort  du  S.  Car- 
dinal interrompit  pour  un  temps  fon 
ouvrage  ,  fans  le  faire  abandonner. 
Son  Succeflèur  immédiat  ayant  ap- 
pelle à  Milan  les  Frères  delà  Con- 
grégation de  faint  Jean  de   Dieu  , 
l'Hôpital  desConvah  feens  acquit  par 
leurs  foins  toute  fa  perfection,  au 
grand  avantage  de  la  Ville"  &  des 
pauvres  Malades. 

Dans  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  de 
lafollicitude  Paftorale  de  S.  Charles 
touchant  les  Ecoles  de  la  Dodrine 
Chrétienne,  les  Catlv'chlfmes,  les 
Collèges,  les  Séminaires ,  les  Monaf- 
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teres,  les  Hôpitaux,  &l'établifl'emenr. 
de  plufîeurs  autres  Maifons  de  piété, 
foie  de  refuge  pour  les  femmes  pé- 
nitentes ,  ou  de  retraite  &  d'afyle 
pour  les  filles  orphelines  ;  le  Lec- 
teur attentif  aura  pu  remarquer  ce 
que  Pilluftre  Clergé  de  France  a  fçu 
emprunter,  ou  imiter  de  ce  grand 
Cardinal ,  pour  policer  nos  Dio:  èfes 
conformément  aux  Décrets  du  Con- 
cile do  Trente. 


CHAPITRE     VII. 

Conciles  de  Milan  fous  faim  Charles 
Borromée. 

DEpuis  l'an  1  5^5 ,  que  notre  Car- 
dinal  prit  la  conduite  de  l'E- 
glife  de  Milan,  jufqu'en  1584,  qu'il 
alla  recevoir  la  récompenfe  de  [es 
travaux  ,  il  aflembia  onze  fois  le  Sy- 
node du  Diocèfe,  &  fïxfois  le  Con- 
cile de  toute  fa  Province.  Il  fut  le 
premier  entre  tous  les  Prélats  ortho- 
doxes qui  mit  ainfi  en  exécution  les 
Décrets  du  Saint  Concile  de  Trente. 
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Dans  fes  Difcours  Synodaux  il  a  no- 
blement expliqué  fon  objet ,  &  les 
motifs  particuliers  de  ces  fréquentes 
Affemblées.  Les  beaux  Décrets,  & 
toutes  lesOrdonnances  qu'on  y  porta, 
fe  trouvent  dans  les  Ades  de  l'Eglife 
de  Milan  ;  l'Hiftoire  nous  a  appris  de 
quelle  manière  faint  Charles  s'y  pré- 
paroit  ,  &  les   précieux  fruits  qu'il 
eut  la  conlolation  d'en  tirer  pour  la 
réforme  générale  de  fon  Peuple  & 
de  tout  le  Clergé.  Pour  donner  une 
idée  exacte  de  tout  cela,  nous  divi- 
ferons  ce  Chapitre  en  plufieurs  pa- 
ragraphes. 

f .  I. 

De  quelle  manière  Saint  Charles  ce- 

lébroit  fes  Synodes,  &fe  prépa- 

roit  à  cette  célébration. 

L'idée  que  nous  avons  déjà  du 
zèle  du  faint  Cardinal,  &  celle  qu'il 
avoit  lui-même  de  l'utilité  ou  de 
la  nécefîité  des  Conciles  ,  nous  per- 
fuade  d'avance  que  s'il  aimoit  à  con- 
voquer fouvent  ces  faintes  AiTem- 
blées ,  il  s'y  préparoit  toujours  avec 
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beaucoup  de  loin  ,  &  qu'il  les  cé- 
lébroit  avec  beaucoup  de  dignité  , 
fans  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
pouvoit  en  aiîurer  le  fuccès. 

En  prenant  poiTeiïion  d'un  grand 
Siège ,  le  Serviteur  de  Dieu  ne  fe 
diflirrrula  point  qu'il  étoit  appelle  à 
un  grand  travail,  puifqu'il  étoit  char- 
gé par  la  Providence  de  travailler 
incelïamment  à  réformer  fon  Eglife, 
&  de  faire  que  cette  réforme  fût  auffi 
générale  qu'elle  étoit  &  difficile  & 
néceflaire.  Quelque  réfolu  qu'il  fût 
de  donner  à  cette  œuvre  tout  ce  étant 
la  follicitude  Paiïorale  eft  capable  ; 
vigilance,  prières,  exhortations, 
exemples,  vifites,  patience,  fer- 
meté, douces  invitations ,  décrets, 
ordonnances ,  corrections  falutaires , 
&c  ,  il  comptoit  encore  moins  fur 
tout  cela ,  que  fur  les  bénédictions 
que  Dieu  le  plaît  à  répandre  dans  l'ef- 
prit&dans  le  cœur  desPafteurs  aflem- 
blés  en  fon  nom  ;  bénédictions  qu'il 
fait  couler  par  leur  miniflere  dans  l'a- 
me  des  Fidèles  confiés  à  leurs  foins. 
Cétoit  de  là  principalement  que  le 
faint  Archevêque  efpéroit  un  renou- 
vellement de  zèle  dans  fon  Clergé , 
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&  de  "piété  dans  (on  Peuple.  En- 
trons dans  quelque  détail  de  ce  qu'il 
#voit  coutume  de  faire  avant  &  pen- 
dant la  célébration  de  fes  Synodes^ 
Il  ieroit  difficile  d'exprimer  jûf- 
qu'où  il  portait  fa  diligence  pour 
être  exactement  inltruit  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  corriger  dans  fon  Dio- 
cèfe  ,  particulièrement  dans  le  Cler- 
gé. Les  ditférentes  vifites  qu'il  faifoic 
prefque  continuellement ,  ou  en  per- 
lonne,ou  par  fes  Officiers,  fervoient 
beaucoup  à  cette  connoillance ,  par- 
ce qu'on  y  drefloit  toujours  des  mé- 
moires exa&s  des  abus ,  des  défor- 
dres,  des  erreurs, des  vices,  des  fcan- 
dales ,  des  fuperltitions  ,  ou  mauvaj- 
fes  coutumes  qu'on  remarquoit ,  foit 
parmi  les  Peuples  ,  ou  parmi  leurs 
Pafteurs. 

Quelque  diligence  qu'apportât 
le  Vifiteur  à  remédier  promptement 
au  mal  ,  on  n'en  chargeoit  pas 
moins  les  Mémoires  ,  pour  en  fai- 
re leur  rapport  au  Synode  ,  & 
perfectionner  ,  ou  appuyer  plus  for- 
tement ,  ce  qui  avoit  été  déjà  fa- 
gement  réglé.  Saint  Charles  avoit 
coutume  de  faire  publier  la  convoca- 

cîon 
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tion  de  Tes  Synodes  deux  ou  trois 
mois  avant  le  jour ,  où  il  devoit  com- 
mencer, &  pendant  que  les  Archï- 
prêtres  du  Diocèfe  en  donnoient  avis 
à  tout  le  Clergé,  lui-même  conful- 
toit  les  mémoires  dont  on  vient  de 
parler,  &  c'étoit  de  là  qu'il  droit  les 
premières  lumières  dont  il  avoic 
befoin  pour  former  fes  Ordonnan- 
ces 6c  les  Décrets  Synodaux. 

Il  avoit  une  autre  fource  de  nou- 
velles lumières  en  ce  genre,  dans  la 
Congrégation  des  foixante  Archi- 
prêtres  du  Diocèfe  &  desVifiteurs  de 
la  Ville  :  Congrégation  qu'il  fai  foie 
tenir  tous  les  ans  en  fa  préfence  au 
commencement  du  mois  de  Janvier. 
•Tous  ces  Archiprêtres  &  ces  Vifi- 
teurs,  avant  que  de  fe  rendre  à  l'Af- 
femblée,  vifitoient  exactement  leurs 
Quartiers  ,  &  obfervoient  tout  ce 
qui  pouvoit  être  réformé  par  l'auto- 
rité de  l'Archevêque  &  du  Synode. 

Cette  Cougrégation  fervoit  com- 
me de  première  difpofition  à  rAflern- 
blée  générale  :  on  y  examinoit  en 
détail ,  6c  avec  foin  ,  toutes  les  né- 
ceflités  du  Diocèfe ,  chacun  faifant  lé 
rapport  de  celles  qu'il  avoit  remar* 
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quées  :  on  délibéroit  enfuite  fur  tout 
ce  qui  avoit  été  propofé  :  pour  trou- 
ver le  remède  au  mal ,  l'Archevê- 
que vouloit  que  chacun  dît  libre- 
ment ce  qu'il  en  penfoit  ;  il  choifilfoic 
l'avis  qu'on  eftimoit  le  plus  fur ,  & 
fur  le  champ  il  le  faifoit  mettre  par 
écrit.  Toutes  les  matières  ainfi  discu- 
tées avec  liberté  &  avec  ordre  par 
d'habiles  gens,  il  en  réfultoit  bien 
des  lumières,  à  la  faveur  defquelles 
il  n'étoit  plus  difficile  de  prendre  le 
meilleur  parti. 

Outre  cette  Congrégation  de  Jan- 
vier, faint  Charles  en  tenoit  régu- 
lièrement une  autre  immédiatement 
avant  la  célébration  de  chaque  Sy- 
node ou  Concile  ;  &  afin  que  cha- 
cun pût  être  plus  aflîdu  à  l'Aiîem- 
blée ,  &  fuivre  de  plus  près  les  affai- 
res qu'on  y  traitoit,  il  vouloit  que 
les  Archiprêtres  fuffent  logés  dans 
fon  Palais  ,  &  à  fes  propres  dépens. 
Cependant  ces  fortes  de  Congréga- 
tions ne  duroient  pas  moins  de  quin- 
ze ou  de  vingt  jours  ;  car  on  ne  les 
fcnifToit  jamais,  qu'on  ne  fût  conve- 
nu des  moyens  propres  à  arrêter  les 
fcandales ,  ou  à  extirper  les  abus  qu'il 
falloit  corriger. 
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On  comprend  quels  avantages  le 
{aint  Cardinal  retiroit  de  ces  doctes 
AiTemblées  :  le  rélultatdesqueftions 
fi  bien  examinées  fervoit  d'abord  de 
matière  aux  Décrets  ou  Ordonnan- 
ces qu'on  devoir  porter  dans  le  Sy- 
node :  le  Métropolitain  en  profitoic 
encore  pour  les  Avis,  Inftruclions  ou 
Lettres  Paftorales,  qu'il  publioit  de 
temps  en  temps ,   pour  la  correction 
des  mœurs  6c  l'avancement  fpirituel 
de  fon  Peuple.   Un  autre  avantage 
qu'il   ne  regardoit  pas    comme  le 
moindre ,  étoit   que  par  ce   moyen 
fes  Officiers  devenoient  plus  inftruits 
&  plus  habiles,  tant  dans  la  Difci- 
pline  Eccléfïaftique ,  que  dans  l'arc 
de  gouverner  les  Ames.Les  réflexions 
qu'ils  fe  communiquoient  mutuelle- 
ment dans  l'examen  &  la  décifion 
de  plufieurscas,  quelquefois  extraor- 
dinaires  6c  fouvent  difficiles ,  aug- 
mentaient les  lumières  de  tous.  Ils 
avouoient  auffi  qu'ils  en  recevoienc 
de  plus  particulières  par  les  ebofes 
rares ,  ou  peu  communes,  qu'ils  en- 
tendoient  dire  à  leur  admirable  Pré- 
lat :   car  il  n'étoit  pas  moins  leur 
chef  par  la  folidité  du  confeil,  que 
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_  par   la  dignité.  Plein  de  l'efprit  de 

i.î.c.  i.6.p!  Dieu  &  de  la  fcience  des  Saints, 
lÇ''  Borromée  trouvoit  quelquefois  des 

expédiens  fi  fages  &  fi  jultes  dans  les 
affaires  les  plus  épineufes ,  que  tous 
en  étoient  dans  l'étonnemenc  :  quel- 
ques-uns ont  afluré  qu'ils  avoient 
plus  appris  dans  une  de  ces  Con- 
grégations, qu'ils  n'avoientfait  dans 
l'efpace  de  plufieurs  années ,  fur  leurs 
livres  ou  dans  les  lieux  deftinés  à  en- 
feigner  les  iciences. 

A  cette  préparation  d'Examen  & 
de  Doctrine ,  faint  Charles  en  fai- 
foit  fuccéder  une  autre  de  Prière  : 
lorfque  le  temps  de  la  célébration 
du  Synode  approchoit,  ilordonnoic 
-des  Procédions  5c  des  Prières  publi- 
ques dans  la  Ville  &  dans  tout  le 
Diocèfe,  afin  d'attirer  plus  abon- 
damment les  bénédictions  du  Ciel 
fur  une  action  donc  l'utilité  dévoie 
être  univerfelle  ,  puifqu'elle  in- 
téreiïbit  également  le  Clergé ,  & 
tout  le  Corps  des  Fidèles.  C'eft  pour 
cela  qu'il  les  exhortoit  tous  à  fe  con- 
feiïer ,  &  à  communier  à  cette  in- 
tention :  ne  s'appuyant  que  fur  le 
fecours  divin  ,  il  l'efpéroit  plus  des 
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Prières  des  faintes  Ames  &  des  Sa- 
crifices des  bons  Prêtres,  que  des  au- 
tres   précautions    &    de   toutes  les 
peines  qu'il  prenoit. 

Peu  de  jours  avant  l'ouverture  du 
Synode,  on  régloit  dans  la  dernière 
Congrégation  l'ordre  &  la  manière 
qu'il   falloit  y  obferver.    On  élifoin 
les  Minières  &  tous  les  Officiers  né- 
ceffaires,  &  on  avoit  foin  de  pour- 
voir au  logement  de  tout  le  Clergé 
de  la  Campagne ,  avec  défenfe  à  tous 
les    Eccléiiaftiques    d'aller   dans  les 
Hôtelleries  de  Milan  :  ceux  des  Val- 
lées &  des  Montagnes ,  ainfi  que  tous 
les  pauvres  Curés,  de  quelque  lieu 
qu'ils  fuiTent ,  étoient  logés  &  entre- 
tenus dans  le  Palais  ;  on  nommoit 
encore  quelques  Eccléfiafliques  des 
plus  confidérables ,  &des  plus  zélés, 
pour   avoir  l'infpediôn  fur  les  au- 
tres ,  &  prendre  garde  que  tout  ce 
qui  avoit  été  ordonné ,  fût  ponctuel- 
lement  exécuté.   Cela  mettoit  l'or- 
dre dans  Phofpice,  &  la  plus  grande 
décence  en  toutes  chofes  :   les  Ci- 
toyens de  Milan  ne  voyoient  jamais 
qu'avec  refped;  5c  avec  admiration 
cette  multitude  d'Eccléfiaftiques  > 
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dont  la  gravité  ,  la  modeftie  &  le  re- 
cueillement, annonçoient  d'avance  la 
fainteté  de  l'action  pour  laquelle  on 
les  aflembloic. 

Le  jour  que  commençoit  le  Sy- 
node ,  tout  le  Clergé  du  Diocèfe  , 
déjà  ralTemblé  fous  les  yeux  du  pre- 
mier Pafteur ,  alloit  en  Proceflïon 
depuis  l'Eglife  Cathédrale  jufqu'à 
celle  de  faint  Ambroife  ;  &  au  retour 
dans  la  Métropole,  quelque  grand 
que  fût  ce  nombre  d'Eccléîiafliques, 
ils  fe  plaçoient  tous  fans  embarras  , 
ni  confufion  ,  dans  les  endroits  qu'on 
leur  avoic  marqués  :  l'ordre  &  la 
féance  étoient  fi  bien  ménagés,  que 
chaque  Chapitre  ,  chaque  Paroiiîè  , 
voyoit  d'abord  au  haut  des  Sièges  qui 
leurétoient  defiinés,  l'Image  du  faint 
Patron  de  leur  Eglife.  Le  Cardinal 
chantoit  enfuite  la  MefTe ,  par  la- 
quelle il  faifoit  l'ouverture  de  fon 
Synode.  Apres  ia  Méfie,  toujours 
revêtu  de  fes  habits  Pontificaux,  il 
fe  plaçoit  à  la  tête  du  Clergé  en  un 
lieu  élevé,  d'où  il  voyoit  toute  l'Af- 
femblée,  &  pouvoit  en  être  vu  & 
entendu. 
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Là  il  ne  fe  contentoit  pas  de 
porter  ou  d'expliquer  par  ordre  les 
Décrets,  les  Ordonnances,  les  au- 
tres Réglemens  qui  font  la  matière 
ordinaire  des  Synodes ,  &qui  avoient 
été  déjà  drellés  avec  tant  de  matu- 
rité; le  zèle  qui  le  confumoit  pour 
la  perfe&ion  de  fes  Eccléfiafliques , 
lui  mettoit  dans  la  bouche  des  pa- 
roles propres  à  embrafer  leur  cœur  , 
&  à  les  remplir  tous  des  fentimens 
d'une  piété  fincére  ,  d'un  amour  dé- 
fintéreifé,  &  d'une  charité  la  plus 
vive,  toujours  prête  à  fecourir  les 
Ames  dans  leurs  befoins.  Cetoit  le 
bien  commun  du  Diocèie  ,  oc  le 
lut  de  tout  le  Troupeau ,  qu'il  avoic 
en  vue,  quand  il  repréfentoit  aux 
Pafteurs  la  fainteté  de  leurs  fonc- 
tions ,  l'importance  &  l'étendue  de 
leurs  devoirs.  Il  fçavoit  &  par  fes 
propres  lumières,  &  par  l'expérien- 
ce, que  la  bonne  ou  mauvaiie  con- 
duite du  Peuple  dépend  beaucoup 
de  celle  du  Clergé. 

Aufîî  le  voyoit-on  alors  dans  une 
fainte  agitation,  ou  dans  une  folli- 
citude  continuelle,  pour  réveiller  , 
exciter,  enflammer  le  zèle  des  faims 

Piv 


344  Efprit  de  S.  Charles  Borromêei 
Minières,  &  faire  pafTer  dans  leurs 
cœurs  les  mêmes  fentimens  dont  il 
étoic  lui-même  tout  pénétré.  Il  inf- 
truifoit,  il  reprenoit ,  il  encoura- 
geoit,cu  il  corrigeoit  ,  tantôt  en 
général  dans  la  Chaire  de  vérité , 
par  de  doctes  &  ferventes  prédica- 
tions ,  tantôt  en  particulier  ,  mais 
dans  des  entretiens  fecrets  &  fami- 
liers. Tout  ce  qu'il  difoit  étoit  rem- 
pli d'ondion  ;  &  le  Saint-Efprit  par- 
ïoit  Ç\  efficacement  par  fa  bouche, 
que  toutes  fes  expreflions,  fembla- 
bles  à  des  traits  de  feu ,  perçoienc 
&  embrafoient  les  coeurs  de  ceux 
qui  l'entendoient.  Chacun  fe  fen- 
toit  comme  ravi  hors  de  foi-même , 
Se  enlevé  jufqu'au  Ciel.  Je  ne  dis, 
ajoute  un  ancien  Auteur ,  que  ce 
que  j'ai  vu  ,  que  ce  que  j'ai  fenfi- 
blement  éprouvé  moi-même ,  autant 
de  fois  que  je  me  fuis  trouvé  dans 
ces  Synodes. 

Pendant  les  trois  jours  que  duroït 
l'Afiemblée  Synodale  ,  faint  Char- 
les prêchoit  deux  fois  chaque  jour  ; 
le  matin  après  la  célébration  de  la 
Meffe;  6c  l'après-midi ,  à  l'entrée  de 
la  ieffion.  Tous  fes  difeours  rouloienx 
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fur  des  fujets  propres  aux  matières 
cju'on  traitoit  :  mais  avant  toutes 
choies  il  faifoit  for  tir  de  PEglife 
toutes  les  perfonnes  féculieres,  de 
l'un  ou  de  l'autre  fexe  ,  afin  de  pou- 
voir expliquer  plus  clairement  au 
feul  Clergé  ce  qu'il  penfoit  de  fa 
conduite,  &  le  reprendre  de  fcs  dé- 
fauts avec  plus  de  liberté ,  fans  man- 
quer aux  ménagemens. 

Le  Cardinal  avoit  coutume  de 
faire  célébrer  les  faims  Myfteres  par 
tous  les  Prêtres  du  Synode  durant 
les  trois  jours  ;  fi  quelques-uns  ne 
le  pouvoient,  faute  de  temps  ,  ou 
de  lieu  ,  ils  fe  faifoient  un  devoir 
de  communier  à  fa  Méfie ,  &  de  ia 
main.  On  faifoit  encore  bien  des 
prières  particulières,  ou  en  commun, 
avant  &  après  chaque  fefiiom  Tou- 
tes les  a&ions  du  Synode  étoienc 
accompagnées  de  cérémonies  plei- 
nes de  majefté  ;  on  ne  pouvoir  guère 
s'y  rendre  attentif,  fans  être  péné- 
tré d'un  profond  refpe£l  pour  la  fan> 
teté  de  la  Religion.  Cette  fainteté 
fembloit  même  rejaillir  furfes-Mi- 
niilres ,  &  les  rendoit  au  (fi  vénéra- 
bles aux  perfonnes  du  fiecle,  qu'ils 
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en  avoient  été  autrefois  méprifés  > 
lorfque  l'ignorance  &  le  dérègle" 
ment  des  mœurs  étoient  comme 
leur  partage  ,  avant  l'Epifcopat  de 
faine  Charles.  Ce  font  toujours  les 
ibid.  p.i7o-expreflîons  de  l'Auteur  contempo- 
rain. 

Les  felîions  étant  finies,  on  dif- 
tribuoit  à  tout  le  Clergé,  outre  les 
Décrets  &  les  Ordonnances  ,  plu- 
fleurs  copies  de  Prières  imprimées, 
avec  ordre  de  les  faire  réciter  pu- 
bliquement dans  TalTemblée  des  Fi- 
dèles ,  aux  jours  de  Fête,  pour  les 
accoutumer  à  prier  fouvent  pour 
>es  néceflités  de  i'Eglifeuniverfelle, 
&  peur  celles  du  Diocèfe  en  parti- 
culier. En  congédiant  enfin  ces  bons 
Eccléfiafliques,  l'Archevêque  leur 
déclaroit  qu'il  donneroic audience  le 
jour  fuivar.t  à  tous  ceux  qui  la  de- 
manderoient. 

C'étoit  principalement  les  Curés 
de  la  Campagne,  &  les  plus  éloi- 
gnés de  Milan,  qui  profitoient  de 
cette  précieufe  occaflon ,  pour  <m- 
vrir  leur  cœur,  &  expofer  (ample- 
ment l'état  de  leur  ame  à  un  pre- 
mier Fadeur  auifi  charitable,  qu'é- 


Livre  Vïll.  Chapitre  VIL  547 
claire  :  quelques-uns  lui  repréfen- 
toient  auifi  les  peines ,  ou  les  contra- 
dictions qu'ils  efîiiyoient  dans  l'exer- 
cice de  leur  miniftere  ;  &c  quoique 
le  Cardinal  fût  déjà  bien  inflruit  de 
tout,  il  les  écoutoic  cependant  avec 
bonté  ,  les  confoloit,  <5c  les  encou- 
rageoit  ;  ranimoit  leur  confiance,  ôc 
ne  leur  refufoit  jamais,  ni  les  con- 
feils,  ni  les  fecours  dont  ils  avoient 
befoin. 

Raflurés,  ou  plus  tranquilles,  ces 
MiniftresdeJefus-Chriftne  fortoient 
jamais  de  l'audience  ,  qu'avec  une 
nouvelle  réfolution  de  fe  donner  en- 
tièrement à  la  piété ,  6c  au  foin  des 
âmes.  Les  paroles  du  Saint,  fespro- 
meffes  6c  les  exemples ,  fembloienc 
leur  avoir  infpiré  le  courage  &  la 
force  pour  leur  faire  méprifer  les 
périls  &  les  difficultés  qui  auroient 
pu  les  affoiblir,  ou  les  empêcher  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  des  Or- 
donnances. Il  ne  falloir  donc  pas 
s'étonner  li ,  retournant  dans  leurs 
Paroifles  avec  ces  nouvelles  difpo- 
fitions,  ils  répandoient  plus  hcureu- 
fement  dans  les  cœurs  de  leurs  Fi- 
dèles  ce  feu  de  charité  &  de  zèle 
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dont  ils  fe  fentoient  eux-mêmes  tou^ 
embrafés. 

S.    I  I. 

Conduite    de  faint  Charles   dans  la 

célébration  des  Conciles  de  fa 

Province. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  dans  le  pa- 
ragraphe précédent,  fait  déjà  enten- 
dre avec  quels  foins  le  Cardinal  Bor- 
romée  fe  préparoit  à  la  célébration 
de  fes  Conciles  Provinciaux  ;  &  avec 
quelle  application  il  y  travailloic 
pour  en  retirer  tous  les  fruits  que 
le  Concile  général  de  Trente  avoic 
en  vue,  quand  il  enjoignoit  à  tous* 
les  Métropolitains  d'alfembler  de 
trois  en  trois  ans  leurs  Evêques  Suf- 
fragans,  pour  délibérer  en  commun 
fur  les  befoins  fpirituels  de  leurs  Pro- 
vinces. 
h  b.  jufT.  Saint  Charles  prenoit  d'abord  un 
i.  2.  c.iS.  p.  f0jn  particulier  de  s'ïnftruire  exacte- 
ment de  la  façon  de  vivre  de  {es 
Suffragans ,  de  l'état  de  leurs  Dio- 
cèfes,  des-  abus  qui- y  régnoient  dé- 
jà, ou-  qui  commençaient  à-  s'y  glil- 
iera  foie  dans  ie  Clergé  féculier  jOH 
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régulier  ,  foie  parmi  les  fïmples 
Fidèles.  Tout  ce  qu'il  apprenoit  > 
&  qui  lui  paroi  ffoît  mériter  quel- 
qu'attention,  il  le  marquoit  dans  un 
Livre  deftiné  pour  cela; 6c  il  ne  man- 
quoit  point  d'eu  faire  ufage  dans  lbn 
temps. 

L'année  où  le  Concile  devoit  être 
aflemblé,  le  faim  Cardinal  fe  reti- 
roit  dans  quelque  maifon  folitaire 
de  la  Campagne  ;  il  amenoit  avec 
lui  plufieurs  Eccléfiaftiques  habiles 
dans  la  feience  des  Canons  6c  de  la 
Difcipline  ;  6c  c'étoit  avec  eux  qu'il 
raifort  comme  la  première  prépara- 
tion des  matières,  ou  l'ébauche  des 
Décrets  6c  Réglemens  qu'il  jugeoit 
uéceiTaires.  Deux  mois  avant  la  te- 
nue du  Concile  ,  il  faifoit  avertie 
tous  ceux  qui  avoient  droit  d'y  affif- 
ter ,  les  quinze  Evêques  les  Suffra- 
gans,  leurs  Chapitres,  6c  les  Té- 
moins Synodaux  :  tous  étoient  priés, 
invités  6c  requis,  de  fe  trouver  à 
Milan  dans  le  jour  qu'il  leur  mar- 
quoit. Chaque  Evoque  félon  les  de- 
fus  de  faint  Charles  devoit  choifir, 
dans  fon  propre  Diocèlè,  deux  Ecclé- 
fiaftiques  des  plus  diftingués  par  les> 
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talens  &  la  vertu  ,  qu'on  chargeoic 
de  travailler  foigneufement  à  dé- 
couvrir tous  les  défordres  &  les  abus 
qui  pouvoient  être  dans  les  Paroif- 
fes ,  afin  d'en  faire  un  fidèle  rapport 
au  prochain  Concile,  il  obligeoit 
encore  les  Témoins  Synodaux  à  (aire 
de  leur  côré  les  mêmes  perquifitions 
avec  la  même  diligence:  car  il  ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  prendre  trop 
de  précautions  ,  ni  avoir  trop  de  lu- 
mières ,  pour  connoître  &  guérir 
des  maux  qui  tournoient  au  déshon- 
neur de  la  Religion,  &  à  la  perte 
des  Ames. 

Lorfqu'ii  envoyait  fes  Lettres  de 
convocation ,  il  prioit  ordinaire- 
ment trois  Evoques  de  vouloir  fe 
préparer,  pour  faire  chacun  dans  la 
Métropole  une  prédication  ,  ou  une 
inftruftion  au  Peuple,  pendant  le 
temps  du  Concile  ;  &  il  leur  mar- 
quoit  le  fnjet  qu'il  fouhaitoit  qu'on 
traitât.  11  leur  adrefToit  encore  à 
tous  une  Lettre  Paftorale  ,  qu'ils 
avoient  foin  de  faire  publier  dans 
les  différentes  Paroiffes  de  leurs  Dio- 
cèfes:  cette  publication  faifoit  con- 
noître aux  Peuples  l'importance  des 
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Conciles  ,  &  les  excitoit  à  faire  des 
prières  ferventes  ,  des  Procédions  , 
&  de  bonnes  œuvres,  afin  qu'il  plût 
au  Seigneur  de  répandre  fa  bénédic- 
tion fur  les  Evêques  ,  &  fur  ce  qu'ils 
détermineroient  dans  leur  Affem- 
blce  pour  l'avantage  de  ces  mêmes 
Peuples  qui  en  étoient  l'objet.  C'é- 
toit  lans  doute  à  chaque  Evêque  à 
régler  les  Procédions,  &  les  Prières 
extraordinaires  ,  qui  feroient  faites 
pour  cela  dans  toutes  les  Eglifes  de 
ion  Diocèfe. 

Saint  Charles  ordonnoit  la  même 
chofe  dans  toute  l'étendue  de  celui 
de  Milan  ,  6c  particulièrement  dans 
fa  Ville  Archiépifcopale  ,  où  on 
peut  dire  qu'il  tenoit  le  Cierge  & 
le  Peuple  dans  de  continuels  exer- 
cices de  piété,  depuis  le  jour  de 
l'indication  du  Concile  Provincial  > 
jufqu'à  fa  conclulion.  Les  premiers 
Historiens  de  fa  vie  en  donnent  un 
affez  long  détail.  Ileftvrai  que  lui- 
même  il  donnoit  toujours  l'exem- 
ple aux  plus  fervens,  &  qu'il  en  fai- 
fbit  beaucoup  plus  qu'eux  ,  parce 
qu'il  fentoit  mieux  que  tout  autre 
l'importance  de  cette  grande  affaire  P 


35^  Efprit  de  S.  Charles  B  on  ornée  y 
d'où  dépendoic  en  partie  la  reforme 
générale,  &  par  conféquent  le  fa- 
lut  d'une  infinité  d'Ames.  Le  Ser- 
viteur de  Dieu  redoubloit  alors  fes 
œuvres  de  charité  ck  de  miféricorde  ; 
fes  prières  étoient  plus  continuel- 
les ,  fes  jeûnes  plus  rigoureux  ,  (es 
veilles  plus  longues.  Si  dans  les  au- 
tres temps  il  s'accordoit  quatre  heu- 
res de  repos  durant  la  nuit  ,  dans 
celui-ci  il  en  retranchoit  une  bonne 
partie  ;  &  ce  qu'il  prenoit  fur  fon 
fommeil,il  l'employoit  à  implorer 
les  lumières  du  Ciel  ,  &  prévoir 
ou  examiner  les  matières  qui  dé- 
voient être  traitées  dans  le  Con- 
cile. 

Lorfque  tous  les  Evêques  de  la 
Province,  ou  les  Députés  de  ceux 
que  des  caufes  légitimes  retenoient 
chez  eux ,  étoient  arrivés  à  Milan , 
on  établiflbit  d'abord  quatre  Con- 
grégations ,  ou  quatre  Bureaux , 
touscompofés  des  perfonnes  les  plus 
confidérables,  ou  les  plus  capables 
entre  les  Eccléfiaftiques  &  les  Reli- 
gieux ,  tant  de  Milan,  que  des  au- 
tres Dio  èfes.  Le  premier  de  ces  Bu- 
jeaus   étoit  de   Théologiens  ;  le-- 
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deuxième,  de  Canoniftes  ;  le  troifie- 
me  ,  de  perfonnes  fort  intelligentes 
dans  les  cérémonies  facrées  ;  le  qua- 
trième ,  de  celles  qui  étoient  les  plus 
verfées  dans  la  conduite  &  la  direc- 
tion des  Ames,  particulièrement  des 
Religieufes  ;  car  le  faint  Cardinal 
donna  toujours  une  attention  plus 
marquée  à  cette  portion  du  Trou- 
peau de  Jefus-Chrift. 

Chaque  Evêque  devoir  amené» 
avec  lui  deux  Eccléfiaftiques  distin- 
gués, c'efl  à-dire  les  plus  fçavans  6c 
les  plus  vertueux  de  fon  Diocèfe  ; 
car  ce  n'étoit  ni  la  naiffance,  ni  les 
titres ,  ni  les  richefTes,  mais  la  foli- 
de  piété  ,  le  fçavoir,  la  capacité  , 
la  bonne  réputation ,  le  mérite ,  qui 
les  faiibient  diftinguer  dans  cette 
occafion.  Ces  trente  Eccléfiaftiques 
étoient  admis  dans  les  différentes 
Congrégations  félon  leurs  talens.  Il 
y  avoit  toujours  trois  ou  quatre 
Evêques  pour  préfider  à  chacune  ; 
ils  fe  trouvoient  aux  Conférences  , 
ou  difputes,  qu'on  faifoit  fur  les  dif- 
férentes matières  qui  y  étoient  pro- 
pofées. 

Après  que  tous  les  articles  avoient 
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été  férieufement  examinés ,  &  que 
tous  les  avis  fe  trouvoient  réunis  , 
le  Métropolitain  les  rapportoit  aux 
Congrégations  fecrettcs  des  Evê- 
ques,  qui  fetenoient  deux  fois  par 
jour.  Les  mêmes  propofitions  y 
étoient  encore  relues  avec  atten- 
tion ;  &  quand  elles  avoient  été  con- 
firmées par  le  commun  confente- 
ment  des  Prélats ,  on  en  formoit  les 
Décrets,  qu'on  lifoit  enfuite  dans 
les  Congrégations  publiques ,  la  veil- 
le de  la  feflion  du  Concile.  Dès-lors 
ces  Décrets  demeuroient  conclus  Sz 
arrêtés.  On  les  publioir  dans  la  fef- 
fionqui  fe  tenoit  le  lendemain  dans 
l'Eglife Métropolitaine,  où  tous  les 
Evêques  y  donnoient  encore  leur 
confentement  public.  ïln'étoit  point 
difficile  de  reconnoîrre  à  toute  cette 
procédure,  les  habiles  Théologiens 
&  Canonises  qui  avoient  brillé  au- 
paravant dans  le  Concile  général 
de  Trente.  Saint  Charles  f  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs  )  en  avoit  pratiqué 
plufîeurs  des  plus  célèbres  pendant 
quelques  années  dans  la  Cour  du 
Pape  ;  &  il  en  avoit  encore  quel- 
ques-uns à  Milan.  Le  feui  Léonard 
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de  Marinis  pouvoir  tenir  la  place  de 
plufieurs  en  ce  genre. 

On  remarque  que  lorfque  par-  &&•  P-  *77* 
mi  les  moyens  de  réforme  qu'il 
avoic  bien  médités ,  il  s'en  trouvoic 
quelques-uns  qui  paroifîbient  diffi- 
ciles, ou  d'un  luccès  douteux  ,  par 
l'indocilité  des  Peuples,  &  la  cor- 
ruption du  temps ,  le  faint  Cardinal 
commençoit  par  les  éprouver  dans 
fon  Diocèfe  :  il  dans  la  fuite  il  trou- 
voit  qu'ils  avoient  le  fuccès  defiré , 
&  que  la  pratique  en  étoic  avanta- 
geufe  pour  le  bien  des  Ames  ,  il  en 
faifoit  la  matière  de  quelque  Décret 
pour  toute  fa  Province. 

S'il  arrivoit  auffi  que  dans  un  Con- 
cile Provincial  tous  les  Evéques  ne 
s'accordoientpas  fur  quelque  propo- 
rtion que  le  Métropolitain  avoit  fait 
faire ,  il  les  réfervoit  pour  un  autre 
temps ,  convaincu  de  leur  utilité  par  . 
la  lumière  que  Dieu  lui  endonnoit, 
&  ne  doutant  nullement  que  par 
le  fecours  de  la  réflexion ,  ou  de  l'ex- 
périence ,  on  ne  penfât  enfin  comme 
lui;  <3c  c'eft  ce  qui  arrivoit  prefque 
toujours.  Auffi  a-t-il  dit  plus  d'une lhid'  ?• l81' 
fois  qu'il  reconnoiftbit  avec  joie, 
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que  fes  illuflres  Suffragans  profitoient 
de  fes  Conciles  ,  pour  fe  perfection- 
ner toujours.  Dans  les  Conciles  pos- 
térieurs, il  leur  étoir  devenu  ordi- 
naire d'embraffer  touc  ce  que  faint 
Charles  leur  propofoit  pour  le  bon 
ordre  de  la  Province  ,  &  de  s'en 
rapporter  à  fon  fentiment  après  l'e- 
xamen. 

Pendant  tout  le  temps  du  Concile 
on  faifoic  chaque   jour  un  difcours 
en  latin,  fur  l'utilité  des  Conciles  , 
&  le  fruit  qu'on  en  devoit  retirer  : 
chaque  Evêquele  faifoit  à  fon  toury 
particulièrement  les  jours  de  feffion  ; 
&  le  Cardinal  ne  s'en  difpenfoit  pas, 
quelque   chargé   qu'il  fût  d'ailleurs- 
par  la  multitude  des  affaires.  Iiavort 
encore  foin  que  quelque  excellent 
Prédicateur  prêchât  trois  fois  la  fe- 
maine  dans  la  Cathédrale,  où  le  con- 
cours du  Peuple  étoit  toujours  fort 
grand.  Deux  fois  le  jour  il  faifoic 
faire  dans  la  Chapelle  du  Palais  des 
Conférences  pour  les  Officiers  ,  & 
les  Domefliques  des  Evêques  :  l'une 
de  ces  Conférences  fe  faifoit  le  ma- 
tin ,  fur  la  Difcipline  EcciéfiafHque  ; 
&  l'autre  l'après-dîné  >  fur  l'expli- 
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cation  des  Pfeaumes.  Saint  Charles 
choififlToit  pour  cela  de  bons  Théo- 
logiens; &  fon  intention  n'étoit  pas 
feulement   d'inftruire    ce    nombre 
cfEccléfiaftiques    qui  avoient  fuivi 
leurs  Prélats ,  mais  a-uflï  de  les  oc- 
cuper utilement ,  en  leur  ôtant  toute 
occafion  de  courir,  ou  de  fe  diffi- 
per  dans  la   Ville,  tandis    que  les 
Evêques  étoient  tout   occupés   des 
affaires  du  Concile.    Tous  les  foirs 
on  s'aflèmbloit  dans  la  même  Cha- 
pelle intérieure,  pour  y  faire  orai- 
fon  :  on  y   lifoic  enfuite  les  points 
fur  Jefquels  chacun  devoit  faire  le 
lendemain    matin    fa   méditation , 
comme  il  fe  pratique  dans  les  Com- 
munautés Régulières.  Le  Métropo- 
litain fe  trouvoit  toujours  à  la  tête 
des  Evêques  à  ces  exercices.  Enfin 
tous  ces  Prélats  jeûnoient  avec  toute 
leur  famille  la  veille  de  chaque  fef- 
fion,  afin  de  fe  mieux  difpofer  à  re- 
cevoir les  lumières  d'en-haut,  pour 
former  des  Décrets  qui  fuffent  faims 
&  utiles. 

Tout  cela  donnoit  fouvent  occa- 
fion à  notre  Cardinal  de  bien  con- 
coure fesSuffragans,  parmi  lefquels 
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il   s'en    trouvoit    plufieurs  qui  fai- 
foient  véritablement  honneur  à  i'E- 
pifcopat.   Si    dans   la   conduite  de 
quelques  autres  il  remarquoit  moins 
d'exattitude,  ou  s'il  apprenoit  d'ail- 
leurs qu'ils    négligeoient    l'inilruc- 
tion  des  Peuples ,  &  le  gouverne- 
ment de  leurs  Eglifes ,  il  parloir  avec 
force  contre  ces  défauts ,  mais  en 
général ,  dans  Tes  difcours  publics  ; 
&  il  prenoit  Ton  temps  pour  avertir 
en  particulier  ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  le  cas.  La  fageffe  de  fes  aver- 
tiiïemens  ajoutoit  encore  à  (es  exem- 
ples,  pour  leur  faire   comprendre 
que  le  bonheur  des  Peuples  Chré- 
tiens  dépendant  beaucoup  du  foin 
&  de  la  vigilance  des  Evêques ,  ils 
auroient  un  compte  terrible  à  ren- 
dre au  fouverain  Pafteur  des  Ames  , 
fi  celles  qui  leur  étoient  confiées  , 
périfToient  par  leur  peu  d'attention. 
On  ne  pouvoit  trouver  déplacés 
les  avertifîémens  que  le  zélé  Métro- 
politain donnoit  à  (es  Collègues  , 
lui  qui  fe  foumettoit  le  premier  à 
ceux  du  Concile.  Mais  fi  on  trou- 
voit quelque  chofe  à  reprendre  en 
fa  perfonne ,  ce  n'ét'oit  que  ce  qu'on 
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appelloic  un  excès  de  pénitence  , 
trop  de  févérité  &  de  rigueur  en- 
vers lui-même.  Nous  avons  déjà  re- 
marqué qu'il  rendoic  humblement 
compte  de  fa  conduite  ,  &  qu'il 
modéroit  quelquefois  fes  auftérités , 
félon  l'avis  de  ks  Confrères.  Les 
mortifications  chrétiennes  reçoivent 
toujours  un  nouveau  prix  du  mérite 
de  l'humilité  &  de  l'obéiiTance. 

Perfuadé  que  rien  ne  peut  être 
plus  utile  au  bien  de  l'Eglife,  &  à 
la  réputation  de  fes  premiers  Alinif- 
tres,ainfi  qu'à  l'édification  des  Fi- 
dèles ,  que  le  bon  emploi  ou  le 
faint  ufage  des  revenus  Eccléfiaili- 
ques ,  faint  Charles ,  dans  un  de  {es 
premiers  Conciles,  avoit  porté  un 
Décret,  par  lequel  chaque  Evêque 
étoit  obligé  de  rendre  compte  dans 
l'AfTemblée  de  l'adminiltration  de 
tous  les  revenus  de  fon  Evêché.  Pour 
cet  effet  on  choiiifîbit  dans  chaque 
Concile  deux  Eccléfiaftiques  d'une 
capacité  &  d'une  vertu  connues:char- 
gés  d'examiner  avec  foin  les  comp- 
tes de  l'adminiftration  des  biens  de 
tous  les  Dioccfes  de  la  Province  , 
ils  y  travailloient  avec    beaucoup 
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d'application  ,  &  faifoient  enfuite 
leur  rapport  à  la  Congrégation  fe- 
crette  des  Evêques  :  le  Cardinal  Bor- 
romée  s'étoit  fournis  comme  les  au- 
tres à  ce  Décret  :  félon  fon  premier 
Hiftorien,  l'exécution  de  ce  Décret 
a  procuré  de  grands  biens  à  toute  la 
Province;  &  a  beaucoup  fervi,  tant 
au  foulagement  des  Pauvres ,  qu'au 
rétablifiement  de  la  Difcipline  dans 
le  Clergé. 
iiiJ..?.  182.  On  comprend  déjà  avec  quel  or- 
dre ,  &  quelle  dignité ,  notre  Saint 
célébroit  fes  Conciles ,  &  quels  en 
étoient  les  fruits.  On  n'étoit  donc 
point  étonné  à  Milan  d'y  voir  ar- 
river, quelques  jours  avant  l'ouver- 
ture de  ces  auguftes  Affemblées  , 
beaucoup  de  NoblelTe,  &  un  mon- 
de de  Curieux  ,  plufieurs  Evêques 
mêmes  qui,  fans  être  de  la  Provin- 
ce, fouhaitoient  pouvoir  aflîfter  au 
Concile ,  pour  s'inftruire  6c  s'édifier, 
foit  par  les  entretiens  &  les  exem- 
ples de  faint  Charles,  foit  par  la  ré- 
gularité avec  laquelle  les  affaires  de 
l'Eglife  étoient  traitées  fous  fa  di- 
rection ,  &  par  fes  lumières. 
Certains  Evêques  s'arrêtoient  en- 
core 
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oore  quelque  temps  à  Milan ,  après 
même  que  le  Concile  étoic  fini  ;  & 
ils  ne  fe  féparoient  jamais  qu'avec 
peine  de  la  compagnie  d'un  laint 
Archevêque ,  qu'ils  ne  pouvoienc 
s'empêcher  d'aimer  autant  qu'ils  l'ad- 
tniroient.  Borromée  cependant  ne 
les  avoit  point  Iaillés  fans  rien  faire 
durant  leur  féjour  dans  fa  maifon  ; 
car  il  les  occupoit  toujours  ,  celui- 
là  à  conférer  le  Sacrement  de  Con- 
firmation à  ceux  qu'on  avoit  prépa- 
rés pour  recevoir  cette  grâce  ;  &  ce- 
lui-ci, à  faire  des  Conférences  fpiri- 
cuelles  dans  des  lieux  de  piété.  Tous 
rempliflbient  quelque  fonclion  de? 
leur  miniflere,  tandis  que  le  Cardi- 
nal, de  fon  côté,  travailloit  auffi  à 
d'autres  chofes  non  moins  conformes 
à  fa  piété. 

Il  deftinoit  ordinairement  ce 
temps -là  à  faire  la  tranflation  de 
quelques  Corps  faints ,  autant  pouf 
rendre  cette  cérémonie  plus  folem- 
fiellepar  Pafîîflance  de  plufieurs  Eve-- 
ques,qu'afind'infpirer  à  tous  fes  Suf- 
fragansun  nouveau  refpeâ:  &  plus  de 
vénération  pour  les  faintes  Reliques; 
JL.es  nouveaux  Se&aires  affe&oienx 
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de  les  méprifer ,  ou  de  les  brûler  ;  & 
c'étoit  pour  les  Chefs  de  i'Eglife  un 
nouveau  motif  de  marquer  plus  de 
vénération  pour  les  facrées  dépouil- 
les de  ces  Amis  de  Dieu. 

L'Héréfie,  qui  continuoit  alors  à 
mettre  tout  en  combuftion  dans 
l'Empire  ,  &  dans  notre  France , 
grondoit  déjà  fur  les  frontières  du 
Diocèfe  de  Milan  ;  &  c'étoit  pour 
notre  Saint  une  nouvelle  raifon  de 
veiller,  &  d'avertir  fes  Suffragans 
de  redoubler  de  vigilance  à  la  garde 
de  leurs  Troupeaux  ,  &  à  la  confer- 
vation  du  facré  dépôt.  Tout  ce  qui 
touchoit  la  Religion  de  nos  Pères, 
fi  infolemment  attaquée  par  les  No- 
vateurs ,  attiroit  fes  attentions  :  il  ne 
négligeoit  rien  fur  ce  point  ;  &  il  ai- 
moit  à  raffembler  les  Forts  dlfraël , 
pour  s'oppofer  tous  enfemble  aux 
efforts  de  l'erreur ,  &  des  profanes 
nouveautés. 

Comme  c'étoit  principalement 
dans  fes  Conciles  que  faint  Charles 
efpéroit  pouvoir  trouver,  &  com- 
muniquer aux  autres,  les  lumières 
&  les  fecours  dont  on  avoit  befoin, 
pour  repouffer  les  traits  des  Héré- 
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tiques,   &   prévenir    ou  confondre 
leurs  cabales ,  il  n'étoit  pas  furpre- 
nant  qu'il  fe  donnât  tant  de  foins  &  de 
peines ,  pour  recueillir  de  cesfaintes 
AfTemblées  tous  les  fruits  qu'il  étoic 
permis  d'en  attendre.  S'il  y  recevoit 
toujours   avec   honneur  les  Prélats 
Etrangers  qui  s'y  préfentoient ,  il  ne  meSt^dee  f[^ 
montroit  point  la  même  facilité  à  Charles, 
agréer  les  excufes  de  ceux  de  fes 
Suffragans  qui  auroient  voulu  fe  dif- 
penfer  de  s'y  rendre.  La  fermeté  de 
iaint  Charles   fur  cet  article  étoit 
inflexible,  lorfque  les  raifons  de  fe 
difpenfer    de    ce   devoir    n'étoient 
pas  légitimes.  Deux  exemples   que 
î'hiftoire  ne  nous  a  pas  laillé  igno- 
rer ,  en  font  la  preuve. 

Un  Cardinal  de  grande  autorité  tihîd,  p/177., 
l'un  de  fes  Suffragans ,  fe  trouvant  à 
IVIilan  peu  de  jours  avant  le  Con- 
cile ,  le  faint  Archevêque  le  fit  fou- 
venir  que  l'ouverture  de  l'AfTemblce 
étoit  bien  prochaine  ,  &  le  pria  de 
s'y  trouver.  Le  Cardinal  s'en  excufa 
fur  ce  qu'il  devoir  fe  rendre  au  plu- 
tôt à  Rome, où  il  étoit  attendu.  Bor- 
romée  redoubla  fes  inftances,  6c  le 
Cardinal  Suffragant  perfifta  dans  fou 
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yefus.   Au    moment  qu'il  alloit  fe 
mettre  en  chemin ,  tous  fes  équi- 
pages déjà  à  la  porte ,  le  Métropo- 
litain lui  fit  fîgnifier  par  un  de  fes 
Officiers  un  Bref  de  Sa  Sainteté  ,  qui 
lui    ordonnoit   expreiTément  de  fe 
trouver  au  Concile  Provincial  de 
Milan  :  il  fallut  obéir. 
#id.  p.  178.      Un   autre   Evêque  ,  SufTragant, 
s'excufoit  auïïl  de  fe  rendre  au  Coiir 
cile ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  occu- 
pé par  un  grand  Prince  dans  des  af- 
faires très-importantes  :  il  étoit  ac- 
tuellement  AmbaiTadeur  dans  une 
Cour  étrangère.  Cette  excufe  pa- 
roifibit   fort    légitime   à    bien   des 
gens;  faint  Charles  ne  voulut  ni  la 
recevoir ,  ni  approuver  la  conduite 
de  ce  Prélat  ;  il  croyoit  que  la  pre- 
mière &  la  plus  importante  affaire 
d'un  Prince  de  l'Eglife  ,   étoit  le 
foin  de  fon   Eglife  ,    &  de   tout 
ce  qui    appartient  eiTentiellement 
au  bon  gouvernement  du  Diocèfe 
dont  la  Providence  l'a  chargé.  Après 
l'avoir  donc   averti  plus   d'une  fois 
de  fon  devoir,  &  toujours  inutile- 
ment, l'affaire  fut  portée  &  traî- 
fje  dans  une  Congrégation  '9  après 
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l'examen  ,  &  de  l'avis  de  tous  le» 
Prélats,  notre  Cardinal  fit  fommer' 
juridiquement  cet  Evêque  de  fe  ren- 
dre fans  aucun  autre  délai  au  Conci- 
le déjà  affemblé  ,  pour  obéir  aux 
Décrets  de  celui  de  Trente. 

La  fermeté  du  Métropolitain,  & 
la  fommation  faite  de  la  part  de 
tous  les  Evêques  affemblés ,  firent 
céder  les  prétextes  6c  les  excufes. 
Le  Suffragant  prit  la  porte  ;  6c  pa- 
rut dans  le  Concile  au  jour  marqué. 
Saint  Charles  l'ayant  reçu  a?ec  beau- 
coup de  politefle,  lui  fit  connoître 
l'obligation  où  il  étoit  d'obéir  aux 
Canons,  aux  Ordonnances  du  Saint 
Siège,  &  à  celles  de  fon  Métropo- 
litain. Cette  manière  d'agir  eut  tout 
fon  effet  :  f'Evêque  profita  fi  bien 
des  conieils  de  faim  Charles,  c  ie 
quittant  depuis  les  emplois  de  ia 
Cour,  6c  les  affaires  temporelles  oui 
l'y  retenoient,  il  commença  à  réil- 
derdans  fon  Diocèfe ,  occupé  défor- 
mais à  remplir  tous  les  devoirs  d'un 
Pafteur.  Ce  fut  peut-être  dans  ce 
même  Concile  ,  ou  djns  les  fuivans, 
que  l'Evêque  AmoaiTadeur  com- 
mença à  bien  connoître  les  devoirs 
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de   l'Epifcopac ,  leur   importance  , 
leur  étendue,  &  la  manière  dont  il 
devoit  les  remplir,  pour   répondr 
à  fa  vocation  ,  &  affurer  fon  falut , 
en  travaillant  à  celui  de  fes  Brebis. 
Les  Conciles  Provinciaux  de  Mi- 
lan   fe    tcrminoient    ordinairement 
dans  l'efpace  de  trois  femaines  ;   & 
d'abord  après  leur   conclufion  ,    le 
Métropolitain  en  envoyoit  une  co- 
pie fidèle  au  Pape  par  quelque  Pré- 
lat de  mérite  :  tous  les  Evêques  qui 
s'étoient  trouvés  aux  felîîons,   écri- 
voient  auffi  une  Lettre  commune  à 
Sa  Sainteté,  pour  foumettre  au  ju- 
gement du  Saint  Siège  Apoftolique 
tout  ce  qu'ils  avoient  décidé  ,    ou 
ordonné  ;  &   lorfque  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  avoit  approuvé  6c  con- 
firmé ces  Actes  ,  notre  Archevêque 
les  faifoit  imprimer,  &  en  envoyoit 
divers  exemplaires  à  tous  fes  Suftra- 
gans ,  pour  qu'ils  les  filTent  publier 
&  exécuter  dans  leurs  Diocèfes,com- 
me  il  ne  manquoit  pas  de  le  faire 
dans  le  fien. 

Les  fruits  bien  fenfbles  qu'il  en 
recueilloit  pour  avancer  la  réforme, 
lui  faifoient  defirer  d'être  imité  dans 
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cette  pratique  par  tous  les  Evêques 
du  Monde  Chrétien  :  &  déjà  il  avoic 
le  plaifir  de  voir  que  tous  fes  Sufifra- 
gans ,  à  fon  exemple  ,  aflembloient 
ibuvent  leur  Clergé  dans  des  Syno- 
des Diocéfains  :  il  a  fouventfollicité 
Iss  Souverains  Pontifes  Pie  IV, 
Pie  V,  &  Grégoire  XIII  ,  d'em- 
ployer leur  autorité  pour  obliger 
tous  les  Métropolitains  de  tenir  de 
trois  en  trois  ans  le  Concile  de  leur 
Province  ,  conformément  aux  Dé- 
crets des  Pères  de  Trente.  Dans  le 
même  efprit ,  &  pour  la  même  fin , 
il  adreffoic  quelquefois  l'imprimé  de 
fes  Conciles  à  difîérens  Archevêques 
de  fa  connoiflance  dans  l'Italie  ,  & 
hors  de  l'Italie.  Si  les  circonftances 
des  temps  &  des  lieux  ne  permet- 
toient  pas  toujours  à  ces  Prélats 
de  faire  eux-mêmes  ce  qu'ils  îouoient 
dans  faint  Charles, ils  ne  manquoient 
pas  du  moins  de  lui  témoigner  leuj 
jufle  reconnoiflance  ;  de  lui  faire  ef- 
pérer  d'agir  félon  fes  riefirs  dans  i'oc- 
cafion  ,  &  ils  profltoient  cependant 
pour  l'avantage  de  leurs  Peuples  d'u- 
ne partie  de  ee  qu'il  avoic  fî  fage- 
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ment  réglé  pour  la  conduite  de  ce-; 
lui  de  Milan. 

ikid.v  186  ^  ne^  Per^onne>  difoit  un  Au- 
'  teur  qui  avoin  vécu  avec  faint  Char- 
les ,  qui  n'avoue  que  les  Conciles 
qu'il  a  tenus  à  Milan  ,  ne  foient  les 
règles  les  plus  juftes  que  les  Evê- 
ques,&  les  autres  Payeurs  des  Ames, 
puiiïent  fuivre  ,  pour  réformer  les 
Peuples  Chrétiens  ,  les  conduire 
dans  la  voie  aiïurée  du  Ciel,  6c  les 
élever  enfin  dans  la  perfe&ion  de 
leur  état.  Aufîi  ne  connoît-on  pas 
deDiocèfe,ni  d'endroit  Catholique 
dans  toute  la  Chrétienté  ,  dans  les 
Provinces  mêmes  du  nouveau  Mon- 
de, où  on  ne  le  ferve  utilement  des 
Réglemens  de  faint  Charles  pour 
le  bien  des  Ames,  &  l'honneur  de 
l'Eglife. 

Afin  de  donner  une  idée  plus 
diftinifle  de  ces  mêmes  Conciles , 
déjà  devenus  fi  célèbres ,  il  paroît 
convenable  de  dire  quelque  chofe 
de  chacun  en  particulier  ,  &  de  tra- 
duire en  notre  Langue  les  Difcours 
Synodaux  du  faint  Cardinal  :  ou- 
tre qu'ils  font  tous  remplis  de  pié- 
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té  &  d'onction ,  &  qu'ils  nous  font 
mieux  connoître  l'objet  de  ces  au- 
gures Aiïemblées ,  on  peut  encore 
y  remarquer  plus  feniîblement  l'ef- 
prit  &  le  cœur  du  Serviteur  de 
Dieu  ,  ce  que  nous  nous  fommes 
particulierement  propofés  dans  ces 
deux  derniers  Livres.  Mais  nous 
paierions  certainement  les  bornes 
d'un  jufte  Volume  ,  i\  nous  entre- 
prenions de  traduire  les  Actes  en 
entier.  Il  faudra  donc  fe  contenter 
de  quelques  légers  fommaires.  Ce- 
la fuffit  pour  les  fimples  F^deîes  ; 
les  Sçavans  peuvent  les  lire  en  la- 
tin dans  le  Recueil  des  Actes  de 
l'Eglife  de  Milan. 

S.  m. 

Premier  Concile  Provincial  de  Milan? 

Difcoursdt  S.  Charles  Bo^r  ornée; 

Sommaire  des  Aâes  de  ce 

Conc  ile. 

Lorfque  notre  Cardinal  vint  pren- 
dre polleflion  de  fon  Eglife  ,  dans 
le  mois  de  Septembre  mil  cinq 
.cern  Luxante-cinq  ,   âgé  de  vingt- 
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fept  ans  ,  il  y  en  avoit  déjà  cinq 
révolus  qu'il  en  avoit  été  nommé 
Archevêque  par  Ton  Oncie  le  Pa- 
pe Pie  IV  ;  dx  autant  qu'il  foupiroic 
après  le  bonheur  de  pouvoir  réfider 
en  perfonne  au  milieu  de  Ton  Peu- 
ple ,  pour  s'acquitter  envers  lui  de 
tous  les  devoirs  d'un  véritable  Paf- 
teur. 

_  On  fçait  quels  obflacles  la  Pro- 
vidence même  parut  mettre   pen- 
dant long-temps  à  fes  vœux  :  &  ce 
que  la  charité    Paftorale  lui  avoit 
fait  entreprendre  pour  fuppléer  en. 
quelque  forte  à  fa  préfence.    Quoi- 
qu'abfent,  il  n'étoit  pas  moins  inf- 
truie  des  befoins  de  fon  Egliié;  6c 
ce  qu'il  avoit  pu  faire  pour  remé- 
dier à  {es  maux,  très-grands  en  tout 
genre,  n'avoit  fervi  jufqu'alors  qu'à. 
lui  en  faire  mieux  fentir  la  profon- 
deur &  l'étendue.   Il  en  étoit  fi  pé- 
nétré^ ,    qu'on  peut,  avancer    que 
parmi    les   grandes  occupations  de 
gouvernement   de  l'Egiile  Univer- 
selle-, celui    de  l'Egiile   de  Milan 
lollicitoit  toujours  fbn  cœur,  &  rien 
n'égaloit  fon   defir  de   rendre  heu- 
leux.  fes  chers  Milanois.  Ses  prières,, 
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fes  études ,  {es  fçavantes  converfa- 
tions  avec  les  premiers  hommes  de 
fon  fiecle  ,  les  plus  habiles  en  tout 
genre  d'érudition,  particulièrement 
dans  la  fcience  Eccléfiaflique  ;  tout 
étoit  rapporté  à  cet  objet,  comme 
cet  objet  même  fe  rapportoit  à  la 
gloire  de  Dieu.  Auffi  en  fe  mon- 
trant pour  la  première  fois  à  fes 
Diocéfains ,  Charles  Borromée  pa- 
rut-il d'abord  ce  qu'il  étoit  déjà , 
un  Prélat  félon  le  cœur  de  Dieu , 
parfait  Pa(teur,digne  des  plus  grands 
Sièges  ,  &  capable  de  les  remplir 
pour  le  bonheur  &  la  confolation 
de  fon  Troupeau. 

Il  foutint  bien  cette  idée  fi  avan- 
tageufe  ;  il  la  furpafia  même  dans 
l'eiprit  de  plufieurs ,  par  la  première 
action  folemnelle  qu'on  lui  vit  faire 
dès  fon  arrivée.  Quelque  temps 
avant  fon  départ  de  Rome ,  notre 
Cardinal  avoit  écrit  à  tous  les  Evê- 
ques  de  fa  Province  ,  pour  indiquer 
au  mois  de  Septembre  le  premier 
Concile  Provincial,  qu'il  fe  propo- 
foit  de  tenir  à  Milan.  Cette  convo- 
cation ,  indépendamment  des  de- 
voirs dont  les  Suffràgans  aimoienç 

Qvj 
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à  s'acquitter  envers  leur  illuftre  Mé- 
tropolitain ,  Cardinal  ,  Neveu  du 
Pape  régnant ,  fit  que  tous  ceux  qui 
fe  trouvoient  en  état  d'affilier  au 
Concile  ,  s'étoient  rendus  à  Milan 
avant  l'arrivée  de  laint  Charles,  ou 
s'y  rendirent  peu  de  jours  après;  & 
on  fe  mit  aufîi  tôt  en  devoir  de  tra- 
vailler. 

Le   Cardinal ,  qui  avoir  amené 
avec  lui  d'habiles  Canonises ,  &  de 
plus  fçavans  Théologiens  ,  lçut  bien 
fe  fervir  de  leurs  talens  dans  cette 
occafion  ;  il  délibéra  auffi  avec  fes 
Surïragans  fur  tous  les  chefs  qui  dé- 
voient être  traités ,  &  il  partagea 
avec   eux  les  matières  qu'il    falloic 
examiner,   pour  former  enfuite  les 
Décrets.  Tous   fe  prêtoient  volon- 
tiers à  leur  portion  de  travail  ;  & 
le  jeune  Cardinal  demeurant    tou- 
jours  le  Conducteur   de   ce  grand 
ouvrage ,  il  travailloit  le  jour  &  la 
nuit  pius  que  tous  ,  6c  facrifioit  avec 
joie  Ion  repos,  &  fa  fanté,  au  defir 
d'établir   dans    toute   fa    Province- 
les  folides  fondemens  d'une  vérita- 
ble réforme. 
Le  zèle  de  faint  Charles  fut  par- 
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faitement  fécondé  par  celui  de  fes 
SurTragans  qui  affilièrent  au  Con-  Evêqueîfe 
cile  ;  fçavoir ,  Gui  Ferrier  (ou  Fer-  gfgSSt 
raro  )  Evêque  de  Vercel  ,  à  qui  rent  au  pre- 
Borromée  donna  le  chapeau  de  Car-  ™J[  ^iianT 
dinal  au  nom  du  Souverain  Pontife  , 
qui  l'avoit  compris  dans  la  dernière 
promotion  :  Jérôme  Vida  ,  Evêque 
d'Albe  ;  Maurice  Pietra ,.  Evêque 
de  Vigevane  ;  CefarGambara  ,  Evê- 
que de  Tortone  ;  Scipion  d'Efle  , 
Evêque  de  Cafal  ;  Pierre  de  Colta- 
chiaro  ,  Evêque  d'Acquy  ;  Domini- 
que Bolano ,  Evêque  de  BrelTe  ;  Ni- 
colas Sfondrat ,  Evêque  de  Crémo- 
ne ,  depuis  Cardinal ,  &  Pape  fous 
le  nom  de  Grégoire  XIV;  Jérôme 
Galarato,  Evêque  d'Alexandrie  de 
la  Paille  \  &  Frédéric  Cornaro , 
Evêque  de  Bergame^ 

Les  cinq  Evêques  qui,  ne  pou- 
vant affilier  au  Concile  ,  y  avoienc 
envoyé  leurs  Députés ,  ou  Procu- 
reurs,  étoient  Jean-Antoine  Capî- 
fucchi  t  Cardinal  du  Titre  de  fainte 
Croix,  Evêque  de  Lodi  ;  Gafpard 
Caprio  ,  Evêque  d'Aft;  Jean-Am- 
feroile  Fiefqui ,  Evêque  de  Savone  ; 
Jean-Antoine  Serbolone  >  Cardinal 
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du  Titre  de  Saine  George,  Evêque 
deNovare.  L'Eglife  de  Vintemille 
étoit  alors  vacante. 

Outre  les  onze  Evêques  préfents, 
&  les  cinq  Procureurs  des  autres  , 
il  y   eut  encore   dans   ce  premier' 
Concile  trois  Cardinaux ,  Robba  , 
Caftiglione ,  &  Bernardin  Scot ,  qui 
fe  trouvèrent  dans  rAiTemblée ,  non 
qu'ils  y  fuiTent  obligés ,  mais   uni- 
quement pour  marquer  leur  refpect 
pour  cette  action  fainte.  qu'ils  révé- 
roient  comme  le  premier  fruit  du 
Concile   de  Trente.    Le   Cardinal 
Bernardin  Scot  ,   Evêque  de  Plai- 
fance,  protefta  qu'il  ne    fe  recori- 
îioiiïbit  point  dépendant  de  l'Eglife 
de  Milan  ,  ainfi  qu'elle  le  préten- 
doit  ;  mais  qu'il  ufoit  de  la  liberté 
de  choifir,  félon  le  Décret  du  faint 
Concile  de  Trente. 

Au  refle,pour  éviter  que  l'antiqui- 
té de  quelques  Cardinaux  ne  fit  peut- 
être  naître  des  difficultés ,  le  Pape 
avoit  revêtu  Charles  Borromée  de  la 
dignité  de  Légat  du  Saint  Siège  dans 
toute  l'Italie.  Il  eft  vrai  cependant 
que  »  moins  décoré  de  l'éclat  de  la. 
Pourpre  r&  de  tous  fes  tures ,  que- 
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de  celui  de  fes  vertus,il  fixoitfeul  les 
regards  des  Milanois ,  &  de  tous 
les  Etrangers.  Sa  préfence  faifoic 
le  plus  bel  ornement  dans  une  cé- 
rémonie qui ,  à  tous  égards ,  fut 
également  augufte  &  édifiante. 

On  commença  la  première  action 
du  Concile  par  une  Proceffion  ,  6c 
une  Méfie  folemnelle.  Outre  les 
Prélats  ,  Evêques ,  ou  Cardinaux 
déjà  nommés  ,  &  tout  le  Clergé  de 
la  Ville  ,  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince, le  Sénat  de  Milan,  &  tous 
les  Magiflrats ,  fuivis  d'un  Peuple 
infini ,  affilièrent  avec  beaucoup  de 
piété  à  ces  actions  de  religion  :  & 
ce  fut  en  préfence  d'une  fi  célèbre 
.Aflemblée  que  faint  Charles,  Pré- 
fîdent  du  Concile ,  en  fit  l'ouverture 
parle  difcours  fuivant.. 

Difcours  de  Saint  Charles  dans  [on 
premier  Concile  Provincial. 

»Ce  n'ell  pas  fans  un  bienfait  fi- 
y>  gnalé  de  la  Divine  Providence  , 
»  Très- Révérends  Pères  ,  que  le 
»  Concile  général  de  Trente  ,  corn— 
v>  mencé.  déjà  depuis  trente  ans  7i  ip* 
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33  terrompu  dans  la  fuite  par  dive?s 
»  accidens ,   &   rétabli  depuis  par 
»  le  zèle  6c  la  fageile  finguliere  du 
»  Souverain  Pontife  Pie  IV  ,  vient 
*>  d'être  enfin  heureufement  terminé 
3>  par  le  concours  d'un  très -grand 
33  nombre  de  Pères  ,    auiïî  recom- 
»  mandables  par   leur  vertu ,  que 
»  par  la  pureté  de  leur  Do&rine. 
»  Tout  ce  qui  peut  appartenir,  ou 
»  à  l'explication  des  vérités  de  la 
»  Foi,  ou  au  rétabliiTement  de   la 
33  Difcipline  Eccléfiaftïque ,  ayant 
>3  été  très-fagement   réglé  6c  déci- 
»  dé   par  les  Décrets  de  ce   faint 
a»  Concile  ,  c'ell  auffi  par  une  di- 
33  vine  inlpiration  que  vous  avez  ré- 
33  folu  de  renouveller ,  pour  le  bon- 
»  heur  de  la  République  Chrétien- 
■yj  ne  ,  Tufage  des  Conciles  Provin- 
»  ciaux:  ufage  toujours  utile  ,  fou- 
35  vent  néceflaire ,  mais  depuis  long. 
»  temps  trop  négligé.    Et  certes  , 
33  l'ex;érience  6c  la  raifon  nous  font 
s»  afiez  connoître  la  néceftîté  d'em- 
33  prunter  les  lumières  des  Sages  , 
3»  quand    il   s'agit  de  délibérer  fur 
33  les  alTa!  es  de  la  plus  grande  im- 
»  ponance.  La  délibération  fe  fait 
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»  fans  doute  avec  plus  de  pruden- 
33  ce  ;  &  la  décifion  efl  toujours  d'un 
»  plus  grand  poids  ,  lorfque  l'une 
33  te  trouve  éclairée  par  les  lumie- 
33  res ,  &  l'autre  appuyée  par  les 
33  fuffrages  de  plufieurs. 

»  C'eft  de  Jefus-Chrift:  même, 
»  la  Sageiïe  incarnée  ,  que  l'Eglife 
»  a  reçu  cette  maxime.  Ce  font 
»  les  Apôtres,  &  les  hommes  Apof- 
33  toliques  ,  nos  Maîtres ,  qui  l'ont 
33  ainfi  pratiqué  ;  car  que  fignifie 
33  cet  oracle  du  Sauveur ,  qui  nous 
33  promet  fon  fecours  quand  nous 
x>  nous  aflemblerons  en  fon  nom  ? 
33  En  quelque  lieu  que  fe  trouvent 
33  deux  ou  trois  perfonnes  ajfemblées 
33  en  mon  nom  ,  je  m'y  trouve  au  mi- 
»  lieu£elles{i). Quoique  chacun  des 
33  Apôtres  eût  reçu  du  Saint-Efprit 
33  une  pleine  connoiiTance  de  tout 
33  ce  qui  appartient  à  la  Religion  , 
33  ils  ne  laiflbient  pas  de  s'aflem- 
33  bler,  pour  délibérer  en  commun  , 
y>  dès  qu'il  s'agiiïbit  de  quelque  quef- 


(1)  Ubi  enim  [mit  drto  vel  très  congregatë 
in  ?iomine  mto ,  ibi  fum  in  medio  eorum.  Match» 
18,  v.  20. 
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35  non  importante  qui  concernoit 
33  le  bien  général  de  l'Eglife.  Ce 
3>  qu'ils  ont  fait,  ils  nous  ont  or- 
33  donné  de  le  faire  ;  leurs  Succef- 
»  feurs  en  ont  porté  une  Loi ,  pour 
»  obliger  les  Evêques  à  affembler 
»  leurs  Synodes  deux  fois  de  cha- 
»  que  année  (i). 

»  Combien  d'Ordonnances  n'a-t- 
»  on  point  faites  depuis  ?  Combien 
»  de  Décrets  n'ont  pas  été  publiés 
»  foit  par  les  Souverains  Pontifes  \ 
33  foit  par  les  Conciles  cecuméni- 
»  ques,  ou  provinciaux  ,  pour  con- 
»  ferver  ,  ou  rétablir,  félon  les  cir- 
33  confiances  des  temps ,  le  faine 
»  ufage  de  ces  Aïïcmblées  Ecclé- 
33  fiaftiques  ?  Eh  !  plût  à  Dieu  que 
»  la  piété  &  le  zèle  de  leurs  Suc- 
»  cefléurs  les  euflent  engagés  à  met- 
33  tre  conftamment  en  pratique 
»  ce  que  ces  grands  Perfonnages 
33  avoient  fi  faintement  réglé  pour 
33  l'utilité  commune  de  l'Eglife  ! 
»  Plut  à  Dieu  que  nous  eufîîons  eu 


(  i  )   Qrtam  ut  exteri  etiam  cmfervsrem  , 
^gefanxerunt  mbh  in  amtos  fingnhs  Cowi- 

U.i  ab  tpijcopts  babertntur ,  gic. 
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ao  autant  de  fidélité  à  exécuter  des 
»  Loix  fi  falutaires ,  qu'ils  ont  eu 
y>  eux-mêmes  de  foin  &  d'attention 
»  à  nous  les  tranfmettre!  Qui  pour- 
»  roit  dire  quels  maux  &  quelles 
»  calamités  n'a  point  éprouvé  la  Ké- 
»  publique  Chrétienne  ,  par  la  cef- 
»  fation  des  faints  Conciles  ?  On 
»  n'a  plus  été  arrêté  par  la  crainte 
y>  d'une  jufte  févérité  ,  lorfqu'à  l'ex- 
»  ception  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
5>  il  ne  fe  trouvoit  plus  de  Juge  fu- 
»  périeur  qui  veillât  fur  la  conduite 
»  des  Paiteurs  ,  &  qui  pût  deman- 
35  der  compte  du  facré  dépôt  à  ceux 
3j  à  qui  il  étoit  confié  ;  lorfque  per- 
3i  fonne  ne  les  obligeoit  plus  de  ren- 
dd  dre  raifon  ni  de  leur  adminiftra- 
»  tion ,  ni  de  l'ufage  de  leurs  ta- 
33  lens ,  ni  des  fruits  qu'ils  auroienc 
33  dû  porter  avec  ufure  ;  lorfque  per» 
»  fonne  enfin  ne  punilToit  (  ainfl 
33  qu'avoient  fait  nos  Ancêtres  )  la 
33  négligence  des  uns ,  &  la  préva- 
33  rication  des  autres.  C'eft  alors 
3>  qu'on  a  vu  miférablement  périr 
33  toute  la  beauté  de  notre  Difcipli- 
33  ne  ;  c'eft  alors  que  ceux  qui  par 
3>  leur  rang  auroienc  dû  contenir 
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»  les  autres  dans  le  devoir,  ou  les 
»  y  ramener ,  ont  oubliéou  méprit 
»  le  leur.  r 

"Vous  les  connoHfcz,  Très-RR. 

"FVc?sPJaïesderEgIife;jeles 
*  Pai,e  fous  filence,  il  m'en  coûte- 
»roit  trop  de  les  expofer  ici  ;  &  il 
»  vous  feroic  trop  fâcheux  d'en  en- 
»  tendre  Je  récit.   Vous  avez  donc 
»  iagement  penfé  qu'en   renouvel* 
»  lant  l'ancien   ufage  des  Conciles 
»  ™>vinciaux,oncrouvefoitIemeH- 
»  leur  remède  à  tous  ks  maux  de 
»  légale  :  ,1  s'agit  maintenant  d'ap- 
»  pliquer   ce  falutaire  remède  aux 
»  preffans  befoins  de  nos  Provinces 
»  malades  ;  &  c'efi:  ce  que  nous  au- 
»  rions  certainement  moins  différé, 
30  "  Jobeiflance,  qui  nous  recenoic 
«ailleurs,  ne  fefûc  trop  long-temps 
»  oppofee  a  ce  que  nous  devions ,  & 
-  a  notre  place  de  Métropolitain, 
»  et  a  notre  ameur  pour  une  Ville 
»  notre  Patrie,  qui  a  été  notre  Mère' 
»  &  qui  ert  devenue    notre  Fille' 
«  Des  qu'il  a  plu  au  Seigneur  d'e- 
*  xaucer  nos  vœux  ,    nous  n'avons 
»  eu  rien  de  plus  prefle,  que  de  vi- 
»  fiter  cette  Epoufe  chérie,  réfolus 
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s»  de  travailler  avec  le  fecours  de  Ja 
?>  grâce,  &  de  vos  lumières,  à  corn» 
»  penfer  le  retardement  par  une 
*>  plus  grande  diligence,  &  par  la 
*»  plus  forte  application  aux  affai- 
j>  res. 

*  Nous  voici  donc  aflemblés  pour 
»  porter  de  ce  lieu  élevé  nos  pre- 
»  miers  regards  fur  toutes  les  par- 
»  ties  de  notre  Province,  afin  que, 
«  félon  les  avertiffemens  du  Pro- 
»  phete  Ezechiel ,  nous  cherchions 
>>  ce  qui  eft  égaré  ;  attentifs  à  reler 
»  ver  ce  qui  eft  tombé  ;  à  lier  ce 
;»  qui  avoit  été  brifé  ;  à  fortifier  ce 
»  qui  eu;  toujours  foible  ;  &  à  con- 
»  ferver  ce  qui  fe  trouve  encore  de 
»  fore  &  de  bon.  Mais  Dieu  feul 
»  peut  nous  mettre  en  état  de  rem- 
»  plir,  comme  il  faut,  tous  ces  de- 
»  voirs  ;  &  c'eft  par  la  ferveur  de  la 
:»  prière,  par  l'intégrité,  par  l'in- 
»  nocence  &  la  pureté  de  la  vie , 
»  ainfi  que  par  une  fïncere  charité 
»  pour  le  Prochain  ?  que  nous  mé- 
»>  riterons  qu'il  daigne  nous  éclairer 
v  defes  divines  lumières,  &  diriger 
*>  par  fa  grâce  nos  confeils  &  toutes 
*>  nos  actions, 
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»  Ayant  déjà  préféré  un  devoir 
s»  commun ,  &  fi  capital ,  à  nos  in- 
»  térêts  particuliers ,  fans  que  ni  l'in- 
35  firmité ,  ni  la  longueur  du  voyage, 
as  ni  aucune  autre  confidération  hu- 
33  maine,  ait  pu  nous  empêcher  de 
»  nous  réunir  tous  en  ce  lieu  ,  mê- 
33  me  avant  le  jour  fixé,  travaillons 
33  à  préfent  avec  le  même  zèle,  & 
33  avec  la  même  volonté ,  à  exa- 
33  miner  &  régler  tout  ce  qui  peut 
»>  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu,& 
>3  au  falut  des  Fidèles  :  continuons 
>3  à  oublier  ce  qui  nous  touche,  pour 
»  ne  nous  occuper  ,  fans  diftrac- 
33  £lion  ,  que  de  ce  qui  eft  vérita- 
•>  blement  utile  au  bien  de  ceux 
>3  qui  nous  obéiffent.  Car  c'eft  ain- 
»  fi  qu'imitateurs  des  Apôtres,  nous 
>3  chercherons ,  non  pas  nos  intérêts, 
>3  mais  ceux  de  Jefus-Chrift.  Tel  eft 
»  le  devoir  du  Pafleur  ,  du  Géné- 
»  rai ,  du  fage  Pilote  ,  de  veiller  à 
»  ce  qui  concerne  les  Brebis ,  les 
>3  Soldats ,  le  Vaifleau  :  le  falut  des 
>3  Sujets  fait  toujours  la  gloire  & 
y>  la  fureté  de  celui  qui  commande. 
»  Ce  qui  doit  principalement  oc- 
*>  cuper  les  Evêques  dans  leurs  fain- 


Livre  VIII.  Chapitre  FIL  3  S 5 

«•  tes  Afïemblées  ,  peut  fe  réduire  à 

»  ces  trois  chefs  :  corriger  les  abus, 

:»  réformer  les  mœurs ,  terminer  les 

»  diiTen fions,  ou  les  difputes.  Mais 

*>  avant    toutes    chofes    il  faut  re- 

»  garder  comme  le  premier ,  &  le 

»  plus  folide  fondement  de  tout  l'é- 

»  difice  ,  la  profeffion  pure  &  fim- 

»  pie  de  toutes  les  vérités  de  la  Foi, 

»  En  recevant  de  cœur  &  d'efprit 

»  tout  ce  qui  a  été  folemnellemenc 

»  déterminé  par   le  faint    Concile 

»  de  Trente  ,  nous  remettons  &  con- 

»  damnons  toutes  les  héréfies ,  tou- 

»  tes  les  erreurs  &  les  profanes  nou- 

>s  veautés ,  qui  ont  été  profcrites  par 

»  les  SS.  Canons ,  &  par  les  Con- 

»  ciles  œcuméniques.  Nous  rendons 

»  au  Vicaire  de  Jefus-Chriit  l'obéif- 

»  fance  qui  lui  efr  due  ;  &  nous  con- 

»  fêlions  la  Foi, fans  laquelle  il  eitim- 

»  pofîible  de  plaire  à  Dieu  ;  nous  la 

»  confeflonsfincérement, cette  Foi, 

»  félon  la  formule   qui    en    a  été 

a>  drefTée  par  le  même  Concile  de 

»  Trente,  &  confirmée  par  le  Saint 

>j  Père.  Nous  travaillons  en  même 

>»  temps  à  mettre    en  fureté  dans 

»  toute  la  Province  ce  précieux  dé- 
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»  pot  de  la  Foi ,  que  la  miféricorde 
»  de  Dieu  paroîc  y  avoir  confervé 
5>  jufqu'aujourd'hui  fans  altération.  ; 
»  Nous  emploierons  enfin  notre  yi- 
3>  gilance ,  6c  ne  cefferons  de  faire 
«  tous  nos  efforts  ,  pour  prévenir 
:»  ou  écarter ,  félon  les  circonftan- 
>>  ces  des  lieux  &  des  temps  ,  tout 
»  ce  qui  pourroit  corrompre  la  Do- 

»>  ftrine. 

»  Quant  à  ce  qui  regarde  la  cor- 
»  rediondes  mœurs ,  ou  la  manière 
»>  de  réprimer  la  licence  du  vice , 
y>  de  punir  &  d'arrêter  les  fcandales 
»  publics  ,  ou  d'extirper  les  abus 
»>  trop  multipliés  dans  tous  les  états, 
»  la  prudence  &  la  difcrétion  doî- 
»  vent  toujours  régler  notre  condui-' 
*>  te.  Il  faudra  proportionner  les  re- 
„  médes  à  la  nature  des  maux  ,  & 
»  avoir  égard  à  la  portée  des  Ma- 
»  lades;  car  tous  ne  font  pas  capa- 
s»  blés  de  tout.  Nous  avertirons  les 
„  uns  avec  charité ,  &  les  repren- 
„  drons  avec  douceur  ,  tant  qu'ils 
»  profiteront  de  cette  condefcendan- 
»  ce  :  nous  ajouterons  la  févérité  de 
»  la  difcipline  envers  les  autres,plus 
»,  obflinés  à  négliger ,  ou  à  méprifer 

\  »  peut- 
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>»  peut-être  les  avertiiîemens;  &  ce 
33  ne  fera  jamais  qu'à  regret  que  nous 
33  emploierons  le  fer  6c  le  feu  contre 
a>  des  maux  invétérés  ,  qui  deman- 
33  dent  les  plus  forts  remèdes.  Il  fera 
*>  bien  necefTaire  de  couper  ce  qui  fe 
«  trouvera  pourri  ,  lorfque  la  gan- 
»  grene  menacera  les  parties  encore 
»  laines  ;  mais  en  agiffant  alors  avec 
»  une  rigueur  apparente ,  nous  n'ou- 
3»  blierons  point  que  nous  fommes 
«  les  Pères  &  les  Médecins  de  ces 
»  Malades,  &  non  leurs  Maîtres  ». 

»  Il  nous  fera  moins  difficile 
»  de  rétablir  l'ordre  ,  la  difcipline 
»  &  la  régularité,  fi  fidèles  nous- 
a>  mêmes  à  marcher  fur  les  traces 
»  des  plus  faints  Evêques  ,  nous 
»?  n'employonSjpournous  faire  obéir, 
as  que  les  mêmes  moyens  dont  ils 
33  fe  font  fi  heureufement  fervis  pour 
5>  introduire  d'abord ,  &  pour  con- 
33  ferver  dans  les  premiers  Siècles,  les 
»  mêmes  loix  que  nous  fommes  char- 
33  gés  de  remettre  en  vigueur.  Pro- 
33  pofons-nous  donc  ,  T.  RR.  PP.  8c 
33  tâchons  d'imiter  la  faintetéde  leur 
33  vie,  &  la  fagefîe  de  leur  gouver- 
3>nement.  Irrépréhenfibles  dans  leurs 

Tome  111.  R 
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33  mœurs,  chartes ,  doux  ,  humbles, 
»  fimples,modefte5,  affidusàlapriere 
33  5c  à  de  faintes  lectures,  ils  fçavoienc 
33  s'oublier  eux-mêmes,  pour  nedon- 
35  ner  leurs  foins ,  6c  toute  leur  at- 
»  tention ,  qu'au  falut  des  Ames.  Ils 
>3  aimoient  &  pratiquoient  l'hofpî- 
33  talité  ;  l'économie  &  la  plus  gran- 
ï>  de   frugalité    n'étoient  que   pour 
33  eux  feuls,  la  libéralité  &  une  fainte 
?î  profufion  pour  les  autres.  Us  cul- 
»  tivoient  avec   beaucoup  de  foin 
>3  &  de  travail  la  vigne  du  Seigneur  : 
?3  ils  paiffoient  ou  nourrifïbient  par  la 
33  parole,  par  l'exemple  &  les  Sacre- 
33  mens ,  les  Brebis  confiées  à  leur 
:s  conduite;  à  l'imitation  du  Souve- 
»  rain  Pafteur,  qui  a  donné  pour  elles 
*3  fa  vie  &  fon  fang  ,  ils  s'expofoient: 
33  de  même  à  toutes  fortes  de  pei- 
33  nés  &   de   travaux  pour  le  falut 
»  des  Peuples  :  5c  en  tout  cela  ils  n'en- 
33  vifageoient ,  ils  n'attendoient  au- 
33  cune  récompenfe  temporelle,  afin 


*  En  faifant  ainfi  le  Portrait  des  faints 
Evêques  de  l\Anrnuité  ,  le  Cardinal  Borro- 
mée faif  t  exactement ,  8c  fans  y  penfer ,  une 
partie  du  fien. 
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35  de  recueillir  des  fïuics  plus  abon- 
>j  dans  dans  la  vie  future  *. 

33  Si  nous  réPiechilîbns  bien  fur 
»  tout  cela,  nous  comprendrons  fans 
w  peine  ce  que  nous  avons  à  faire 
»  aujourd'hui  pour  le  rétablilTement 
»  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique. 
35  Nous  ferons  attention  que  comme 
»  Jefus  -  Chrift  ,  pour  établir  cette 
33  fainte  Difcipline ,  a  commencé  par 
33  fes  Apôtres,  qu'il  vouloitêtre  les 
v>  Maîtres,  les  Do&eurs  &  les  Mode- 
x>  les  de  la  vie  Chrétienne  ,  nous 
33  devons  auffi  pour  en  procurer  le 
a»  rétablilTement,  commencer  par  les 
»  Pafteurs,  qui  ne  doivent  pas  moins 
iî  donner  aux  autres  les  exemples  que 
33  les  régies  d'une  vie  véritablement 
33  chrétienne  6c  fainte.  En  agiflant  de 
»  la  forte,  nous  fera-t-il  difficile  de 
>3  faire  ceffer  ,  félon  les  vœux  du 
33  Concile  de  Trente ,  les  fcandaîes  , 
33  les  di déniions  ,  6V  les  difputes  ? 
33  En  ôtant  la  cupidité,  cecte  raci- 
33  ne  de  tous  les  maux ,  cette  pre- 
33  miere  fource  des  procès  &  des 
33  querelles ,  ne  pouvons  -  nous  pas 
33  efpérer  de  voir  difparoître  toutes 
33  celles  qui  nous  affligent  encore  au- 
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»  jourd'hui ,  &  prévenir  même ,  av^e 
33  l'aide  da  Ciel  ,  celles  qui  pour- 
35  roient  renaître  dans  cette  Provin- 
»  ce  p  Travaillons  donc  avec  couia- 
»  ge  à  cette  première  partie  de  nos 
>3  devoirs,  la  plus  fainte  &  la  plus 
^  eiTentieile.-appliquons-nous-y  dans 
»  ce  temps  favorable,  dans  cet  heu- 
:»reux  jour  que  le  Seigneur  a  fait: 
35  efforçons-nous  de  procurer  à  nos 
53  Diocèfes  un  bien  fi  précieux  ,  & 
»  rapportons  à  cette  fin  tout  ce  que 
5ï  nous  pouvons  délibérer  ,  ou  ré- 
t*  gler  ,  fous  la  conduite  &  par  Ja 
fc>  grâce  du  Saint-Efprit. 

55  La  grande  &  illuftre  Ville  de 
35  Milan ,  qui  nous  voit  ici  aflem- 
»  blés ,  implore  aujourd'hui  votre 
33  fageffe  ,  elle  foilicite  votre  cha- 
35  rite  :  tous  vos  Troupeaux  atten- 
33  dent  de  vous  la  même  faveur;  & 
33  la  Province  entière  la  demande  , 
33  moins  par  des  paroles  que  par  des 
ssbefoinsqui  ne  vous  font  point  in- 
33  connus.  Ce  font  encore  les  vœux 
»  du  Roi  Catholique,  Philippe  II, 
33  dont  tout  le  monde  connoît  la 
35  piété  &  h  religion.  Les  autres 
»  Princes    nos  voilîns  ne  peuvenc 
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y>  qu'avoir  les  mêmes  defirs,  parce 
a>  qu'ils  prennent  tous  le  même  in- 
»térêt  au  falut  de  leurs  Peuples:  & 
»  ne  doutons  point  qu'ils  n'em- 
>r  ploient  volontiers  leurs  bons  cffi- 
»  ces  pour  l'exécution  des  Décrets 
33  de  notre  Concile  ;  oui ,  ils  feront 
53  fervir  à  la  gloire  de  notre  Dieu  , 
»  toute  l'autorité  qu'ils  tiennent  de 

»  lui  33, 

33  Le  refpecl:  que  nous  devons  au 
»  faint  Concile  de  Trente  ,  exi« 
33  ge  aufîï  que  nous  ne  permet- 
actions  point  que  fes  grands  & 
»  longs  travaux  demeurent  fans  au- 
»-cun  fruit  y  ni  que  fes  fages  Décrets 
»  foient  oubliés  aufîltôtque  publiés* 
a>  L'heureux  fuccès  de  notre  Con- 
»  cile  tient  en  halaine  le  Souverain 
33  Pontife  Pie  IV ,  depuis  le  jour 
»  qu'en  nous  envoyant  vers  vous ,  il 
33  s'eft  lui-même  privé  de  notre  mi- 
33  niftere  pour  l'utilité  particulière 
3>  de  cette  Eglife.  Faites  donc  qu'en 
33  lui  préfentant  vos  falutaires  Or- 
33  donnances,  je  puiiTe  lui  donner  les 
3>  preuves  les  plus  réelles  de  votre 
33  follicitude ,  &  de  votre  infatiga- 
3»  ble  application  à  tout  ce  qui  efl 
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»  bon ,  à  tout  ce  qui  eft  faint.  Vo- 
x  tre  vertu  déjà  fi  connue  dans  cette 
»  augufte  Aflembiée  ,  doit  éclater 
a>  de  plus  en  plus  par  un  redouble- 
dd  ment  de  zèle  à  procurer  la  vie  & 
»  le  falut  des  Fidèles.  » 

»  Le  dirai-je  enfin  ?  Jefus-Chrift 
»  le  Souverain  Pafteur  ,  demande 
»  de  nous  tous  cette  preuve  de  no- 
a>  tre  amour  pour  des  Brebis  qu'il 
»  n'a  point  réfufé  de  racheter  de  fon 
:»  Sang,&  qu'il  a  voulu  confiera  notre 
:»  prudence.  Craignons  donc  qu'il 
33  ne  nous  rende  refponfables  de  leur 
3>  perte  ,  fi  elles  viennent  à  périr  par 
3->  notre  faute,  ou  à  être  difperfées 
»  par  notre  négligence,  &c. 

Après  ce  difcours ,  la  première 
chofe  qu'on  fit  ,  fut  de  publier  5c 
d'accepter  folemnellemenc  les  Dé- 
crets du  Concile  de  Trente,  &  d'en 
recommander  l'exécution  à  tous  les 
Evêques  de  la  Province  de  Milan. 
Le  Préfident  de  l'Aiïemblée ,  &  avec 
lui  tous  les  Prélats  qui  la  compo- 
foient,  firent  publiquement  leurpro- 
feffion  de  Foi  :  on  commença  en- 
fuite  l'examen  de  tous  les  iujets  que 
le  Métropolitain  avoir  préparés,  & 
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fait  difcuter  avec  le  plus  grand  foin , 
&  fur  lefquels  le  Concile  forma  plu- 
fieurs  Statues ,  touchant  la  Difcipîi- 
ne  Eccléfiaftique  &  la  réforma- 
tion defirée  ,  particulièrement  fur  ce 
qui  concerne  lesmeeurs,  la  con- 
duite 5c  la  difeipline  des  Clercs  & 
des  Evêques  mêmes.  Nous  avons 
tous  ces  Statuts  dans  les  A&es  de 
l'Eglife  de  Milan.  En  voici  les  Som- 
maires. 

Sommaires  des  Aâes  du  premier 

Concile  Provincial  de  faint 

Charles. 

Toutes  les  Ordonnances  ou  Confli- 
tutions  de  ce  Concile  font  divifées 
en  trois  Parties.  Dans  la  première 
on  trouve  d'abord  une  Profeflion  de 
la  Foi  Catholique  ;  &  l'on  y  traite 
des  moyens  de  la  conferver.  On  y 
condamne  la  facrilege  témérité  de 
ceux  qui  abafent  de  la  fainre 'Ecri- 
ture. On  y  parle  des  Maîtres  d'E- 
cole ;  du  Catéchifme,  que  les  Cu- 
rés font  tenus  de  faire  dans  leurs 
Paroiiïes  tous  les  jours  de  Diman- 
che &  de  Fête;  de  la  Prébende  at- 
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tachée  au  Théologal  ;  de  la  prédi- 
cation de  la  Parole  de  Dieu  fur  fei 
quelle  on  donne  des  Régies  excel- 
le* 5,  de  ce  qui  doit  être  évité  ou 
obferye  dans  le  culte  des  Images 
dans  la  vénération  des  Reliques  ' 
de  ce  qui  concerne  la  magie  &  les 
divinations  :  enfin  du  blafFhême,  & 
de  la  célébration  des  Fêtes. 

La  féconde  Partie  traire  de  ce  qui 
eft  neceflàire  pour  l'administration 
des  Sacremens  en  général  ;  enfuire 
de  ce  qui  concerne  en  particulier  le 
•Baptême,  la  Confirmation ,  la  di- 
vine Euchariftie,  la  Méfie  la  Pé 
imence,  le  Jeûne,  l'Extréme-Onc- 
tion,  l'Ordre.  A  l'occafion  de  l'Or- 
dre,  il  y  eft  parlé  des  Séminaires;  de  la 
collation  des  Bénéfices,  de  l'examen 
des  Ecclefiartiques  qu'on  peut  choifir 
pour  être  Curés,  ou.  Chanoines-  de 
la  vie  fage  &  honnête  qu'ils  doivent 
mener.  On  y  décide  en  particulier 
que  les  Evéques    doivent  célébrer 

souvent  le  Sacrifice;  affilier  aux  Heu- 
res Canoniales,  autant  que  les  foins 
du  Diocèfe  peuvent  le  leur  permet- 
tre ;  ne  point  avilir  leur  dignité  - 
être  vêtus  modérément,  avoi?  une 
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table  fobre  &  frugale,  des  Domef- 
tiques  fages  &  réglés,  &c.  On  y  en- 
tre dans  le  détail  des  Livres  qu'on 
doit  faire  lire  particulièrement  aux 
Clercs,  &  on  les  exhorte  fur-tout  à 
la  lecture  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament,  à  celle  du  Catéchifme  de 
Trente,  aulTitôt  qu'il  fera  imprimé, 
&  à  celle  des  Statuts  du  Diocèfe.  On 
ordonne  que  les  Curés  auront  un  re- 
cueil d'Homélies  du  choix  de  l'Evê- 
Cjue,  la  Somme  Théologique  de  faint 
Antonin  ,  le  Pafloral  de  faint  Gré- 
goire ,  &  le  Traité  du  Sacerdoce  de 
faint  Jean  Chryfoftôme. 

On  fait  avec  la  même  exactitude 
le  détail  de  tous  les  devoirs  des  Ec- 
cléfiaftiques  ;  on  leur  ordonne  de 
porter  l'habit  Clérical  conforme  à 
leur  Ordre  6c  à  leur  dignité,  avec  la 
tonfure  &  les  cheveux  courts  ;  il  leur 
eft  défendu  de  recevoir  chez  eux  les 
femmes ,  même  leurs  parentes ,  de 
porter  des  armes,  d'affilier  à  aucune 
efpece  de  jeu  public  ou  de  fpe&acle, 
de  fe  charger  d'affaires  féculieres, 
&  de  fe  difpenfer  de  la  réfidence 
dans  leurs  Bénéfices,  On  avertit  fé-»- 
jàeufemenc  les  Evêques  de  s'appli^- 
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quer  à  connokre  Petit  de  chaque  Pa- 
roilîè,  d'y  établir  des  Vicaires,  & 
de  viiiter  foigneuiement  leurs  Dio- 
cèfes.  On  parle  enfuite  de  leur  Jurif- 
di&ion,  des  Notaires,  des  Avocats, 
des  Procureurs  -  Fi  (eaux,  des  Geô- 
liers ,  de  leurs  Priions  &  des  Prifon- 
niers  qui  font  en  leur  garde. 

En  pourfuivant  ce  qui  concerne 
les  Minières  de  l'Eglife  &  les  Offi- 
ces Divins  ,  on  parle  du  devoir  de 
Chantre  d'un  Chapitre,  de  ceux  qui 
ont  des  Dignités,  des  Perfonnats,  des 
Canonicats.  On  expofe  les  devoirs 
d'un  Maître  des  Cérémonies,  du  Sa- 
criftain,  des  Manfionnaires  ouHabi* 
tué?  qui  affilient  à  toutes  les  Heu- 
res ;  de  celui  qui  pointe  les  abfens,. 
du  Tréforier,  des  Gardes  des  Ar- 
chives; &  on  exhorte  à  rétablir  les 
fondions  des  Ordres  Mineurs.  On 
traite  du  Portier,  du  Lecteur,  des 
Exorcises,  de  l'Acolyte.  On  parle 
des  Muficiens,  des  Chantres,  du 
temps  auquel  il  faut  s'affembler  pour 
l'Office  ;  comment  il  faut  fe  com- 
porter dans  le  Chœur,  6c  quand  on 
doit  en  forcir  ;  du  temps  des  Mati- 
nes &  de  Prime ,  de  la  Meiîe  folem.» 
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nelle  ,  des  Ornemens  d'Eglife  ,  des 
Procédions  ,  des  Funérailles  de  l'E- 
vêque,  &  des  Enterremens;  de  la  con- 
fervation  des  biens  de  l'Eglife,  de  la 
manière  d'adminiftrer  la  Jurifdi&ion 
Eccléfiaftique;  &  on  finit  cette  par- 
tie par  le  Sacrement  de  Mariage. 
On  veut  que  les  femmes  de  mauvai- 
fe  vie  foient  distinguées  par  leur  ha- 
billement, pour  être  reconnues.  On 
exhorte  à  empêcher  les  Comédiens  , 
les  Farceurs  &  les  jeux  de  hazard  ;  à 
réprimer  les  ufures ,  à  modérer  les 
repas  fomptueux  ,  6c  les  autres  dé- 
penfes  exceflîves. 

La  troilieme  Partie  contient  ce 
qui  concerne  l'administration  des 
lieux  de  piété,  comme  Hôpitaux  , 
Confrairies  ,  Chapelles  ,  &c.  On 
parle  enfuite  des  Religieufes ,  du 
nombre  que  chaque  Monaftere  doit 
en  contenir  conformément  aux  reve- 
nus ;  des  Abbeffes  ou  autres  Supé- 
rieures ,  &  de  tous  les  Offices  du 
Cloître  ;  des  Maîtreiïes  des  Novices, 
des  (Economes ,  des  Portières ,  des 
Sœurs  du  Tour ,  de  l'Infirmerie  ,  & 
du  travail  auquel  les  Religieufes 
peuvent  ou  doivent  vaquer.  On  me- 
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nace  d'excommunication  lesPercsquî 
feront  violence  à  la  vocacion  de  leurs 
Filles.  On  laiiïeàl'Evéquele  foin  de 
fixer  la  dot  pour  l'entrée  &  la  ré- 
ception. On  régie  ce  qui  concerne 
la  Profeflîon  des  Novices  :  on  pref- 
crit  leur  Office  Divin,  leurs  Prières 
&  leurs  Ledures  ;  on  défend  toute 
propriété,  6c  on  fait  des  Loix  rigou- 
reufes  pour  la  Clôture.  On  n'oublie 
point  ce  qui  regarde  les  Converfes  , 
les  Penfionnaires  ,  les  Prédicateurs , 
les  Confeiïeurs,  les  Chapelains  &  les 
Vifiteurs.  On  exhorte  enfin  toutes 
les  Religieufes  à  obferver  leur  Ré- 
gie ,  &  à  en  faire  tous  les  jours  en. 
public  la  leèture  d'un  Chapitre. 

On  défend  aux  Chrétiens  d'avoir 
aucun  commerce  avec  les  Juifs  ;  Se 
on  finit  par  les  peines  prononcées 
contre  ceux  qui  n'ob  fer  veroient  point 
ces  Ordonnances  ;  le  tout  conformé- 
ment aux  Décrets  du  Concile  de 
Trente. 

Notre  Cardinal  termina  ce  Con- 
cile par  un  difeours  fort  pathétique,, 
qu'il  adrelfa  aux  E.vêques,  les  ex- 
hortant avec  zèle  à  fuivre  &  à  ré- 
duire fidèlement  en  pratique  toutes 
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les  faintes  Ordonnances  qu'il  venoic 
de  faire  ,  6c  qu'ils  dévoient  regarder, 
non  comme  de  vaines  fpéculations 
qui  ne  fervent  qu'à  occuper  l'efprit  , 
mais  comme  des  Régies  di&ées  par 
l'Efprit  Saint  ;  comme  l'abrégé  de 
leurs  obligations  les  plus  eflentielles, 
6c  de  leurs  plus  importans  devoirs. 

Tous  les  Miianois,  6c  cette  foule 
prodigieufe  d'Etrangers  que  la  cu- 
riolué  avoit  amenés  à  Milan  ,  fu- 
rent également  édifiés  6c  furpris  de 
l'ordre,  de  la  diligence,  de  la  régu- 
larité, du  travail  de  ce  Concile,  & 
encore  plus  des  talens  6c  des  vertus 
de  Borromée.  On  adrniroit  moins 
la  grandeur  6c  la  majefté  de  cette  au- 
gufte  Aflemblée ,  qu'on  n'étoit  éton- 
né de  voir  un  Cardinal  fi  jeune,  6c 
élevé  aux  plus  hautes  dignités,  an- 
noncer au  Peuple  la  Parole  de  Dieu,,  " 
fè  mêler  de  réformation  ,  6c  pren- 
dre les  plus  juftes  moyens  peur  l'éta- 
blir ;  célébrer  des  Conciles  ,  former 
des  Décrets ,  preferire  des  Régies  p 
s'y  foumettre  le  premier  ,  exciter 
avec  aucant  de  force  que  de  Qjrace 
les  plus  anciens  Evéques  à  fecourir 
les  Âmes  ;  infpirer  à  tous  l'amour  de 
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la  réfidence  &  rattachement  à  leurs 
Eglifes,  Tant  de  grandes  chofes,  ac- 
compagnées de  circonftances  qu'on 
n'avoit  pas  encore  vu  réunies  dans  un 
même  fujet ,  formoient  dans  tous  les 
efprits  la  plus  haute  idée  de  la  fa- 
geffe  du  faint  Cardinal  ;  &  l'odeur 
de  fes  vertus  porta  encore  plus  loin 
fa  réputation. 

Les  mauvais  Chrétiens  commencè- 
rent à  le  craindre  ,  les  bons  à  l'aimer, 
&  nul  ne  put  lui  refufer  fon  eftime , 
ni  fon  admiration.  Mais  perfonne  ne 
fut  plus  fenfible  à  fa  gloire  que  le 
Pape  Pie  IV.  fon  oncle  5  il  fe  hâta 
de  lui  témoigner  fa  joie  &  fa  fatis- 
fa&ion  par  un  Bref  que  nous  avons 
rapporté  ailleurs. 

On  a  vu  dans  toute  la  fuite  de 
fon  Hiftoire  avec  quelle  fidélité 
faint  Charles  exécuta  lui  même,  & 
avec  quelle  fermeté  il  obligea  les 
autres  à  exécuter ,  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  ordonner  dans  fon  Concile.  On 
ne  fçauroit  oublier  ni  à  quels  tra- 
vaux ,  à  quels  dangers ,  à  quelles  per- 
fécutions.  ii  fut  long- temps  expofé  j 
ni  avec  quel  courage  il  fçut  les  fou- 
tenir  &  en  triompher.   Le  premier 
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Gouverneur  de  la  Province  qui  le 
vit  arriver  à  Milan,  parut  applaudir 
à  fon  zèle ,  &  admirer  fes  grandes 
qualités. 

La  plupart  des  Succefleurs  de  ce 
Gouverneur  le  trouvèrent  trop  ri- 
gide, 6c  le  perfécuterent  ;  il  y  en  eue 
deux  ou  trois  qui  portèrent  les  mar- 
ques de  leur  mécontentement  jufqu'à 
la  violence.  Mais  les  mêmes  qui  a- 
voient  fait  gloire  d'être  fes  ennemis 
pendant  leur  vie,  lui  demandèrent 
pardon ,  &  réclamèrent  fon  affillance 
à  la  mort.  Leur  repentir  étoit  l'apo- 
logie de  la  conduite  du  Saint,  &  un; 
aveu  que  s'il  avoit  été  guidé  par  l'Ef- 
prit  de  Dieu  en  formant  ks  Décrets^ 
il  ne  l'étoit  pa.sm«ins,en  les  faifant 
ooferver  par  tous  ceux  au  falut  def- 
quels  il  étoit  chargé  de  travailler,. 

s.   IV. 

Second  Concile  Provincial  de  Milan: 

Difcours  de  S.  Charles  Eorromée  -r 

Sommaires  des  At~les+ 

On  n'eut  pas  plutôt  reçu  de  Ro-    ***&• 
me  l'approbation  du  premier  Cor> 
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cile  folemnellement  confirmé  par 
l'autorité  du  Saint  Pape  Pie  V>  que 
notre  Cardinal  fe  hâta  d'en  faire  im- 
primer les  Actes ,  &  de  les  envoyer 
à  tous  fes  Suftragans.  IlenadrefTa 
aufîi  quelques  Exemplaires  à  plu- 
fieurs  autres  Prélats  étrangers  fes 
amis,  au  Cardinal  Infant  de  Portu- 
gal, à  l'Archevêque  de  Brague  , 
Dom  Barthélémy  des  Martyrs ,  au 
Cardinal  de  Lorraine  ,  à  TErêque 
d'Amiens  en  France  ,  au  Cardi- 
nal Archevêque  de  Gnefne,  Primac 
de  Pologne,  à  l'Archevêque  de  Salz- 
bourg  en  Allemagne  ,  ôcc.  L'inten- 
tion de  Borromée,  comme  il  s'ex- 
primoit  dans  fes  Lettres,  é  toit  d'ex- 
citer tous  ces  grands  Perfonnages  à 
tenir  eux-mêmes  des  Conciles ,  par- 
ce qu'il  les  confidéroit  comme  un 
des  plus  puifîans  moyens  de  réfor- 
mer PEglife. 

Dans  le  même  efprit  de  zèle, 
dès  qu'il  vit  avancer  la  fin  de  la  troi- 
fieme  année  depuis  laconclufion  du 
Concile  précédent ,  il  fe  difpofa  à 
en  célébrer  un  fécond  ;  mais ,  foie 
pour  d'autres  raifons ,  foi:  pour  laif- 
fer-  à  fes  Suffragans  la  liberté  de  fo- 


Livre  V1I1.  Chapitre  VIL  401 
lemnifer  dans  leurs  Eglifes  les  Fê- 
tes de  tous  les  Saints  &  de  Noël , 
au  lieu  de  convoquer  fon  Concile 
pour  les  derniers  mois  de  1568,  il 
en  fixa  la  tenue  au  24.  d'Avril  1  569  , 
après  la  Fête  de  Pâques.  Dans  fa 
Lettre  d'Indi&ion  ,  qui  eft  du  feizie- 
me  de  Mars  ,  il  exhortoit  tous  les 
Evêques  de  la  Province  de  s'y  trou- 
ver, &  de  s'y  préparer  par  des  priè- 
res, &  par  toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres  ,  fur  -  tout  de  charité  & 
de  miféricorde  ;  afin  d'attirer  fur 
eux  les  lumières  de  l'Efprit  Confo- 
jateur,  pour  en  être  aidés  dans  leurs 
fondions,  ôcpour  travailler  plus  uti« 
lement  au  falut  des  Ames. 

Saint  Charles  n'oublioit  pas  de  re- 
commander encore  aux  mêmes  Evê- 
ques de  députer,  chacun  dans  fon 
Diocèfe  ,  deux  Eccléfiaftiques  favans 
&  de  bonnes  mœurs, pour  rechercher 
exactement  tout  ce  qui  pourroit  mé- 
riter les  attentions  du  Concile  &  fa 
cenfure.  Il  ordonnoit  enfin  que  les 
Peuples  fe  milfent  en  état  d'appro- 
cher des  Sacremens,  le  Dimanche 
avant  l'ouverture  du  Concile  ,  qu'ils 
vifitafient  avec  piété  l'Eglife  Cathé- 
drale, &  qu'il  y  eût  pour  cet  enec 
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des  Procédions  dans  toutes  les  Pa- 
roiffes. 

Prefque  tous  les  Evêques  qui 
avoient  affilié  au  premier  Concile 
de  la  Province  de  Milan  ,  fe  trouvè- 
rent encore  à  celui-ci ,  excepté  quel- 
ques-uns qui  étoient  morts  dans  l'in- 
tervalle. Gafpar  Ceprio ,  Evêque 
d'Ail ,  étant  décédé  ,  Dominique  de 
la  Rouere  avoit  été  mis  à  fa  place 
par  le  Pape  Pie  V  :  comme  il  étoic 
un  des  plus  zélés  imitateurs  du  faine 
Cardinal  ,  il  fut  auffi  des  premiers 
à  fe  rendre  à  Milan  pour  la  nouvelle 
aflemblée  ,  dont  faint  Charles  fit 
l'ouverture  par  le  difeours  que  nous 
traduifons  ici  : 

Difeours  de  faint  Charles  dans  le  IIe, 
Concile  de  Milan, 

3ïVousconnoi(îeza(fez,T.  RR.PP. 
»  le  fage  &  important  Décret  du 
y>  Concile  de  Trente  touchant  la 
»  fréquente  célébration  des  Conci- 
»  les  Provinciaux  :  cette  feule  raifon 
»  juflifîeroit  la  convocation  que  nous 
»  avons  faite  de  celui-ci ,  après  trois 
»  ans  révolus  depuis  la  conciufion 
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»  du  précédent.  Mais  fi  quelqu'un 
»  veut  bien  examiner  tous  les  motifs 
33  &  la  néceditéde  notre  Aifemblée, 
33  il  reconnoîtra  qu'en  la  convoquant 
33  nous  n'avons  pas  eu  feulement  é- 
y>  gard  à  l'Ordonnance  de  ce  faint 
»  Concile  général ,  mais  encore  aux 
33  circonfhnces  infiniment  critiques 
35  du  temps,  à  notre  devoir  Paftoral , 
35  &  à  l'obligation  indifpenfable  de 
33  travailler  à  perfectionner  ce  que 
s?  nous  avons  à  peine  commencé  dans 
33  la  précédente  AiTembiée. 

33  Vous  ne  voyez  que  trop  ,  & 
33  vous  apprenez  tous  les  jours ,  quel 
33  eft  aujourd'hui  le  déplorable  étac 
»  de  la  RépubliqueChrétienne,  quel- 
3>  les  pertes  fait  tous  les  jours  lafainte 
33  Eglife  Catholique.  Qui  pourroic 
33  ignorer,  hélas!  quels  feux,  quel 
33  embrafemeiK  une  funelie  héréfie 
33  a  déjà  allumé,  &  dans  les  Royau- 
33  mes  plus  éloignés ,  &  dans  les  Pro- 
>3  vinces  voilines?  Vous  fçavez  quels 
»  mouvemens ,  quels  troubles  ,  quel- 
33  les  guerres  ,  les  Sectaires  conti- 
33  nuenr  d'exciter  dans  le  Royaume 
>3  de  France  :  quels  ravages  des 
33  mains  facrileges  ont  déjà  faits  ,  & 
»  ne  cefTenc  de  faire  par-tout.  Les 


404  Efpritde  S.  Charles  Èorromée, 
y>  Temples  les  plus  auguftes ,    ren- 
»  verfés  ou  brûlés  ;  les  Eglifes  dé- 
»  pouillées  de  leurs  Ornemens,  & 
25  de  tous  les  monumens  de  piété  ; 
33  les  Vafes  facrés ,  brïfés  &  enlevés  , 
»  les   Images  &    les  Reliques  des 
55  Saints  difperfées,  foulées  aux  pieds 
»  des  profanes,  ou  réduites  en  cen- 
»  dres  ;  les  Prêtres,  les  Religieux,  les 
33  les  plus  zélés  Catholiques ,  chafTés 
»  ou  égorgés;  les  Epoufes  de  Jefus- 
3»  Chrift  traicées  avec   ignominie  , 
35  fans  pouvoir  trouver  un  afyle  aflbro 
33  dans  leur  San&uaire  ;  tout  ce  qui 
»  a  été  confacré  à  Dieu  par  la  piété' 
3>  de  nos  Pères,  eft  aujourd'hui  dé- 
»trurt,   ou  profané,    par  la  fureur 
33  des  nouveaux  Hérétiques.  O  Sei- 
33  gneur  ,  Dieu  des  Armées  ,  juf* 
33  qu'à  quand  vous  mettrez  vous  en 
»  colère  ?  jufqu'à  quand  verrons-nous 
»  la  deftruction  de  cette  vigne  que 
y,  votre  droite  a  plantée,  &  la  défo- 
33  laticn  de  ce  Peuple  que  votre  Fils 
y>  avoic  purifié  par  fon  fang  ?  Juf- 
>j  qu'à  quand  nous   nourrirez  -  vous 
3>  d'un  pain  de  larmes  ;   &  nous  fe- 
33  rez-vous  boire  l'eau  de  nos  pleurs 
»  avec  abondance  ? 

33  Si  ces  maux ,  ces  calamités ,  <3c 
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»  tous  ces  fcandales,  paroiiTent  «! 

"  Core  un  P^  éloignés  de  nous,  ils 
>s  nous  m^acenc néanmoins,  &  nous 
«  environnent  de  toutes   parcs  ;  Je 

«bruit  en  retentit  déjà  à  nos  portes: 
»  a  chaque  heure,  à  chaque  inftant, 
?>  nous  pouvons  craindre  de  nous 
»  voir  ou  brûlés  du  même  feu  ,  ou 
-inondes  de  ces  eaux  améres,  fi  la 
»mifencorde  de  Dieu  n'en  arrête  le 
»  torrent;  &  fila  vigilance  des  Paf- 
w  teu"  nV  oppofe  une  forte  digue. 
-Mais  des  maux  d'une  autre  ef- 
»pece,  &  qui  ne  font  point  à  mé- 

-  pnter,  doivent  attirer  encore  no- 

-  cre  attention,  &  exciter  d'autant 
»  plus  toute  la  follicitude  Paftorale 
-quils  attaquent  l'intérieur  de  cette 
»  Province  &  toutes  fes  parties.  Il 
33  eft  vrai  <Iue  P-r  le  fecours  du  Ciel 

*  aV  Mrmldans  ™"*  première 
>3  ^emblée  bien  des  Décrets  uti- 

-  les  &falutaires.  Il  e/t  vrai  encore 
-quavec  beaucoup  de  vigilance 
«  nous  avons  paru  élever  narmi  nous 
»  comme  l'étendard  de  la  Réforme- 
-mais   avec  cela,    où  en  fommes 

^nousPLafolidepiétéat-ellepris 
-ledeifusf  Le  mal  efl-jl  bien  di- 
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3>  minué  ?  Quelle  corruption  ne 
33  voyons- nous  pas  toujours  dans  les 
33  moeurs  ?  Combien  d'erreurs  6c  d'a- 
»  bus, qui  demandent  de  nous  un  re- 
33  doublement  de  zèle  ,  &  de  bien 
>3  plus  grands  eftorts  pour  les  corri- 
33  ger  !  Telle  eft  aujourd'hui  la  dé- 
x>  pravation  du  cœur  humain ,  que 
33  peu  touché  de  l'amour  de  Dieu,  il 
33  l'eft  beaucoup  de  celui  du  monde, 
33  de  fes  richeiles,  de  fes  voluptés,  de 
33  fes  maximes  anti-chrétiennes.L'en- 
33  nemi  du  falut  des  hommes ,  com- 
as me  un  lion  rugiffant  qui  cherche 
3>  fa  proie  pour  la  dévorer ,  ou  com- 
as me  un  ferpent  non  moins  dange- 
33  reux  ,  abat  les  uns,  &  féduit  ou 
33  aveugle  les  autres  ;  avec  fes  faux 
3,  charmes  il  les  tient ,  &  les  capti- 
3>  ve  comme  par  autant  de  liens.  Si 
33  nous  examinons  de  plus  près  la 
33  conduite  de  nos  Peuples  dans  cette 
33  Province ,  leurs  habitudes  &  leurs 
33  inclinations  ,  nous  n'y  remarque- 
33  rons  que  ces  affections  charnelles 
33  que  l'Apôtre  condamne;  nous  y 
33  verrons  peut-être  une  apparence  , 
33  une  ombre  de  vertu  ,  mais  y  re- 
3»  connoîtrons-nous  la  folidité  de  la 
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»  vraie  vertu  ,  les  vrais  cara&eres  de 
»  la  Juflice  Chrétienne  f 

33  Quoique  les  défordres  dont  nous 
»  pouvons  juftement  nous  plaindre, 
35  frappent    moins    que   ceux  donc 
33  les  Provinces  voifines  font  aujour- 
»  d'huidéfolées,  ils  font  cependant 
35  enracinés,  &  il  feroit  à  craindre 
»  que  tôt  ou  tard  les  Hérétiques  ne 
»  s'en  prévalu  fient,  pour  faire  cou- 
5>  1er  le  venin  de  leurs  erreurs  dans 
»  desefprits  inconfidérés  &  trop  ou- 
33  verts  à  la  fédu&ion  ,  fi  nous  cef- 
33  fions  de  veiller  ,  d'inftruire  ,  d'a- 
33  vertir.    Si   nous  laiffions   croupir 
33  nos  Peuples  dans  de  mauvaifes  ha- 
33  bitudes  ,  qui  fouillent  la  confcien- 
s»  ce   fans  l'allarmer  ,   ne  devrions- 
»  nous  pas  appréhender  de  les  voir 
33  enfin  tomber    (  ce  qu'à  Dieu   ne 
33  plaife  )  Jdans   les  filets  de  I'héré- 
35  fie  à  la  première  tentation  ?  Nous 
»  n'avons  que   de  trop  juftes  motifs 
»  de  veiller  ,  &  de  les  précaution- 
33  ne  rcontre  le  danger.  Ce  feroit  une 
33  trop  grande    imprudence,  de  le 
33  regarder  comme  imaginaire,  ou 
33  comme  fort  éloigné, ce  danger. 
33  Sans  apporter  ici  d'autres  exem- 
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35  pies  ,  fouvenons-nous  de  ce  qui 
:»  eft  arrivé  au  Peuple  d'Ifrael  :  s'é- 
3>tant  fouillé  dans  les  délices  de 
:»  la  table ,  il  paiïa  tout  d'un  coup 
»  dans  l'Apoûafie  ,  de  l'intempé- 
*>  rance  à  l'Idolâtrie  &  aux  horreurs 
:»  du  Paganifme.  Cétoitla  réflexion 
»  que  faifoic  S.  Paul ,  lorfqu'il  aver- 
35  tilToit  fon  Difciple  Timothée  de 
35  conferver  avec  foin  la  pureté  de 
a>  confcience ,  parce  que  plufieurs , 
3>  faute  de  cette  attention,  avoienc 
35  fait  naufrage  dan  s  la  Foi.Eh  !  n'eft- 
35  ce  pas  à  caufe  du  dérèglement  des 
3>  mœurs  que  nous  voyons  encore  re- 
>5  paroître  de  nos  jours  tant  d'ancien- 
3>  nés  héréfies  ,  depuis  long-temps 
„  éteintes  ou  ditTipées?  Comme  une 
„  vieille  maladie ,  qu'on  croyoit  dé- 

jà  guérie  ,  recommence  à  fe  faire 
„  fentir  lor-fque  le  corps  vient  à  être 
„  afTedé  de  quelque  nouveau  mal, 
„  quoique  peut-être  moins  grief  en 
„  lui-même,  ainfi  la  contagion  des 
„  héréfies, dont  l'Eglife  a  été  affligée 

en  divers  temps,  &  que  la  fainteté 

'  de  nos  Pères  avoit  heureulement 

"  réprimées ,    répand    de  nouveau 

„  tout  fon  venin ,  lorfque  par  la  cor- 

ruption 
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t,  ruption  des  mœurs  nous  éloignons 
„  de  nous  cette  grâce  ,  qui  n'efl  pas 
„  moins  le  germe  de  la  Foi,  que 
,,  des  vertus  morales. 

,,  Dans  des  circonstances  auffi  cri- 
#>  tiques,ne  pouvant  oublier  que  nous 
„  fommes  les  chefs  des  armées  chré- 
,,  tiennes,  &  les  Médecins  des  Ames, 
„  ne  devions-nous  pas  nous  empref- 
,,  fer  de  chercher  les  moyens  de  gué- 
„  rir  ces  plaies  ,  &  de  repouffer 
„  ces  dangers  ?  11  étoit  donc  nécef- 
,,  faire  de  nous  affembler  dans  ce 
„  Concile,  foit  pour  obtenir  plus 
„  facilement  le  fecours  Divin  par 
„  l'union  des  prières  ;  foie  afin  que 
„  ce  qui  aura  été  réglé  &  preferitpar 
,,  le  concours  de  plufieurs,ait  plus  de 
„  poids ,  &  puilie  être  plus  promp- 
„  tement  exécuté  par  tous  les  Fide- 
„  les,  au  falut  defquels  nous  devons 
„  plus  particulièrement  travailler. 

„  Voilà ,  T.  RR.  PP.  quel  efl: 
„  notre  devoir  :  voilà  à  quoi  nous 
„  engage  notre  dignité.  Eievés  fur 
,,  la  Chaire  Epifcopale  ,  nous  de- 
,,  vons  étendre  notre  vue  fur  tout  le 
„  Troupeau  ,  veiller  avec  foin  à  fa 
„  garde,  &  ne  rien  négliger  pour  Yé- 
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,,  carter  du  péril  dont  pourroient 
?,  être  menacés  ceux   au  falut  def- 
j,  quelsnous  devons  continuellement 
„  travailler.  Si  nous  fommes  Pères,  il 
i>  eft  jufle  que  nous  montrions  une 
n  tendre  follicitude  pour  la  conferva- 
>>  don  de  nos  enfans.  Si  nous  avons  le 
,,  nom  &  la  qualité  de  Pafteurs,  il  ne 
,,  nous  eft  point  permis  d'être  indif- 
,,  férens  fur  le  fort  de  ces  chères  Bre- 
,,  bis,  que  Jefus-Chriir.  a  retirées  des 
-  portes  de  l'Enfer  par  le  mérite  de  fa 
„  fainte  mort.  Le  fouverain  Pafteur 
,,  a  tou$  fourTert  pour  leur  ouvrir  le 
„  che.min  du  Ciel  :  craindrons-nous 
,,  d'en  faire  trop  pour  les  empêcher  de 
,,  fortir  de  cette  voie  royale,  ou  pour 
,?  les  y  ramener?  Employons  donc 
,,  contre  les  vices  la  vertu  du  fel  ;  & 
,,  préfentons  la  lumière  à  c«ux  qui 
,,  marchent  encore  dans  les  ténèbres  : 
,/car  comme  le  Tout»puiffant ,  en 
,,  créant  le  Ciel  &  la  Terre,  a  orné 
„  le  Firmament  d'un  grand  nombre 
,,  d'Etoiles  pour  luire  fur  la  terre 
,,  pendant  la  nuit  ;  de  même  dans  le 
,,  renouvellement  fpirituel  de  ce  lié- 
„  cle  ,  il  a  mis  dans  fon  Eglife,  ainfï 
,,  que  dans  le  firmament  du  Ciel  , 
,,  des  Afîres  pour  l'éclairer  ,  je  veux 
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p,  dire ,  des  Prophètes ,  des  Apôtres, 
,,  des  Pafteurs  &  des  Do&eurs,  lef- 
„  quels  comme  autant  d'Etoiles  , 
ty  reçoivent  de  Jefus  -  Chrifl  ,  vrai 
,,  Soleil  de  juftice,  toute  la  lumière 
„  dont  ils  ont  befoin,  pour  éclairer 
9t  ce  fiécle  ténébreux  ,  <5c  porter  la; 
„  clarté  dans  les  Ames  par  l'éclat: 
,,  d'une  fainte  Difcipline. 

,,  Jettons  encore  les  yeux  fur  ces 
n  faints  Perfonnages  que  la  SageiTe 
„  Incarnée  a  donnés  à  fon  Eglife 
„  pour  en  être  les  premiers  Pafteurs 
„  après  les  Apôtres;  ils  ont  pris  leur 
j,  place  pour  gouverner  le  Troupeau 
,,  de  Jefus-Cbrift  fur  toute  la  terre  , 
„  félon  la  parole  du  Prophète.  Pour-  pf.  4$ 
„  quoi  ne  les  imiterions-nous  pas, 
,,  puifqu'ils  font  nosPeres  &  nos  Mo- 
,,  deles,  nos  Guides  &  nos  Maîtres? 
?,  Quand  il  a  fallu  policer  la  Répu- 
,,  blique  Chrétienne  au  milieu  des 
„  orages,  &  malgré  toutes  les  per- 
ir  fécutioas  qu'elle  a  elTuyées  dès  fa 
,,  naiflance,  ces  hommes  Apoftoli- 
,,  ques  ont  toujours  trouvé  dans  le 
,,  faint  ufage  des  Conciles,  les  ref- 
,.,  fources  6c  tous  les  fecours  nécef- 
,,  faires  pour  répandre  au  loin  la  lu- 
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„  miere  Evangélique  ,  &  recirer  le 
„  genre  humain  de  la  confufion,  du 
,,  cahos  &  des  ténèbres ,  où  le  mon- 
ade entier  étoit  plongé.  Tel  eft 
,,  l'exemple  qu'ils  nous  ont  donné  , 
,,  &  que  nous  devons  fuivre  ;  nous 
,,  qui  les  avons  remplacés,  &  qui 
„  avons  l'honneur  d'être  comme  la 
,,  bouche  de  Dieu  même;  nous  qui 
„  comme  les  Anges  des  Armées  du 
,,  Seigneur  ,  devons  avoir  fa  fainte 
,,  Loi  fur  les  lèvres  pour  en  inftruire 
,,  les  Peuples.  Le  Saint-Efprit,  four- 
,,  ce  de  lumière ,  nous  apprendra 
,,  lui  même  ces  régies  de  falut  & 
,,  de  vie  que  nous  fommes  chargés 
,,  d'intimer  à  tous  les  Fidèles  :  pré- 
,,  fentons-leur  avec  confiance  ce  di- 
,,  vin  flambeau ,  afin  qu'ils  marchent 
3f  déformais,  félon  le  bon  plaifir  de 
,,  Dieu  ,  dans  la  pièce  &  la  juflice, 
„  comme  de  vrais  enfans  de  lumière, 
„  qui  ne  doivent  avoir  rien  de  corn- 
„  mun  avec  ceux  qui  aiment  encore 
„  ies  œuvres  de  ténèbres. 

„  Ne  penfons  point ,  M.  T.  RR. 
,,PP.  que  nous  ayons  rempli  toute 
fl,  l'étendue  de  nos  devoirs  par  ce 
„  grand  nombre  d'Ordonnances,  ôç 
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%  de  Décrets  ,  que  nous  fîmes  ir  y 
„  a  trois  ans  dans  ce  même  lieu,  où 
9>  nous  nous  trouvons  encore  aujour- 
„  d'hùi  aflemblés  ;  car  fi  nous  don- 
,,  nons  à  cette  fainte  entreprife  toute 
,,  l'attention  qu'elle  mérite  ,  nous 
„  verrons  que  nous  ne  l'avorte'  que 
,,  commencée:  nous  fommes  encore 
,,  bien  éloignés  de  l'avoir  portée  à  la 
,,  perfection  ,  à  laquelle  il  faut  pour- 
,,  tant  la  conduire.  L'état  deschofes 
„  le  demande  ainfi ,  &  l'Apôtre  nous 
,,  en  fait  un  devoir,  quand  il  nous 
;,  exhorte  de  travailler  à  la  perfec- 
,,  tion  des  Saints  ,  aux  fondions  de 
„  notre  Miniftere  ,  à  l'édification  du 
,,  Corps  de  Jefus-Chrift,  jufqu'à  ce  Eph.  4-v.  1: 
,,  que  nous  parvenions  tous  à  l'état13, 
„  de  l'homme  parfait. 

,,  Obligés  donc  par  le  devoir  de 
r  notre  Min iftere  de  travailler  fans 
,,  relâche  à  établir  une  Difcipline 
,,  véritablement  fainte  <Sc  parfaite, 
,,  nous  n'aurions  fait  que  de  yd.\  >s 
,,  efforts ,  &  tous  nos  travaux  paf* 
„  fés  feroient  inutiles  ,  fi  contens 
,,  d'avoir  jette  les  fbndemtens ,  nous 
,,  en  demeurions-là  ,  au  liea  de  re- 
,,  doubler  de  zèle  &  d'application 
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„  pour  élever  &  perfectionner  tou- 
„  jours  ce  grand  édifice. 

„  Vous  le  fçavez  ;  fi  dans  notre 
„  premier  Concile  nous  avons  pré- 
„  fente  quelque  nourriture  à  nos  Peu- 
,,  ples,ce  n'a  été  quedu  lait, parce  que 
,,  leur  foibleffe  ne  permettoit  pas  de 
„  leur  donner  une  viande  folide  ;  «Se 
9?  certes  dans  ce  ménagement  nous 
„  avons  fuivi  l'exemple  de  notre  Di- 
„  vin  Maître.  Il  avoit  de  grande* 
3>  instructions  à  donner  à  fes  Apô- 
7,  très ,  6c  néanmoins  il  ne  leur  a 
,9f  point  enfeigné  toutes  chofes  dans 
„  un  même  temps  ;  il  leur  apprenoit 
s,  fuccefîivement  les  vérii.és  de  forï 
,,  Royaume,  félon  leur  portée.  La 
„  conduite  de  la  divine  SagefTea  été 
,,  la  même  dans  la  fuite  des  temps  j 
„  ce  que  le  Sauveur  auroit  pu  ac* 
„  complir  en  un  moment ,  pour  faire 
,,  éclater  toute  la  beauté  de  fon  Egli- 
,,  fe ,  &  la  fplendeur  de  fa  Doctrine , 
,,  il  l'a  fait  comme  par  dégrés ,  en 
,,  répandant  fes  lumières  dans  l'ef- 
,,  prit  des  SS.  Pères,  dans  leurs  Ecrits 
s,  &  dans  leurs  Conciles.  Pleins  de 
,,  refped  6c  d'amour  pour  l'Eglife 
,,  notre  Mère,  nous  devons  aulîief- 
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Jy  pérer  de  la  divine  bonté,  que  ce  qui 
,,  ne  nous  a  pas  été  d'abord  fuggéré, 
,,  fans  doute  parce  qu'il  n'étoit  point 
„  encore  temps,  le  fera  dans  ce  pré- 
„  fent  Concile,  ou  dans  les  fuivans, 
,,  autant  &  de  la  manière  qu'il  con- 
,,  viendra  pour  le  falut  des  Fidèles. 
,-,  D'un  champ  long-temps  négligé, 
,,  tout  couvert  de  ronces  &  d'épines, 
j,  on  ne  fait  pas  tout  d'un  coup  un 
„  jardin  fertile  &  délicieux  :  il  faut 
,,  long-temps  travailler  à  arracher 
3,  &  détruire  les  mauvaifes  her- 
„  bes,  &  donner  plus  d'une  culture 
.,,  pour  cueillir  enfin  des  fleurs  6c 
,-,  des  fruits  dans  une  terre  aupara- 
„  vant  toute  hérifée  de  huilions. 

,,  Regardons  nos  Peuples  comme 
,,  le  champ  du  Seigneur,  que  nous 
„  fommes chargés  de  cultiver:  fi  par 
,,  nos  veilles  &  nos  premiers  tra- 
,,  vaux  il  a  paru  peut-être  quelque 
fy  heureux  changement  en  eux,  la 
„  continuation  de  nos  foins  ne  leur  ell 
„  pas  moins  néceffaire  :  de  mauvaifes 
„  racines  pouffent  toujours  demau- 
„  vais  rejettons,  &  fi  on  néglige  de 
„  les  couper,  le  champ  bientôt  re- 
„  paroît  encore  ce  qu'il  avoic  été , 
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„  une  terre  ingrate,  qui  n'en1  fertile 
«qu'en  chardons.  Lorfqu'un  abus 
„  n'eft  pas  moins  ancien  que  perni- 
,>  cieux,  il  a  ordinairement  jette  de 
„  fi  profondes  racines,  que  fembla- 
„  ble  a  un  lierre,  il  ne  peut  être  ar- 
„  fâché  que  par  des  efforts  redou- 
„  bies.  C'efl  donc  dans  cette  afli- 
„  duité  à  cultiver  fans  relâche  le 
„  champ  du  Seigneur,  que  confiée 
„  proprement  le  devoir  de  notre  Mi- 
„niftere.  Auffi  nous  eft-il  ordonné 

99  •  Ta"  la  di%encedu  Laboureur 
„  induftneux  ,  toujours  appliqué  à 
„  donner  à  fa  terre  la  meilleure  cul- 
ture, fans  jamais  fe  laflTer ,  fans 
«épargner  ni  la  peine  ,  ni  la  fueur  • 
„  foit  qu'il  faille  arracher  &  décrue 
„  re ,  planter  ou  édifier. 

„  Peut-être  trouverons-nous  qu'il 
„  ne  faudra  pas  beaucoup  ajouter  à 
„  toutes  les  Ordonnances  déjà  por- 
,,  tées  dans  le  précédent  Concile. 
«  Mais  quand  Je  nombre  des  nou- 
„  veaux  Décrets  devroit  être  petit, 
„  nous  ne  retirerons  point  une  petite 
„  utilité  de  ce  nouveauConcile  ;  fi  en 
„  remettant  fous  nos  yeux  ces  pre- 
«  mieres  Ordonnances,  nous  nous  ap- 
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^ ,  pliquons  à  bien  connoître  fi  c'efl  par 
,,  la  faute  des  Pafteurs  peu  vigilans , 
„  ou  par  celle  des  Peuples  trop  peu 
j,  dociles ,  que  l'exécution  à  bien  des 
,,  égards  n'a  point  répondu  à  notre 
,,  attente  ;  s'il  fe  trouve  que  certai- 
j,  nés  Régies  n'ont  pu  être  exécutées 
,,  pour  des  raifons  qui  viennent  d'ail- 
„  leurs,  fans  qu'on  puifTe  l'imputer 
,,  ni  à  quelque  négligence  des  uns, 
„  ni  à  l'indocilité  des  autres ,  il  fau- 
,,  dra  revenir  à  un  examen  plus  fé- 
,,  rieux ,  &  chercher  avec  de  nou- 
„  veaux  foins  les  remèdes  les  pU, 
„  convenables.  Cette  nouvelle  ap- 
„  plication  nous  procurera  peut-être 
,,  de  nouvelles  lumières. 

,,.  Vous  comprenez  donc,  T.  RR. 
„  PP.  quel  jufle  motif  nous  avons 
,,  eu  de  convoquer  cette  AiTemblée  ; 
„  6c  de  quelle  conféquenceiont  les 
?,  affaires  que  nous  y  devons  traiter. 
,,  Il  s'agit  de  guérir  les  maux  fpiri- 
„  tuels  de  notre  Province  ;  de  la  pré- 
,,  munir  contre  de  plus  grands  pé- 
,,  rils  qui  la  menacent ,  de  régler  les 
„  mœurs  des  Peuples ,  de  diiïîper  les 
?,  ténèbres  de  l'ignorance;  ck  de  ne 
,,  point    laiXïer   toujours  en   friche 
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„  l'héritage  du  Seigneur.  C'eft  à 
„  nous  à  donner  l'exemple  aux  Fi- 
„  deles ,  en  exécutant  les  premiers  , 
„  5c  avec  une  ardeur  édifiante ,  tout 
w  ce  qui  a  été  une  fois  ftatué.  Nous 
,,  travaillerons  donc  avec  zèle  à 
„  fuppléer  dans  ce  Synode  à  tout  ce 
„  qui  peut  manquer  aux  Décrets  du 
„  précédent.  Nous  efiaierons  de  ré- 
„  tablir  enfin  le  culte  de  la  piété 
,,  Chrétienne  ,  qui  femble  avoir  per- 
„  du  tout  fon  éclat  ;  &  fi  dans  Tin- 
„  tervalle  de  trois  ans  la  malice  de 
„  Satan  a  commencé  d'introduire 
„  quelques  nouveaux  abus  ,  nous 
„  nous  hâterons  d'arracher  cette 
„  ivraie  ,  de  peur  qu'elle  ne  jette  des 
,,  racines,  &  qu'elle  n'étouffe  enfm  ce 
,,  qu'il  peut  refier  de  bon  grain.  La 
„matiere  eii  grave,  &  digne  de  toutes 
„  les  attentions  du  Concile.  N'épar- 

gnons  donc  rien  pour  connoître 
?,  par  les  lumières  du  Saint-  Efprit  , 
,,  &  pour  remplir  avec  le  fecours  de 
,,  fa  grâce ,  tout  ce  qu'exige  de  nous 
7i  la  fainteté  de  notre  Miniftere. 

„  Ce  que  nous' ne  fçaurions  igno- 
„  rer,  c'eft  que  rien  ne  feroic  plus 
,,  honteux ,  ni  plus  indigne  de  notre 
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i>  caractère,   que  de  nous  conduire 
,,  par  d'autres  vues  que  par  celles  de 
j,  la   Religion.  A    Dieu  ne  plaife 
»  qu'on  puiflè    jamais  nous  repro- 
„  cher  qu'étant  les  Minières  du  Très- 
9,  haut,  &  les  AmbafTadeurs  de  Je- 
,,  fus-Chrift,  au  lieu  de  chercher  Je- 
99  fus  -  Chrifl  6c  fa  gloire,  nous  ne 
>>  fomrnes  occupés  que  de  nos  pro- 
i>  près  intérêts.  Il  faut  éloigner  avec 
?»  le  plus  grand  foin ,  tant  de  l'efprit 
j,  que  du  cœur ,  tout  ce  qui  pourroic 
,,  être  infpiré  par  la  cupidité  ,  ou 
j,  l'orgueil ,  ou  l'amour-propre  ,  par 
9,  le  refpeft  humain  ,  par  l'amour  de 
„  la  gloire  ciu  monde,  par  le  defir  en- 
„  fin  de  plaire  aux  hommes ,  ou  par 
9>  la  crainte  de  leur  déplaire.  Notre 
,,  devoir,  &  notre  intérêt  eflentiel, 
9,  eft  de  n'envifager  en  toutes  chofes 
„  que  la  feule  gloire  de  Dieu  ,  &  du 
„  fervice  de  Jefus-Chrifl; ,  à  qui  feui 
9f  appartient  la  louange.  E:  certes, 
9,  quel  avanrage  pourions-r ious  reti- 
„  rer  de  la  faveur  des  hommes ,  ou  de 
,,  leur  applaudiiTement  ?  N  e  ferions» 
,,  nous  pas  véritablement  malheu- 
„  reux,  fi  par  le  mauvais  amour  de 
3t  nous  -  mêmes  nous  venions  à  per- 
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„  dre  notre  ame  ?  fi  pour  caprer  la 
,,  bienveillance  des  créatures ,  nou3 
,,  provoquions  contre  nous   la  co- 

GaL  i.  v.  „  1ère  de  Dieu  ?  Si  je  plaifois  aux 
,,  hommes  ,  difoit  S.  Paul  ,jenefe- 
„  rois  point  Serviteur  de  Je/us  Chriji. 

Pfai.  j2.  ,,  Et  le  Prophète  nous  avertit  que 
,,  Dieu  brifera  les  os  de  ceux  qui 
,,  s'attachent  à  plaire  aux  hommes. 
33  C'eiî  donc  la  feule  volonté  de 
33  Dieu  qu'il  faut  confulter  :  c'efr. 
33  elle  qui  doit  être  l'objet  &  la  re- 
33  gle  de  toutes  nos  délibérations  y 
»  de  nos  penlées,  &  de  nos  actions. 
33  La  grande  affaire  qui  nous  affem- 
•x>  ble  aujourd'hui,  exige  d'aiiieurs 
33  la  plus  forte  &  la  plus  fetieufe 
33  attention.  Nous  devons  la  traiter, 
30  non  avec  une  forte  d'indifférence, 
33  6c  comme  par  contrainte,  m^is 
33  avec  affection,  avec  zèle  ,  avec  la 
33  plus  grande  application,  &  de 
33  toute  la  plénitude  de  notre  cœur  ; 
>»  car  il  ne  s'agit  de  rien  moins 
33  que  de  faire  nos  efforts  pour  ren- 
>j  dre  à  l'E^life  Chrétienne  toute 
33  fa  première  beauté,  pour  rétablir 
33  par  la  fageffe  &  la  vertu  de  nos 
33  Décrets,  cette  véritable  &  iàints 
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35  Difcipline  que  l'Egliie  naiilance 
x>  avoit  reçue  de  la  parole  de  Dieu  ;. 
»  parole  vivante  &  efficace  ,  qui 
33  perce  plus  qu'une  épée  à  deux 
»  tranchans  ;  parole  qui  entre  & 
x>  pénétre  jufques  dans  les  plis  & 
»  replis  de  l'aine  6c  de  Pefprit,  juf- 
»  ques  dans  ïçs  jointures  &  dans 
:»  les  moelles^  pour  démêler  les  pen-  Hebf  8<#| 
y>  fces  (5c  les  mouvemens  du  cœur.  v-  **• 
33  Si  au  lieu  d'ôter  jufqu'aux  raci- 
33  nés  ces  femences  de  vices  qui  déi- 
33  honorent  aujourd'hui  FEglife  y 
3>  nous  nous  bornions  à  blâmer  foi- 
33  blement  quelques  pratiques  ex ié- 
3?  rieures,  dont  le  Public  même  pa- 
3>  roît  fcandalifé  ,  qu'avancerions- 
33  nous  f  Ne  nous  arriveroit-il  pas 
33  ce  qui  arrive  au  Laboureur,  lorf- 
3d  qu'en  négligeant  d'arracher  tou- 
33  tes  les  racines  des  herbes  inutiles  , 
33  il  fe  contente  de  couper  ce  qui 
>3  en  paroît  au  dehors  r  Ce  foibie 
33  travail  ne  lui  devient  pas  feule- 
33  ment  inutile,  mais  encore  perni- 
33  cieux,  puifnue  le>  mauvaifes  plan- 
33  tes  repoulfent  bien  vite,  5c  en  plus 
3?  grande  abondance. 
»  Au  refte  ,  ne  nous  laiffons  ni 
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»  affbiblir  ,  ni  décourager  par  les 
y>  murmures  des  enfans  de  perdition, 
33  qui  s'offenfent  de  notre  zèle  ,  & 
y>  s'irritent  de  notre  follicicude  Paf- 
33  torale.  Ne  nous  effrayons  point 
33  de  ces  clameurs  populaires,  dont 
33  les  mondains  voudroient  couvrir: 
33  la  difformité  de  leurs  mœurs , 
23  comme  le  figuier  fe  couvre  de  fes 
»  feuilles:  notre  temps,  difent-ils  , 
33  ne  comporte  point  la  févérité  des 
33  anciens  Canons  ;  nous  vivons  au- 
33  jourd'hui  comme  nous  avons  tou- 
33  jours  vécu  ,  6c  nous  ne  faifons  que 
»  ce  qu'ont  toujours  fait  ceux  qui 
33  vivoient  avant  nous  :  notre  con- 
33  duite  n'étant  pas  différence  de  la 
33  leur ,  il  n'y  a  ries  à  changer  ,  il 
33  ne  faut  point  innover,  &c. 

33  Méprifons ,  T.  RR.  PP.  méprï- 
33  fons  ces  plaintes  frivoles ,  ces  cris 
»  infenfés ,  &  oppofons  la  régie  à 
33  la  licence.  Joignons  à  la  liberté 
33  de  l'efprit  cette  vertu  mâle  qui 
35  rempliffoit  le  cœur  de  nos  Pères  , 
33  des  Apôtres  ,  des  Martyrs ,  des 
>3  plus  faints  Evêques  ,  des  Atha- 
33  nafe  ,  des  Chryfoiiôme ,  des  Am- 
»  broife.    Tout  remplis  d'un  zèle 
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y>  Apoflolique  ,  &  n'ayant  en  vue 
3»  que  la  gloire  de  Dieu  ,  &  le  faluc 
»  de  leur  Troupeau  ,  ces  faims  Per- 
33  fonnages  ,   fans   craindre   la  fu- 
33  reur  des  hommes ,  &  fans  céder" 
55  à  leurs   clameurs  ,  ont  fçu  arrê-" 
33  ter  le   progrès   de  l'iniquité,  par 
33  la  févéritéde  la  difcipline.  A  leur 
»  exemple  f  armons  -  nous  de  cette 
33  confiance  Evangélique    qui   fait 
33  tant  d'honneur  aux  véritables  Paf- 
35  teurs,  &  qui  doit  être  toujours 
y>  leur  cara&ere.  Sans  crainte,  corn- 
y*  me  fans  foiblelTe  ,  tâchons  de  faire' 
»  ce  que  l'Evangile   enfeigne  ;   ce 
33  que  Jefus-Chriil  commande  ;  ce 
33  que  la  raifon  nous  dicte  ;  ce  qu'e- 
»  xige  de  nous  le  bien  de  nos  Bre- 
35  bis  ;  ce  que  nous  prefcrit  l'autorité 
35  de  l'Eglife. 

»5  Si  nous  ne  craignions  pas  de  violer 
33  tous  ces  devoirs,  comment  paroî- 
>5  trions-nous  au  formidable  Juge- 
33  ment  de  Dieu  f  Quel  compte  lui 
y>  rendrions-nous  de  ces  Ames  qu'il 
33  a  confiées  à  nos  foins  ?  Qu'au- 
35  rions-nous  à  répondre. aux  piain- 
37  tes  de  ceux  qui  nous  accuferoient 
y>  de  négligence  ?  Et  comment  fou- 
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y>  tiendrions-nous  ces  reproches  d'un 
»  Juge  irrité  :  Si  vous  étiez  des  Sen- 
»  tinelles ,  pourquoi  avez-vous  été 
y>  aveugles  r  Si  vous  étfez  Pafteurs 
»  pourquoi  avez-vous  laifle  égarer 
a»  le  Troupeau  ?  Si  vous  étiez  le  Tel 
»  de  la  terre  &  la  lumière  du  mon- 
*»  de  ,  comment  vous  êtes-vous  affa- 
*  dis  f  Pourquoi  n'avez  -vous  point 
»  éclaire  ceux  qui  étoient  afîis  dans 
»  les  ténèbres  de  la  mort  ?  Succef- 
»  feurs  des  Apôtres ,  pourquoi  avez- 
»  vous  dégénéré  de  la  vertu  apofto- 
=>  hque,  pour  vous  ajufter  aux  de- 
=•  lirs  dépravés  des  hommes  ?  Pour- 
y>  quoi  êces-vous  demeurés  muets  , 
»  étant  la    bouche  du    Seigneur  ? 
35  Pourquoi  avez-vous  ambitionné 
»  une  place  élevée ,  fi  vous  n'étiez 
»  pas  en  état  de  la  remplir  ;  &  fi 
^  vos  talens  étoient  grands ,   corn- 
»  ment  votre  lâcheté,  ou  votre  pa- 
m  refle,  a-t-elle  été  encore  plus  gran- 
»  de?  Quoi!  vous  n'avez  été  ni  en- 
»  courages  ni  foutenus  par  la  voix  des 
y>  Prophètes ,  ni  par  ies  j0jx  de  pE_ 
»  vangile  ,   ni    par   l'exemple    des 
35  Apôtres  !  La  piété  ,  la  religion  , 
»ies  befoins  preffans    de  l'Eglife 
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»  n'ont  fait  aucune  impreflîon  fur 
»  votre  cœur  !  &  auffi  infeniîbles 
t>  aux  récompenfes  qu'aux  fupplices 
»  de  l'autre  vie  ,  vous  avez  oublié 
»  le  redoutable  jour  du  Seigneur  ! 


fi)  Si  fpectilatores  eratis  ,  cnr  cœci  ?  Si  Paf- 
tores  ,  car  gregetn  vobis  commiffttm  errarr  per- 
mififtis?  Si  fal  terra  ,  quettammodo  rvanuiftis  ? 
Si  lux  eratis  ,  air  fedentibu-s  in  tenebris  & 
wnbra  mnrtis  n*>n  illuxifli:-  i  Si  Apojîoli  >  c t*r  - 
ApoJiolicÀ  virtute  non  «fi ,  curtfta  egifiis  aJ 
hominnm  oculos  ?  Si  os  Domini ,  c-ur  muti  ?  St 
'vos  huic  oneri  imp.tr es  tfje  fwtiebatis  ,  ettr  tatm 
Mtnbitiofi  ?  Si  pares  ,  rur  ita  defides  ,  ita  négli- 
gentes ?  Nibil  vos  Propbetarum  votes ,  nihâ 
Evangelii  legts  ,  nibfl  Apoftolorum  extmpla  , 
ttibil  pietas  -,  nibil  religio ,  nihïl  Etclefim  label*- 
tis  fiatus  ,  nihil  hic  fonnidolofas  Judicii  dits  , 
nihil  pramia ,  nihil  fupplicia  mterniqut  en*- 
fiatus  moveruat  f  Hns  borribilts  irait  Judicii 
voces  nobifeum,  Fxtres ,  anixno  tnenteque  rt- 
putemus  ,  ut  Us  atqut  ade*  aliis  excitati  y  in 
bac  facrofanfta  tam  graviftm  rrrttm  traiïatio- 
fit  1  non  remijfè  ,  non  leviter  ,  non  timide ,  non 
negligenter  ■>  non  diffimnlanter  ,fedfineerè  ■,  & 
tonfianti  fantl.ique  follicitudine  -,  Demnfokmt 
fpetlantes ,  quod  in  noflro  officia  nojîroqtie  mu- 
nerepofitum  efi ,  agamrts  ,  ^  perficiamus  ,  duce 
Spiritu  Sanèlo  ,  omnium  aUionum  Ç5  confilio~ 
rmn  moderatore  :  cui  gloria  fit  $3  honos  Je)ti- 
piternis  Jttatum  feculis.  Amen. 

Oratio  habita  in  Provuaciali  Concilio  IL 
inter  A&a  Ecçlefïx  Medialaoenis ,  colum.  7» 
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»  Qae  ces  terribles  paroles  du 
35  fouverain  Juge  ,  T.  RR.  PP. 
33  foient  toujours  préfemes  à  notre 
33  efprit  :  que  ces  réflexions  nous 
3j  animent  à  remplir  férieufement, 
33  faintement,  constamment,  nosde- 
33  voirs  :  remplifTons-les  dans  toute 
,,  leur  étendue ,  fous  la  conduite  du 
,,  Saint-Efprit ,  &  avec  le  fecours 
„  de  Dieu  ,  à  qui  Toit  la  gloire  dans 
„  tous  les  fiécles.  Amen  ». 

Il  ne  faut  point  douter  qu'un 
difcours  fi  énergique ,  animé  de  tout 
le  zèle  d'un  faine  Charles  ,  n'aie 
beaucoup  contribué  à  animer  de 
plus  en  plus  celui  de  tous  les  autres 
Evêques.  Ceux  qui  étoient  bien  in- 
tentionnés ,  &  déjà  forts  ,  en  reçu- 
rent un  furcroit  de  forces  ;  &  ceux 
qui  pouvoient  être  capables  de  quel- 
que foibleiTe  (  s'il  y  en  avoit  de  tels 
dans  l'AfTemblée  )  foutenus  par  l'e- 
xemple, encore  plus  que  par  les  pa- 
roles, de  leur  Métropolitain  ,  ap- 
prirent à  faire  céder  la  timidité  au 
devoir.  Leurs  Réglemens  fur  la  Dif- 
eipline  font  très  beaux. 
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Sommaires  des  Aftes  du  IIe.  Concile, 

On  les  trouve  parcages  en  trois 
Chapitres,  dont  le  premier,  compo* 
le  de  vingt  -  neuf  Décrets ,  expofe 
d'abord  ce  qui  efl:  néceflaire  pour 
maintenir  la  Foi  Catholique  dans 
fa  pureté.  Ie.  On  établit  l'obliga- 
tion de  dénoncer  à  l'Evêque,  ou  au 
Miniflre  du  Pape ,  ceux  qui  fe  font 
rendus  juftement  fufpe&s  dans  la 
Foi.  2°.  On  enjoint  aux  Evêquear 
de  faire  imprimer  un  Catéchifme  ; 
&  aux  Curés ,  d'apporter  une  nou«* 
velle  application  à.  inftruire  les  en- 
fans  des  premiers  Eléments  de  la 
Foi.  30.  On  ordonne  des  Confrairie» 
pour  fervir  à  réprimer  les  Blafphé- 
mateurs ,  &  on  défend  de  rien  faire 
dans  ces  Confrairies  qui  foit  con- 
traire à  la  piété  chrétienne.  40.  II 
efl  ordonné  aux  Evêques  de  publier 
îles  Bulles  des  Papes  ,  &  d'en  tenir 
un  Regiftre.  50.  On  prefcrit  que 
FEvêque  ,  dans  (es  viiltes  Patfora- 
les  ,  ne  prendra  que  des  Prêtres 
pour  l'accompagner.  6°.  Qu'il  ne 
fera  aucune  fonction ,  bénédidioA- 
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ouconlecration,  fans  expliquer  aux! 
Peuples  l'efprit  de  ces  cérémonies.! 
7°.  Qu'il  aie  foin  que  ceux  quidef-j 
fervent  les  Cures,  jouhTent  d'un  re-1 
venu  honnête  pour  leur  entretien. J 
8°.  Qu'il  tienne  un  Regiftre de  tou-1 
tes  les  Paroi  (Tes  auxquelles  il  faut! 
envoyer  les  Saintes-Huiles  ;  &  qu<[ 
celui  qui  les  porte,  foit  dans  les  Or-I 
dres  iacrés.  90.  On  parle  enfuite 
du  choix  des  Parrains  &  âes  Mar-I 
raines,  qui  doivent  être  des  perfonl 
nés  bien  initruites  de  la  Religion  ,| 

fens  de  bonne  réputation,  &  dtl 
onnesmœurs.  io°.On  permet  auîj 
Curés  qui  vont  adminiûrer  les  Ma- 
lades dans  la  Campagne  ,  de  nq 
porter  qu'une  Hoftie  confacrée ,  &\ 
de  revenir  fans  cérémonie,  fans  fur. 
plis ,  nf  étale.  110.  En  parlant  de 
la  Communion  Pafchale,  leConcik 
détermine  à  qui  il  faut  l'accorder: 
&  interdit  l'entrée  de  l'Eglife,  ainf 
que  la  fépulture  Eccléfiaftique ,  l 
ceux  qui  n'auront  point  fatisfait  a 
ce  précepte,  12.0.  On  ne  permet  tel 
Communion  aux  Coureurs  -  Men-j 
dians,  qu'après  que  l'Evêque  aura) 
été  informé  de  leurs  mœurs.    1 3  °. 
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II  eft  ordonné  au  Prêtre  qui  va  porter 
les   derniers    Sacremens  à  quelque 
Malade,  de  réciter  en  chemin  les 
fept  Pfeaurces ,  ou  d'autres  Prières. 
;4P.   On  défend  d'établir  des  Priè- 
res de  Quarante -Heures  dans   une 
Eghfe  fans  la  permiflion  de  l'Or- 
dinaire. 150,  On  renonveile  la  àé- 
fenfe  faite  par  Pie   V.   aux  Méde- 
cins de  vifiter  un  Malade  qui ,  après 
hroîs  jours  de  maladie ,  ne  s'eft  point 
rcnretfe  ,   &   refufe  d'appejler  un 
"onfefleur.  160.  Le  Concile  refufe 
a  lépulture  Eccléf3aifjque  aux  Ufu- 
iers  publics,  s'il  ne  confie  pas  qu'ils 
jnt  déjà  reftitué:  il  réprouve  &  con- 
damne févérement  tout  contrat  ufu. 
aire.    170.    On  enjoint  aux  Curés 
d  avertir  ceux  à  qui  leurs  infirmités 
he  permettent  pas  d'obferve-r  l'abfti- 
bence  en  Carême,  d'ufer  en  fecret 
{5c  en  leur  particulier,  de  l'indulgen- 
te  qu'on    leur  accorde.     180.    On 
rem  qu'après  que  i'Evêque  a  dénon- 
:é  les  Excommuniés,  il  envoie  leurs 
îoms  dans  toutes  le>  EHifes    &  les 
aile  même  afficher  ,  afin  que  par- 
:out  ils  foienc  regardés  comme  tels , 
Se  qu'on  les  évite  jufqu'à  ce  que  le 
néme  Evêqueaic  déclaré  qu'ils  font 
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réconciliés.  19°.  Il  eft  enjoint  aux 

Evêques  de  préparer  par  les  jeûnes 

&  les  prières  publiques,  ceux   qui 

doivent  être  ordonnés  aux  Quatre- 

"Temps.  20°.  On  recommande  l'ob- 

fervation  d'un  Statut  du  Concile  de 

Trente ,  de  ne  point  ordonner  les 

Bénéficiers-Réguliers  avant  leur  Pro- 

feffion.  2.10.  On  veut  que  ceux  qui 

font  ordonnés,  foient  attachés  à  un 

Titre  dans  l'Eglife,  &  obligés  de 

faire  les  fondions  de  leurs  Ordres. 

Q.z°.  Il  eft  défendu  de  marier  ceux 

qui  font  fur  les  frontières  des  Pais 

hérétiques ,  fans  en  avoir  averti  l'E- 

vêque ,  &  publié  les  bans.  23  °.  Lej 

mariages  des  Vagabonds  qui  n'onr 

aucun  domicile  fixé ,  font  profcrics  : 

&  l'abfolucion  de  ceux  qui  ont  corn- 

mis  le  péché  de  fornication  avant  1< 

mariage,  eft  réfervée  à  l'Evêque 

240.  Il  eft  ordonné  au  Curé  de  ce 

lébrer  les  mariages  dans  fon  Eglife 

à  moins  que  l'Evêque  n'ait  per mi 

le  contraire.  25°.  Enfin  on  menao 

d'excommunication    les    Concubi 

naires,  qui  après  avoir  été  avertis 

ne  renvoient  pas  leurs  Complices. 

Dans  le  fécond  Chapitre,  où  i 

eft  traité  de  la  Méfie ,  des  Office 
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Divins ,  &  de  tout  ce  qui  concerne 
les  Minières  des  Autels,  nous  trou- 
vons trente-lïx  Décrets  qui  ordon- 
nent,  1°.  que  les  Clercs  ne  paiïe- 
ront  pointd'un  Diocèfe  à  un  autre 
fans  permiffion  de  leur  Evêque.  2.0. 
Qu'on  renouvellera  tous  les  fix  mois 
la  permiffion  qui  peut  leur  être  ac- 
cordée de   célébrer  dans  un  autre 
Diocèfe.    30.  Qu'aucun  Prêtre  ne 
dira  la  Mefle  dans  les  Eglifes   de 
Keligieufes ,  fans  l'agrément  de  l'E- 
vêque ,  à  moins  qu'il  n'ait  une  per- 
miffion particulière  du  Saint  Siège.' 
4°.  On  fufpend  les  Chanoines  qui 
négligent  de  célébrer  la  MelTe,  lorf- 
qu  ils  y  font  obligés.  5°,  La  même 
peine  eft  impofée  à  ceux  que  leu* 
Bénéfice  oblige  de  la  dire  ,  &  qui  na 
-s'acquittent  point  de  ce  devoir.  6°. 
Il  eft  ordonné  de  fonner  la  grofle 
cloche  à   l'élévation   de  ja    fainte 
Hoftie  dans  la  Cathédrale ,  afin  que 
ceux  qui  ne  font  point  préfens,  puif- 
fent  être  avertis ,  &  s'unir  au  Sacrifi- 
ce. 70.  On  régie  les  Proceffions  pour 
l'Oihve  de  la  Fête  du  S.  Sacrement, 
ordonnant  qu'elles  fe  falfent  le  ma- 
tin, &  avec  la  permiffion  de  l'Eve* 
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que.  8°.  Aufli-tôt  que  le  Métropo- 
litain aura  indiqué  un  prochain  Con- 
Gile,  &  jufqu'à  fa  tenue  on  chantera 
une  Mefle   du  Saint-Efprit  ;  &  on 
fera  des  Procédions  le  Jeudi  de  cha- 
que femaine.  90.  On  recommande 
très  -  particulièrement  le  refpecl:  ôc 
le  filence  dans   les   Eglifes  à  tous 
Ceux  qui  fe  trouvent  aux  Procédons, 
ou  qui  afliftent  aux   funérailles  des 
Morts.  1  o°.  Tous  les  Vendredis  vers 
les  trois  heures  après  midi ,  on  fon- 
dera la  cloche ,  pour  rappeller  au* 
Fidèles  l'heure  à   laquelle  le  Sau- 
veur du  Monde  eft  mort  ;  &  le  Con- 
cile accorde  quarante  jours  d'Indul- 
gence  à  ceux  qui  réciteront   alors 
trois  fois  l'Oraifon  Dominicale  ,  & 
trois  fois  la  Salutation  Angélique. 
ii°.  Gn  exhorte  les  Eccléfiaftiques 
à  réciter  les  Heures  Canoniales ,  foie 
en   public  ,  foit    en    particulier  P 
dans  les  temps  convenables ,  6c  fé- 
lon l'ufagede  leur  Eglife.  12P.  On 
recommande   l'exa&itude  dans   les 
faintes  cérémonies.    13°.  Les  Cha- 
noines doivent  tenir  tontes  les  fe- 
maines  un  Chapitre,   &   y  traiter 
de  ce  qui  regarde  les  Divins  Offi- 


ces 
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ces ,  l'affiduité ,  &  la  manière  de  les 
dire  avant  que  de  parler  d'aucune 
affaire  temporelle.  140.  Les  obfé- 
■ques  des  Chanoines  doivent  être  fai- 
tes aux  dépens  du  Chapitre.  150.  On 
exhorte  les  Curés  les  plus  voifins  de 
vifiter  leur  Confrère  dans  la  mala- 
die, à  lui  adminifîrer  les  Sacremens 
dans  le  befoin ,  6c  à  pourvoir  à  fes 
funérailles  :  chacun  célébrera  une 
MeiTe  pour  le  repos  de  fon  Ame  ; 
&  dix  jours  après,  ces  Curés  s'afiem- 
bleront  dans  la  même  Eglife  pour 
y  faire  un  Service  folemnel.  1 6°. 
La  cire  doit  appartenir  à  la  Sacrif- 
tie  du  lieu  où  fe  fait  l'enterrement. 
170.  On  recommande  aux  Eglifes 
de  ne  pas  priver  des  legs  pieux  ceux 
à  qui  ils  font  deftinés.  1  8°.  Il  eft 
défendu  d'orner  ou  de  profaner  les 
Eglifes  par  des  tapiiTeries ,  ou  ta- 
bleaux ,  qui  n'infpirent  rien  moins 
que  la  piété,  tels  que  ceux  qui  re- 
préfentent  les  actions  ou  les  fables 
des  Fayens.  Il  eft  encore  plus  fé- 
vérement  défendu  d'employer  les 
ornemens  de  l'Eglife  à  des  ufages 
profanes.  190.  Il  n'eft  point  permis 
de  fe  fervir  à  l'Autel  d'aucune  forte 
TomelIL  T 


4  )  4  Ejp™  de  S.  Charles  Bon ornée , 
d'ornement  qui  n'aie  pas  été  bénît 
par  l'Evéque  ,  ou  par  quelqu'un 
qu'il  ait  commis  pour  cela.  .200.  Les 
Livres  de  l'Ecriture  fainte  ,  &  les 
Ecrits  des  Pères ,  trop  ufés  pour  pou- 
voir fervir  davantage ,  doivent  néan- 
moins être  refpectés.  2.10.  Les  Evê- 
ques  font  chargés  d'empêcher  que 
les  Laïques  ne  raflent  bâtir  des  mai- 
fons  contiguës  à  l'Eglife  ,  6c  qu'ils 
aient  des  fenêtres  qui  leur  donnent 
vue  dans  l'Eglife.  zz°.  Le  Concile 
proferit  toute  aflfemblée  profane , 
tout  entretien  ,  toute  promenade 
dans  la  maifon  du  Seigneur.  23°.  Il 
défend  auflî  d'accompagner  ies  quê- 
tes ,  d'inftrumens  de  mufique,  d'ad- 
mettre des  Quêteufes  qui  aient  beau- 
coup de  fuite,  ou  qui  ne  foient  pas 
vêtues  félon  l'exacte  modefiie.  .240. 
L'Evéque  vifïtera  tous  les  trois  mois 
fon  Séminaire  ,  accompagné  de 
quelques  perfonnes  habiles  ,  pour 
s'informer  de  »a  capacité ,  ainfi  que 
de  l'application  des  Maîtres ,  &  du 
progrès  des  Clercs ,  tant  dans  la  pié- 
té, que  dans  la  feience  Eccléfiafti- 
«rue.  2  50.  Les  Diacres,  les  fous-Dia- 
cres, &  les  autres  Clercs  inférieurs  , 
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fréquenteront  les  Sacremens ,  <5c  ne 
fe  confefïeront  qu'à  ceux  que  l'Evê- 
que  aura  nommés    pour    entendre 
leurs  Conférions  :  ils  communieront 
dans  leurs  ParoiiTes,  &  à  la  Grand- 
MetTe.  260.   Les  Chanoines  &  les 
autres  Eccléfiaftiques  affilieront  à  la 
Prédication ,  &  à  toutes  les  Leçons 
qui  leur   font  deftinées.   270.    Les 
Clercs  qui  ne  font  pas  encore  atta- 
chés à  une  Eglife  ,  afîifleront  à  leurs 
Paroiffes  les  Fêtes  &  Dimanches  ; 
&  les  Curés  en  feront  le  rapport  à 
leur  Evêque  tous  les  trois  mois.  280. 
L'Evêque  nommera  des  Prêtres  d'u- 
ne probité  connue  pour    avoir  foin 
des  Clercs  ,  &  pour   les  instruire. 
290.   Le  Concile   règle  enfuite  la 
manière  dont  fe  doivent  paiTer  les 
Conférences  entre  les  Curés  fur  les 
matières  Eccléfiaftiques  ;  &  quel  eft 
l'habit  convenable,  tant  à  ceux  qui 
font  en  dignité  dans  l'Eglife ,  qu'aux 
autres  Clercs.  300.  Il  eit  défendu  à 
tout  Clerc  de  chanter  des  airs  pro- 
fanes, &  d'avoir  des  filles  ,  ou  des 
femmes  ;  pour  Ecolieresdans  la  mu- 
fique.  31°.  On  recommande  la  fru- 
galité dans  le   repas   que  le  Curé 
Tij 


43  6  Efprit  de  S.  Charles  Borromee , 
doit  donner  à  ceux  qu'il  a  appelles 
pour  quelqu'enterrement,  ou  toute 
autre  fonction.  32°.  Les  Curés  ne 
permettront  point  qu'on  fafle  des 
noces  dans  leur  maifon  ,  ni  qu'on  y 
danfe  ,  encore  moins  qu'on  y  repré- 
fente  quelque  fpe&acle.  3  30.  Si  l'E- 
vêque  a  dans  fon  Diocèfe  un  Clerc 
étranger  qui ,  après  quelque  crime, 
s'y  fera  retiré ,  il  avertira  ion  propre 
Evêque  ,  &  punira  cependant  le 
coupable.  340.  Le  Clerc  qui  fe  fera 
abfenté  de  fon  Eglife  avec  permif- 
fion  ,  aura  foin  à  fon  retour  d'en 
avertir  fon  Evêque ,  &c. 

Le  troifieme  Chapitre  qui  renfer- 
me vingt-fix  Décrets,  regarde  les 
biens  &  les  droits  de  l'Eglife.  Le 
Concile  déclare,  io.  que  celui  qui 
fera  pourvu  d'un  Bénéfice ,  préfen- 
tera  fon  Titre  à  l'Evêque  dans  le 
mois  ;  20.  que  les  Evêques  ne  doi- 
vent pas  recevoir  indifféremment 
toutes  démifîîons  ,  mais  examiner 
auparavant  le  motif ,  la  manière 
dont  elles  font  faites,  &  ce  que  le 
bien  de  l'Eglife  exige  ;  30.  que  les 
Chanoines,  aufîi-tôt  qu'ils  feront  re- 
çus &  inftallés ,  jouiront  des  fruits 
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du  Canonicat  ,  contre  la  coutume 
abufive  de  quelques  lieux,  par  la- 
quelle ils  étoient  obligés  de  fervir 
pendant  fix  mois,  avant  de  rien  per- 
cevoir. On  abroge  ainiil'ufage,  ou 
l'abus ,  qui  obligeoit  les  nouveaux 
Chanoines  à  céder  tous  les  fruits  , 
ou  une  partie  de  leur  première  an- 
née ,  au  profit  de  la  Fabrique.   40. 
Le  Concile  condamne  de  même  & 
défend  la  ceiTion  des  revenus  aux  Pa- 
trons ,  ou  à  d'autres  perfonnes  :  tout 
cela  étoit  justement  fufpe£t  de  fi- 
monie  ,  ou  de  cupidité.   50.  On  ré- 
prime la  licence  des   permutations 
des  Biens  Eccléfiaftiques ,  fans  l'au- 
torité du  Supérieur;  &  on  défend  de 
même  toute  aliénation  de  ces  biens, 
fi  elle  n'efl  faite  félon  les  formalités 
requîtes  par  les  Canons  6c  par  les  Rè- 
gles de  l'Eglife  :  fage  précaution  con- 
tre la  fraude  6c  la  fimonie.  6°.  On 
ne  doit  point^  affermer  pour  un  long 
temps  les  biens  qu'on  fait  revenir  à 
l'Eglife ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce    foit ,  ou    pour    quelque   raifon 
qu'ils  euilent  été  aliénés;  6c  les  cau- 
fes  doivent  être  commifes  au  juge- 
ment de  l'Evêque  voifin.    ;°.   On 
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doit  faire  un  Acte  devant  un  No- 
taire ,  qui  faiTe  mention  de  la  nature 
du  bien  affermé  ,  6c  du  nom  du  Fer- 
mier. Le  Concile  règle  enfuite  la 
manière  dont  les  baux  doivent  être 
faits.  8°.  On  prefcrit  les  qualités  des 
Secrétaires  des  Evêques ,  &  de  ceux 
à  qui  on  peut  confier  le  foin  des 
biens  de  l'Eglife.  90.  On  parle  des 
fecours  de  charité  que  peuvent  exi- 
ger les  Evêques,  6c  de  la  manière 
dont  ils  doivent  le  faire.  ic°.  A 
la  mort  d'un  Evêque ,  on  doit  avoir 
foin  des  Archives  de  PEvêché  ,  6c 
ne  les  confier  qu'à  des  mains  sûres , 
qui  les  remettent  fidèlement  au  Suc- 
celTeur,  avec  l'inventaire  qui  en  aura 
été  fait.  ii°.  Le  Concile  s'élève 
contre  la  cupidité ,  ou  le  facrilege , 
de  ceux  qui  ufurpent  les  biens  des 
Clercs  morts,  au  préjudice  de  l'E- 
glife ,  ou  de  leurs  Succefléurs.  12.0. 
Les  Exécuteurs  Teftamentaires  font 
condamnés  aux  peines  Canoniques , 
s'ils  manquent  d'exécuter  la  volon- 
té du  Teflateur  dans  l'année.  1 30. 
On  prefcrit  les  règles  que  doivent 
fuivreles  Notaires ,  lorfqu'ils  reçoi- 
vent des  Teftamens ,  ou  des  Codi- 
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ciles  pour  des  legs  pieux.  14°.  L'E- 
véque doit  empêcher  que  les  biens 
&  les  revenus  appartenans  aux  Fa- 
briques des  Eglifes,  ne  fuient  diflî- 
pés,  ou  employés  à  d'autres  ufages, 
de  quelque  manière  que  ce  foit.  1  50. 
Celui  qui  adminiftre  les  biens  de 
l'Eglife  ,  ou  des  Hôpitaux  ,  feul , 
ou  avec  d'autres ,  s'il  entreprend  de 
fe    les  rendre  propres  ,  ou  en  fon 
nom,  ou  par  des  perfonnes  interpo- 
fées,  uupar  baiiamphithéotique,  eo 
fera  abfolument  privé ,  &  n'en  pour- 
ra jamais  régir  d'autres  à  l'avenir. 
16°.  L'Evéque  ne  permettra  point 
que  les  Fabriques,  les  Hôpitaux  . 
ni  les  Communautés  qui  font  fous 
fa  Jurifdiction ,  prêtent  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  à  moins  que 
ces  lieux  ne  foient  établis  pour  cet 
effet.    170.    On  défend  aux  Monts 
de  piété  de  prendre  quelque  chofe 
pour  ce  qu'ils  prêtent,  ou  pour  l'ar- 
gent qu'on  y  dépofe.  itf°.  L'Evéque 
doit  vifiter  les  Confrairies  des  Péni- 
tens ,  examiner  leurs  Livres,  leurs 
Prières,  leurs  Conititutions  ;  les  obli- 
ger d'affilier  aux  Procédions ,  &  ne 
leur  permectre  jamais  de  mettre  leurs 
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mortifications  à  prix.  Se  flageller  par 
intérêt,  feroit  une  extravagance auifi 
indigne  de  l'honnête  Homme,  que 
au  Chrétien. 

Après  tous  ces  Adies,  on  trouve 
encore  trois  Articles  qui  regardent 
ipécialement    les  Keligieufes.   On 
rappelle  d'abord  ce  que  le  Concile 
de  Trente  a  ordonné  touchant  le 
nombre  des  Keligieufes  dans  chaque 
Monaftere,  &  ce  que  le  faim  Pape 
Pie  V  venoit  de  régler  fur  la  clôture 
de  celles  mêmes  qu'on  appelle  Con~ 
yerjes  ;  &  on  enjoint  aux    Evêques 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  :  arti- 
cle très-important,  &  toujours  reli- 
gieuiement  obfervé  par  les  Supé- 
rieurs qui  craignent  Dieu,  &  qui  ne 
veulent  point  fe  charger  des  péchés 
d'autrui.  2°.  On  veut  que  PEvêque 
défende  ,  fous  peine  d'anathême  , 
tant  pour  ceux  qui  reçoivent,  que 
pour  ceux  qui  donnent',  de  rien  exi- 
ger ni  recevoir  de  celles  qui  veulent 
prendre   l'habit    de  Religion  dans 
quelque  Monafîere  ;  &  la  même  dé- 
fenfe  aux  parens,  aux  tuteurs,  ou 
curateurs  :  ils  ne  peuvent  rien  pro- 
mettre ,  fous  quelque  prétexte  que 
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ce  foie ,  avant  que  les  Religieuses 
aient  prononcé  leurs  Vœux.  C'efl  à 
l'Evêque  à  eftimer  les  dépenfes  pour 
l'entrée,  pour  l'habit,  ou  pour  au- 
tres frais,  foit  à  la  prife  de  voile, 
foit  à  la  profeiTion  ;  il  preferira  une 
certaine  fomme,  que  la  fille  donnera 
au  Monaftere  fous  le  nom  d'aliment, 
ou  de  penfion.  3°.  La  défenfe  faite 
dans  le  précédent  Concile  Provin- 
cial, d'introduire  dans  le  Monaflere 
aucun  étranger  de  l'un  ou  de  l'autre 
Sexe,  pour  apprendre  aux  Religieu- 
fes à  chanter  ou  jouer  des  orgues-, 
fubfiftera  toujours  ;  mais  une  Reli- 
gieufe  déjàinftruice  pourra  enenfei- 
gner  d'autres. 

Ce  Concile  finit  par  quatre  Dé- 
crets ,  qui  font  comme  un  Supplé- 
ment à  tous  les  autres.  On  y  ordonne' 
aux  Evêques  fuffragans  de  les  faire 
obferver  dans  leurs  Diocèfes.Onles 
affichera  aux  portes  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale ,  &  on  en  fera  la  ledture 
dans  les  Paroifies  6c  autres  Eglifes-. 
OnréferveàrEvêquelaconnoilTance- 
&  la  décifion  de  toutes  les  difficultés 
qui  pourront  furvenir  à  l'occafion  de 
«es  Décrets ,   qu'on  foumet  néan— 
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moins  au  jugement  du  Saint  Siège. 

François  Bonhomme  ,  Crémo- 
nois ,  alors  Abbé  de  Nonantole ,  «5c 
depuis  Evêque  de  Vercel ,  porta  ces 
Ades  à  Rome  avec  une  Lettre  Sy- 
nodale, au  nom  de  tous  les  Evêques, 
qui  avoient  fbuicrit  les  Aftes  &  la 
Lettre.  Le  Pape  Pie  V  ayant  lu  & 
fait  revoir  en  diligence  tous  ces  Dé- 
crets, ne  tarda  point  à  y  mettre  le 
fceau  de  l'approbation  pontificale. 

Si  parmi  les  Statuts  que  ce  fécond 
Concile  établit,  ou  remit  en  vigueur, 
on  en  remarque  quelques-uns,  qui 
peuvent  être  encore  aujourd'hui  par- 
ticuliers à  la  Province  de  Milan  , 
on  voit  aufli  avec  plaifir  que  la  plu- 
part s'obferventaiïez  communément 
dans  tous  les  Diocèfes  bien  réglés. 
Le  plus  ou  moins  d'exactitude  dans 
Tobfervation  de  plufieurs ,  dépend 
beaucoup  du  caradere  du  premier. 
Pafteur ,  fur-tout  pour  la  clôture  des 
Religieufes. 

■ni 
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s.  v. 

Troijieme  Concile  Provincial  de  Milan 
fous  S.  Charles  Borromée. 

Cette  multitude  de  Décrets  donc 
on  a  parlé  dans  les  deux  derniers  Pa- 
ragraphes ,  eft  déjà  une  grande  preu- 
ve du  zèle  de  faint  Charles  pour  la 
beauté  de  la  Maiibn  du  Seigneur  ;  ôc 
fa  fermeté  Epifcopale  à  les  faire  exé- 
cuter dans  tout  fon  Diocèfe  ,  en  effc 
une  autre.  Mais  ce  zèle,  tout  faint 
6c  tout  pur  qu'il  étoit ,  expofa  fou- 
vent  fa  confiance  &  fa  perfonne mê- 
me à  de  terribles  épreuves. 

D'abord  après  la  tenue  du  fécond 
Concile ,  &  duranr  plufieurs  années  , 
on  vit  le  pieux  Cardinal  aux  mains 
avec  un  monde  d'hommes  corrom- 
pus ;  livré  aux  infultes  d'un  Clergé 
encore  libertin ,  aux  calomnies ,  aux 
plus  vives  persécutions  ;  en  un  mot, 
à  tout  ce  que  la  malice  des  hommes 
charnels  &  des  démons  a  toujours 
oppofé  au  zèle  des  faims  Eveques 
qui  ont  entrepris  de  faire  refpe&er 
les  loix  de  l'Evangile ,  &  celles  de 
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l'Eglife.De-Ià,  la  fureur  fcandaleufe 
des  Chanoines  de  la  Scala.  De-là, 
l'atrocité  de  l'attentat  de  quelques 
Frères  humiliés  :  de-là ,  les  vexations 
prefque  continuelles,  ou  fouvent re- 
nouvelles ,  des  Gouverneurs  de  Mi-. 
lan. 

Mais  au  milieu  des  orages  &  des 
,  tempêtes,  le  fage  Pilote  ne  quittoit 
point  le  gouvernail  :  il  ne  craignoit 
pas  la  violence  des  flots  mutinés  :  il 
ne  trembloit  que  pour  la  perte  de 
ceux  qu'il  auroit  voulu  fauver,   & 
qui  s'obftinoient    à    vouloir   périr. 
Pendant  que,  (  comme  des  Malades 
en  phrénéfie  )  ils  s'opiniâtroient   à 
rejetter  les  remèdes  dont  ils  avoient* 
un  û  grand  befoin  ,  faint  Charles , 
pour  leur  en  préfenter  de  nouveaux , 
ie  difpofoit  déjà  à  tenir  fon  troifieme 
Concile.  Son  voyage  à  Rome  pour 
afïîfter  au  Conclave  après  la  mort  du 
Pape  Pie  V,  l'avoir  obligé  de  fuf- 
pendrela  tenue  de  ce  Concile,  déjà 
indiqué  pour  l'année  i  572.  Le  nou- 
veau Pape,  Grégoire  XIII,  ayant 
eu  befoin  des  confeils  &  deraflîftan- 
ce  du  Cardinal  Borromée,  cet  Ar- 
chevêque ne  put  partir  de  Rome. 
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que  dans  le  mois  d'Octobre  de  la 
même  année. 

De  retour  à  Milan  ,  il  employa 
tout  THy  ver  fuivant  à  faire  exécuter 
les  Ordonnances  déjà  établies  &  au.- 
torifées  par  le  Saint  Siège  ;  à  pour- 
fuivre  la  réformation  commencée, 
&  à  préparer  toutes  chofes  pour  la 
convocation  du  nouveau  Concile, 
qu'il  indiqua  au  .24.  d'Avril  1573. 
Tous  les  Evêques  qui  dévoient  & 
qui  pouvoient  y  aiTifîer  ,  s'érant  ren- 
dus à  Milan  au  jour  marqué,  notre 
Cardinal  en  fit  l'ouverture  avec  les 
cérémonies  ordinaires  ,  6c  par  le  Dif- 
cours  fuivant. 

Difccurs  de  Saint  Charles  dans  le 
troijieme  Concile  de  Milan. 

«N-ous  voici,  T.  RR.  PP.  af- 

3ï  femblés  pour  la  troifieme  fois ,  & 
»  dans  le  même  lieu, &pour  la  même 
aa  fin  ;  c'efl-à-dire ,  pour  travailler  de 
:j  concert,  avec  l'afliflance  du  Saint- 
»  Efprit ,  à  ce  qui  regarde  le  falut 
»  des  Ames,  &  la  pureté  du  cuits 
3J  divin  ,  qui  n'efl  pas  encore  rétabli 
»  dans  tout  fon  éclat.  Il  femble ,  il 
a  eft-  vrai ,  que  nous  nous  fommes 
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»  déjà  donné  bien  des  foins  pour 
»  l'un  &  l'autre  objet.  Cependant  fi 
x  nous  confierons  de  près  l'état  de 
»  nos  Diocèfes,  (6c  vous  leconnoif- 
»  fez  parfaitement  cet  état  )  nous 
»  trouverons  qu'il  s'en  faut  bien  que 
»  ce  qui  a  été  ébauché,  ne  foit  porté 
»  à  fa  perfection.  Non ,  nos  premiers 
»  Décrets  n'ont  pu  encore  ni  répri- 
»  mer  totalement  la  dépravation  des 
»  mœurs  ,  ni  porter  la  régularité  de 
»  la  pifcipline  Chrétienne  au  point 
»  qui  fait  l'objet  de  vos  vœux  &  des 
»  miens. 

35  D'ailleurs ,  comme  le  cœur  de 
»  l'homme  eft  toujours  porté  au  mal, 
»  &  qu'un  malheureux  penchant 
»  yers  les  plaifirs  Refendus  l'entraîne 
»  infenfiblement  au  péché,  on  a  vu 
»  encore  depuis  les  deux  dernières 
»  Aiïemblées  bien  de  nouveaux  fu- 
*>  jets  de  fcandale.  Ajoutons  à  cela 
»  que,  foit  par  notre  faute  ,  ou  par 
»  celle  des  autres ,  nous  ne  pouvons 
»  pas  nous  flatter  d'avoir  entiere- 
53  ment  exécuté  tout  ce  qui  avoit  été 
»  très-fagement  flatué.  Et  quant  à  ce 
»  nombre  de  Décrets ,  plus  ou  moins 
»  conlidérables ,  dont  l'exécution  a 
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y>  eu  lieu,  je  crains  encore,  pour  dire 
»  ce  que  je  penfe ,  qu'il  n'y  ait  peut- 
as  tre  moins  de  réalité ,  que  d'ap- 
»  parence.  Voilà  l'état  des  chofes. 

33  Examinons  maintenant  ce  qu'il 
»  nous  convient  de  faire  dans  ce  nou- 
»  veau  Concile  ;  fur  quoi  nous  de- 
»  vons  délibérer,  &  ce  qu'il  faut 
>5  entreprendre  par  les  lumières  de 
»  cet  Efprit  de  vérité  6c  de  confeil , 
33  qu'il  nous  importe  fur  -  tout  de 
33  bien  confulter,  afin  de  nous  ac- 
33  quitter  de  ce  que  nous  devons  à 
»  Jefus-Chrift  ,  à  nous-mêmes  ,  à 
5>  notre  Clergé  ,  &  à  nos  Peuples.  Il 
»  eft  vrai  que  l'ouvrage  eft  grand  : 
»  s'il  eft  nécefîaire ,  il  n'eft  pas  moins 
»  difficile  ;  auflî,  bien  loin  de  l'avoir 
33  porté  à  fa  perfection ,  à  peine  pou- 
x  vons-nous  dire  qu'il  eft  commen- 
»  ce.  Ce  n'eft  pas  tout-à-fait  notre 
»  faute  fi  nous  ne  l'avons  pas  avancé. 
»  Comme  dans  tout  le  refte ,  on 
33  n'arrive  pas  tout  d'un  coup  au  par- 
»fait,  parce  que  toutes  chofes  ont 
»  leur  commencement  &  leurs  pro- 
33  grès  :  ce  que  nous  avons  entrepris 
33  dans  les  deux  Conciles  précé- 
33  dens ,  a  belbin  auflî  de   temps 
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»  pour  écre  conduit  à  ce  degré  de  per^ 
»  fethon  &  de  confiftance  que  nous 
»  nous  propufons.  Que  fi  quelqu'un 
»  de  nous  penfoit  autrement,  parce 

*  qu  on  voit  déjà  dans  notre  Provin- 
»  ce  un  plus  beau  dehors ,  plus  d'an- 
"parence  de  piété,  d'ordre,  de  ré- 
M  géante,  qu'il  n'y  en  avoicci-de- 
»  vant,  &  qu'il  n'y  en  a  peut-être 
»  en  oien  d'autres  endroits,  celui-là 
»  ne  fe  feroit-il  point  illufion  ?  Car 
5>  J*  <3uf  nou*  pouvons  avoir  déjà 
»  fait,  il  ne  faut  point  le  comparer 
»  ni  avec  ce  qui  fe  faifoit  ici  autre- 
fois,, ni  avec  ce  qui  fe  fait ,  en 

«bien  ou  en  mai,  dans  quelques  au- 
»  très  Provinces  :  comparons-le  piu- 
»  tôt  avec  cette  règle  fûre&immua- 
"  bJe  ^ue  évangile  nous  prefcnt , 

*  &   nous   verrons   combien    nous 

"ÏTnlo^"  du  terme'  °U1> 
»  1 .  iiK.  fi  .  nous  en  femmes  tou- 

*  >0UTS  Afo«  éloignés  ,  ôc  ce  doit 
«nous  être  un  nouveau  motif  de 
»  nous  hâter  d'achever  ce  qui  n'en; 
»  qu'ébauché.  Ne  regardons  que 
*Jefus-Chrift,  l'Auteur  de  tour 
«  bien ,  «Se  le  Confommateur  de  l'ou- 
a.vrage  qnjj  nous  elt  commis.  Que 
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53  n'a- 1- il  pas  fait  lui-même,  que 
»  n'a- 1-  il  pas  fouffert  pour  accomplir 
»  celui  que  le  Père  Célefte  lui  a  im- 
»  pofé  !  Que  nous  prêche  fa  Croix  ? 
»  Que  nous  dit  cet  Autel  où  a  été 
x>  accompli  le  myftere  de  notre  ré- 
»  demption  ?  Que  nous  difent  ces 
33  divines  Paroles  de  Jefus mourant, 
*>  Confummatum  ejl  ?  Si  nous  fommes 
33  donc  touchés  de  l'exemple  de  Je- 
3>  fus-Chrift,  fi  fes  divines  Inftruc- 
y>  tions  nous  éclairent ,  pourfuivons 
*>  fon  œuvre  avec  courage  &  fer- 
»  meté ,  &  achevons  ce  qui  manque 
33  à  la  nôtre.  Puifqu'il  a  plu  au  Sei- 
»  gneur  de  nous  établir  Evêques 
33  pour  gouverner  fon  Eglife  ;  puif- 
»  qu'il  nous  a  chargés  du  Miniftere 
33  du  falut  en  faveur  de  ceux  qu'il  a 
»  appelles  à  l'Héritage  célefte ,  ap- 
33  pliquons-nous  à  les  inftruire,  à  les 
33  corriger,  à  les  faire  marcher  dans 
33  les  fentiers  de  la  véritable  piété  & 
33  de  la  juftice  chrétienne. 

33  Après  avoir  employé  pour  cela 
»  tous  les  moyens  que  la  prudence 
^sinfpire,  ne  penfons  point  avoir 
33  tout  fait  :  car  telle  efl  la  dépra- 
»  vation  du  monde  ,  la  foibleflè  de 
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33  l'homme  ,  &  la  malice  de  Satan; 
»  que  tout  le  bien  que  l'on  peut  faire 
33  d'une  part,  il  le  détruit,  ou  s'efîbr- 
»  ce  de  le  détruire  d'une  autre.  Si, 
»  pour  arrêter  un  torrent,  en  lui  op- 
»  pofe  d'un  côté  de  fortes  digues  ; 
»  pu  il  les  renverfe ,  ou ,  en  fe  creci- 
»  pirant  avec  plus  de  violence  de 
»  l'autre  côté,  il  s'ouvre  un  nou- 
»  veau  chemin.  Il  en  efl  de  même 
»  des  pallions  humaines  ,  qu'on  en- 
»  treçrend  de  réprimer  par  la  jufte 
»  févérité  des  Loix.  Si  en  vertu  de 
«  nos  premiers  Décrets  nous  avons 
33  tâché  d'éloïgner  le  Clergé  &  le 
»  Corps  des  Fidèles  de  diverfes  oc- 
»  calions  de  péché ,  ils  fe  font,  ies 
»  uns  &  les  autres ,  ouvert  d'autres 
»  routes  pour  faire  le  mal  ;  &  tandis 
»  que  nous  travaillions  à  rétablir 
33  bien  des  points  de  la  Difcipline 
33  Eccléfiaftique ,  qu'on  ne  connoif- 
»  foit  prefque  plus,  on  a  trouvé  le 
33  moyen  de  les  violer  encore  ces 
33  points ,  en  paroifTant  même  les 
»  obferver  en  quelque  forte.  Avec 
»  un  peu  moins  de  fcandale  ,  qu'il 
33  eft  à  craindre  qu'il  n'y  ait  peut- 
33  être  beaucoup  plus  d'hypocrifie  ! 


Livre  VIII.  Chapitre  VIL  4^1 
ai  C'eft  à  quoi  il  faut  pourvoir  main- 
33  cenant  :  c'étoit  une  nouvelle  rai- 
33  fon  d'affembler  ce  Concile.  Si  ce 
33  feul  article  mérite  notre  atten- 
33  tion ,  je  penfe  que  nous  n'en  de- 
33  vons  pas  moins  à  l'objet  que  je 
33  vais  vous  propofer. 

33  Vous  n'avez  point  oublié  ,  T. 
33  RR.  PP.  ce  qui  a  été  déjà  pref- 
33  crit  dans  nos  AiTemblées  touchant 
33  la  fréquente  célébration  des  faints 
»  Myfîeres  ;  touchant  la  dignité  des 
ssEvêques,  leur  ameublement,  la 
»  frugalité  de  leur  table  ,  la  modef- 
3»  tie  &  la  décence  de  leur  Famille  ; 
33  la  difcipline ,  ou  la  conduite  du 
33  Clergé ,  le  foin  du  Troupeau  ,  & 
>3  tout  ce  qui  appartient  à  la  folli- 
33  citude  Paftorale.  Comme  tout  cela 
33  a  été  déjà  traité  avec  un  très-grand 
33  foin ,  il  ne  nous  refte  qu'à  le  prati- 
33  quer  avec  la  même  exactitude  :  car 
33 enfin,  à  quoi  ferviroient  les  plus 
»  fages  délibérations  ,  fi  elles  de- 
33  meuroient  fans  exécution  ?  Com- 
»  me  la  fcience  n'eft  perfectionnée 
33  que  par  la  vertu ,  l'exécution  des 
33  faints  Décrets  en  fait  de  même 
33  tout  le  prix  &  toute  la  beauté. 
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»  Sans  cela  touces  les  Ordonnances 
y>  font  fans  mérite,  étant  fans  utilité. 
»  Dans  tout  notre  travail  ,  ce  que 
»  nous  devons  toujours  avoir  en  vue, 
»  c'eft  de  faire  de  bonnes  Loix,  dé 
»  les  bien  obferver ,  &  d'en  prôcu- 
»  rer  l'obfervation.  L'un  demande 
»de  nous  beaucoup  de  prudence, 
»  &  l'autre  beaucoup  de  fidélité.  Si 
»  la  prudence  a  préfidé  à  nos  déli- 
»  bérations  ,  l'exactitude  ne  doit 
35  point  être  moins  grande  dans  la 
»  pratique,  &  dans  la  manière  de 
»  pratiquer  ce  qui  a  été  faintement 
«refolu,  afin  qu'au  Tribunal  de 
»  Jeius -Chrift  nous  foyons  reconnus 
»  pour  de  prudens  &  fidèles  Servi- 
»  teurs  ,  qu'on  invite  à  entrer  dans 
^  la  joie  du  Seigneur  (a). 

(0  to ,  Patres,  qtta  fuperhribus  C«rf- 
/«  prafcnpfiwus  nobis  de  freqnemi  Sacrîfiii 
Oblatzove  dedtgmtate  ab  Ipifcopo  retint 
de  fuppe   eclili  frugalitateqne '  ÉpifçZ )"    A 

tnvone  \de  Cleri  difcipli^  ,  de  Gregis  Z- 
»f  gnberncnhne  ,  M*  omnïa  ut  SShSTi 
nohs  ifetf,  diligent,  ficcertè  «oftr^fû* 

e(i  mm  opttmo  Co;:ci!;0  decernere  niï \  „  j 
iecretum  efi,fedulè  pr«ftttu, ^mft  /?" 
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35  Cette  pratique  des  Ordonnan- 
ces doic  donc    être   véritable   & 
35  parfaite  ;  &  pour  cela  ileftnécef- 
»  faire  que  nous  obfervions  férieufe- 
y>  femenc  tous  les  Décrets  qui  nous 
35  regardent    perfonnellement  ,    & 
»  que  nous  procurions  avec  le  même 
»  foin  l'obfervation  de  ceux  quicon- 
35  cernent  la  conduite  &  le  falutdes 
»  autres.  Une  conduite  différente  ne 
35  rendroit  -  elle  pas  vain  &  inutile, 
33  tant  pour  nous  que  pour  nos  Bre- 
>3  bis,  tout  ce  que  nous  avons  fait 
35  jufqu'aujourd'hui  f  Ce  qui  n'eft  pas 
»bien  enraciné,  difparoît  bientôt, 
33  &  s'évanouit. 

»  Armons -nous  donc,  T.  RR. 
33  PP.  armons -nous  de  zèle  &  de 
33  courage  ;  remplirons  toute  1  eten- 
33  due  de  nos  devoirs  :  n'oublions 
33  rien  ,  ne  négligeons  rien  de  ce  que 
35  la  foliieitude  Pafîorale  exige  de 
»  nous  pour  la  perfedion  de  notre 
33  ouvrage,  pour  le  folide  rétabliffe- 


torum  co?ijlituîio  cttm  exectttione  in  primis 
conjuncla  :  alioqttin  parvam  affert  ntilita- 
tem  ,  vel  certè  ntdlam ,  tfc.  Oratio  habita  in 
Provinciali  Concilio  III.  inter  A&aEcd. 
Mediol.  Col.  8. 
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»  ment  de  la  Difcipline  Eccléfiafti- 
»  que  dans  cette  Province  ;  en  un 
:»  mot ,  pour  Y obfervation  réelle  & 
»  entière  de  nos  Statuts  &  Régle- 
»  mens.  Que  l'Efprit  de  Dieu  habite 
»  en  nous.  Que  cet  Efprit  de  vérité, 
*>  que  le  Seigneur  a  promis  de  nous 
»  envoyer ,  comme  vous  venez  de 
»  l'entendre  dans  les  Paroles  de  l'E- 
»  vangile ,  répande  fur  nous  les  di- 
3,  vines  lumières  ;  &  qu'en  dirigeant 
»  toutes  nos  adions ,  il  nous  condui- 
»  fe  heureufement  à  notre  terme  ;  à 
»  la  poffefiïon  même  de  Jefus-Chrift, 
*>  à  qui  appartient  la  louange  &  la 
»  gloire  ,  dans  les  fiécles  des  fié- 
»  clés  «. 

Sommaires  des  ABes  du  troifieme 
Concile  de  Milan. 

Ce  Concile,  dans  lequel  on  vit 
toujours  régner  le  même  efprit,  & 
la  même  unanimité ,  que  dans  les 
précédens,  fit  encore  divers  Statuts 
très-falutaires  touchant  la  fan&ifi- 
cation  des  Fêtes,  l'établiiTementdes 
Ecoles  Chrétiennes  dans  toute  la 
Province  ;  la  Difcipline  Eccléiîafti- 
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;  que  ;  la  célébration  de  l'Office  Di- 
vin ;   les    devoirs   des  Curés  ,    des 
|  Chanoines  &  des  Religieufes  :  tou- 
1  chant   l'adminifbation   des    Sacre- 
j mens,  principalement  du  Baptême 
des  enfans  qu'on  expofe  ,  &  de  i'£u- 
chariftie  qu'il  faut  porter  aux  Mala- 
1  des. 

Cependant  le  nombre  de  ces  Dé- 
crets ne  fut  point  auffi  grand  que 
I  dans  le  premier  &  le  fécond  Concile  , 
j  parce  qu'il  s'agiifoit  moins  ici  de 
(faire  de  nouvelles  Ordonnances, 
que  de  chercher  les  moyens  de  pro- 
icurer  l'entière  exécution  de  celles 
iqui  étoient  déjà  faites,  autorifées, 
|&  publiées.  Un  de  ces  moyens  , 
peut-être  le  plus  efficace ,  ou  le  plus 
jnéceflaire ,  étoit  l'exemple  même  des 
Eyêques  ;  auffi  voyons-  nous  que  le 
feint  Cardinal,  dans  fon  Difcours, 
iappuy oit  principalement  fur  cet  ar- 
ticle; &  il  ne  faut  point  douter  qu'il 
jn'y  revînt  plus  d'une  fois ,  tant  dans 
jfes  entretiens  particuliers,  que  dans 
Iles  Conférences  &  les  Congréga- 
tions du  Concile.  Il  pouvoir  le  faire, 
javec  affurance  de  plaire  à  quelques- 
|uns  de  ks  Suffragans ,  zélés  &  pieux 
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comme  lui  ;  &  fans  crainte  d'offen- 
fer  les  autres ,  car  ils  étoient  de  bon- 
ne volonté  ;  6c  il  ctoit  chéri  &  ref- 
pe&é  de  tous.  S'il  les  édifioit  tou- 
jours dans  tout  le  refte,  c'étoit  fur- 
tout  dans  fa  foumiflîon  aux  faints 
Décrets  que  fon  exemple  pouvoit 
fervir  de  loi  &  de  règle  à  tous  fes 
Confrères. 

On  n'employoit  ordinairement 
que  trois  femaines  à  difcuter  les  ma- 
tières ,  &  à  former  les  Décrets  dans 
Paflembléeï  mais  pendant  les  trois 
années  qui  s'écouloientd'un  Concile 
à  un  autre ,  rien  rfoccupoit  plus  fé- 
rieufement  le  Serviteur  de  Dieu,  que 
le  foin  de  conformer  à  l'efprit  des 
Ordonnances  fa  propre  conduite  , 
celle  de  fa  Maifon  ,  de  fon  Clergé , 
&  de  tout  fon  Diocèfe.  C'eft  à  cela 
qu'il  faifoit  fervir  fes  fréquentes  Ex- 
hortations ,  fes  Avertiiïemens  ,  {es 
Lettres  Paftorales  ,  &  fes  Vifites 
prefque  continuelles.  Il  en  faifoit 
faire  encore  de  fréquentes,  &  dans 
la  Ville  de  Milan  par  fes  Grands- 
Vicaires,  &  dans  lesParoiiïes  de  la 
Campagne  par  les  Archiprêtres  : 
mais  lui  -  même  veilloit  £ur  tous ,  & 

prenoit 
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prenoit  connoifTance  de  tout,  afin 
que  rien  ne  fût  négligé  :  &il  nebor- 
noit  pas  toujours  fes  attentions  au 
bien  de  ceux  qui  étoient  fous  fa  ju- 
rifdiction  immédiate. 

Peu  content  de  faire  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Milan  tout  ce  qu'il  eft  per- 
mis d'attendre  de  la  charité  d'un  Eve- 
que  véritablement  zélé  &  vigilant, 
fa  follicitnde  Paftorale  s'étendoic 
plus  loin.  Métropolitain  &  Vifiteur 
Apoftolique  ,  il  venoit  au  fecours  de 
fes  Suffragans,  &  le  faifoit  inftruire 
exactement  de  la  conduite  de  leurs 
Diocèfes ,  qu'il  parcouroit  lorfque 
des  cas  particuliers  le  requéroient. 
Comme  les  Réglemens  faits  dans 
fes  Conciles  regardoient  toute  la 
Province,  S.  Charles  tenoit  aufîi 
la  main  pour  qu'on  les  obfervât  par- 
tout, dans  le  même  efprit,  &  avec 
la  même  fidélité, 

Les  Collèges  <5c  les  Séminaires, 
qu'il  avoit  fondés  à  Milan  avec  tant 
de  foins  &  de  dépenfes ,  étoient  de- 
venus le  modèle  de  tous  ceux  que  les 
autres  Evêques  fes  Suffragans  éta- 
blirent, chacun  dans  fon  Diocèfe  :  & 
le  bel  ordre  que  le  faint  Métropoli- 

TomeîII.  V 
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tain  avoit  d'abord  mis  dans  les  uns*' 
fervit  de  règle  pour  le  bon  gouver- 
nement de  tous  les  autres.  Nous 
avons  dit  ailleurs  que  prefquedès  le 
commencement  de  fon  Epifcopat,  il 
s'étoit  appliqué  à  établir  des  Ecoles 
de  la  Dodrine  Chrétienne  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  Diocèfe  :  il  fen- 
toit  parfaitement  combien  cette  Inf- 
tru&ion  régulière  étoit  néceifaire  à 
la  JeunelTe,  &  importante  pour  l'E- 
glife  ;  c'eft  ce  qui  lui  faifoit  fouhai- 
ter  que  tous  les  Evêques  en  fiflent  au- 
tant. Il  voulut  donc  donner  un  nou- 
veau poids  à  fon  exemple ,  par  une 
Ordonnance  particulière  de  fon  troi- 
sième Concile. 

$.  VI. 

!$?<>•    Quatrième,  Concile  Provincial  de  Mi- 
lan :  Difcours  de  S.  Charles  Borro- 
mée  :  Sommaires  des  A  fies. 

Quelqu'actif  que  fût  le  zèle  de 
notre  Cardinal ,  &  quelque  multi- 
pliés que  puflent  être  fes  pénibles 
"~    travaux  pour  une  réforme  générale , 
il  faut  avouer  que  le  fuccès  ne  ré- 
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pondit  pas  d'abord  à  lès  vœux  ;  &  il 
*ie  falloir  point  s'en  étonner.  Il  éroic 
bien  difficile  d'extirper  une  infinité 
d'abus  de  toute  efpéce ,  &  de  déra- 
ciner les  vices  régnans ,  qui  depuis 
long- temps  infe&oient  toutes  les 
parties  du  Clergé  &  du  Peuple.  C'é- 
toit  déjà  beaucoup,  que  de  n'être  pas 
effrayé  de  l'entreprile  ;  aufîî  parut- 
elle  extravagante  ,  ou  téméraire,  à 
tous  ceux  qui  ne  fçavoient  juger  des 
œuvres  de  Dieu  que  par  les  foibles 
lumières  de  l'homme.  Il  falloit  com- 
battre tant  de  paffions  ,  fe  roidir 
contre  tant  de  difficultés  ,  vaincre, 
&  furmonterde  fî  pui  flans  obfîacles, 
pour  accoutumer  au  joug  de  l'Evan* 
gile  des  hommes  qui  en  connoif- 
foient  peu  les  loix  ,  &  qui  en  crai- 
>gnoient  fur-tour,  la  pratique ,  qu'on 
ne  devoit  point  être  furpris  qu'une 
maladie  fi  grieve  &  fi  invétérée  , 
ïéfifl:ât  toujours  aux  remèdes ,  &  que 
les  Malades^'en  puifent  fouffrir  l'ap- 
plication. 

On  reconnoifloit  néanmoins  (8c 
nous  le  confeiTons  avec  joie  à  la 
gloire  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl:  ) 
on  reconnoilîoit  que  les   maux  de 
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l'Eglife  de  Milan  ,  dans  le  temps  du 
quatrième  Concile ,  paroifloient  dé- 
jà bien  diminués,  &  peut-être  à  de- 
mi-guéris,dans  une  partie  des  Clercs 
&  des  Fidèles.  Le  goût  pour  les 
profanes  divertiflemens  n'étoit  plus 
il  vif,  ni  fi  général.  A  mefure  que 
l'oncommençoit  à  coïïnoître  l'efprit 
de  la  Religion ,  on  aimoit  à  enten- 
dre la  Parole  de  Dieu  ,  à  fréquen- 
ter les  Eglifes  &  les  Sacremens  ;  ôc 
on  profitoit  plus  volontiers  des 
moyens  de  falut  qu'on  avoit  négli- 
gés par  le  pa0e.  Il  fe  fit  plufieurs  bon- 
nes œuvres  pendant  le  Jubilé  qu'on 
venoit  de  publier.  Et  certes ,  il  au- 
zoit  été  étonnant  qu'après  dix  ou 
douze  années  d'Epifcopat ,  d'un  Pré- 
lat tel  que  S.  Charles,  on  n'eût  vu 
aucune  forte  d'amendement  parmi 
les  Milanois. 

Il  y  avoit  donc  déjà  un  change- 
ment dans  le  Diocèfe  :  mais  parce 
que  ce  changement  n'élit  ni  géné- 
ral ,  ni  afiez  marqué  ,  Borromée  , 
tout  rempli  de  l'efprit  de  Jefus- 
Çhrift ,  fe  croyoit  obligé  de  ne  cef- 
ferde  prier,  d'inftruire ,  d'avertir, 
de  reprendre ,  de  corriger ,  &  de 
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chercher  toujours  de  nouveaux 
moyens  d'être  utile  à  un  Troupeau 
qu'il  portoic  dans  Ton  cœur.  Si  fes 
Synodes  &  tous  fes  Conciles  n'a- 
voient  pas  encore  produit  tous  tes 
fruits  defirés  ,  ils  n'avoient  jamais 
été  entièrement  inutiles  ;  &  quand 
ils  auroient  été  moins  expreffément 
récommandés  par  les  Pères  de  Tren- 
te ,  S.  Charles  n'auroit  pas  lailTé  de 
les  célébrer  de  temps  en  temps  , 
foit  pour  les  avantages  qu'il  en  reti- 
r'oit  déjà  ,  foit  dans  l'efpérance  d'en 
retirer  toujours  de  plus  grands. 

On  n'ignoroit  point  que  bien  des 
gens,  &  pour  différens  motifs, com- 
mençoient  à  improuver  ce  louable 
ufage.  Les  Libertins  ,  les  Politi- 
ques ,  les  Parefleux  ,  les  faux  -  Sa- 
ges, &  tous  les  ennemis  de  la  Ré- 
gie ,  ofoient  parler  plus  ou  moins 
ouvertement  contre  la  multiplica- 
tion de  ces  Conciles  :  ils  les  crai- 
gnoient  peut-être  encore  plus  qu'ils 
ne  paroilfoient  les  méprifer.  Le  pre- 
mier avoit  excité  leur  curiofité  & 
leur  admiration.  Ils  difoient  du 
deuxième,  qu'il  avoic  fuivide  trop 
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près;  &  que  pour  tous  les  fuivans, 
la  détente  en  étoit  au  moins  per- 
due. 

C'eft  ainfi ,  à  peu  près ,  que  par- 
leroient  nos  prétendus  Philofophes  > 
ces  hommes  importans,  qui,  dans 
un  travail  bien  oppofé  à  celui  de 
faint  Charles,  prétendent  bien  mé- 
riter du  genre  humain.  Mais  les  per- 
sonnes fages,  peu  fenfibles  aux  mur- 
mures de  ces  hommes  frivoles,  pen- 
foienc  &  raifonnoienc   bien  autre- 
ment. L'édification  &  l'inftru&ion ,. 
que  les  Fidèles  recevoient  toujours 
de  ces  fainces  Affemblées,  les  leur 
faifoient  délirer  ;  &  avant  qu'on  en 
publiât  les  Décrets  ,   leur  cœur  fe 
crouvoit  déjà  difpofé  à  les  embralTer, 
comme  autant  de  moyens  de  fan&i- 
fication  que  le  Ciel  leur  préfentoit.. 
Le  zélé  Cardinal  ne  travailloit  que 
pour  le  falut  de  tous  ;  &  fi  les  heu- 
reufes  difpofitions  des  uns  le  confo- 
loient  beaucoup ,  il  n'étoit  ni  dé- 
couragé ,  ni  furpris  des  difcours  peu- 
mefurés  des  autres  :    il  connoiilbic 
Jes  hommes,  &  l'efprit  du  monde. 
Cequiauroit  pu  embarrairer,ou  oc- 
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éuper  plus  réellement  un  Prélat  d'un 
autre cara&ere  que  celui  de  S.  Char- 
les ,  c'étoit  la  fuite  ou  le  renouvelle- 
ment des  démêlés  fur  la  Jurifdidion 
Eccléfiaftique.  Les  fourdes  pratiques 
de  quelques  mauvais  Citoyens 
avoient  engagé  celui  qui  gouvernoit 
la  Province,  à  de  nouvelles  violences 
contre  le  faint  Archevêque  ;  & 
cette  perfécution ,  excitée  de  nou- 
veau d'abord  après  la  tenue  du  troi- 
fieme  Concile  ,  ne  finiffoit  point  : 
elle  n'empêcha  pas  non  plus  que  le 
Cardinal  ne  fît  toutes  les  difpofi- 
tions  pour  la  célébration  d'un  qua- 
trième; Dès  le  premier  jour  de  Mars 
1  576  il  en  fit  la  convocation  pour 
le  10  de  Mai.  Onze  EvêquesSurTra- 
gans ,  &  les  Procureurs  des  autres 
qui  fe  trouvoient  légitimement  em- 
pêchés ,  s'étant  rendus  auprès  de  leur 
Métropolitain  dans  le  temps  mar- 
qué, il  en  fit  l'ouverture  par  un  Dif- 
cours  Synodal ,  dont  voici  la  Tra»- 
du&ion. 

Viv 
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Difcours  de  Saint  Charles  dans  lé 
IVe.  Concile  de  Milan. 

»  Jufqu'à  quand  verra-t-on  cette 
5,  fréquente  convocation  de  Conci- 
„  les  Provinciaux?  A  quoi  bon  tant 
„  de  Statuts,  6c  cette  foule  de  nou- 
„  veaux  Décrets  f  C'efl,  Très-Saints 
,,  Pères  ,  un  cri  aujourd'hui  trop 
,,  commun,  maisauiîi  peu  digne  de 
,,  l'attention  d'un  homme  religieux, 
„  qu'éloigné  de  la  façon  de  penfer 
,,  des  Evêques.  C'eft  une  infolente 
„  raillerie,  ou  des  hommes  impies 
„  qui  combattent  l'Eglife  de  Dieu, 
,,  ou  de  mauvais  Chrétiens  qui  ont 
„  en  horreur  la  Difcipiine  chré- 
„  tienne.  Ceft  encore  le  murmure 
,,indifcret  de  quelques  ignorans, 
,,  qui  ne  connoiffant  ni  l'importan- 
,,  ce  ni  l'utilité  des  Synodes,  ju- 
y,  gent  de  tout  félon  la  petitefTe  de 
,,  leur  efprit.  Pour  nous,  Révérends 
,,  Percs  ,  nous  fçavons,  6c  nous. le 
„  fçavons  avec  certitude  ,  que  la 
,,  Loi  de  Dieu  eft  pour  l'homme 
,,  comme  une  haie  qui  le  foutienc 
„  contre  la  foiblefle  de  fa  nature  , 
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',?,  &  le  défend  contre  le  feu  de  la 
„  cupidité.  L'une  &  l'autre  l'écar- 
,,  tent  trop  fouvent  du  droit  che-1 
„  min  :  il  a  donc  befoin  que ,  par 
?>  de  bons  réglemens ,  comme  par 
»,  autant  de  falutaires  liens,  on  l'ar- 
„  rête  &  le  retienne  lorsqu'il  vou- 
5,  droit  fortir  de  la  voie  droite,  ou 
„  qu'on  l'y  ramené  quand  il  s'en 
„  eft  éloigné  (1).  Et  ce  qui  efl  ef- 


(1)  Quoufque  tandem  Concilia  Provincialia 
tories  ccnvocata  ?  Qnorfum  &  tôt  Conflitutio- 
nes  ,  Ç£  tôt  Decretorum  vincula  iVnlgaris  vox, 
Patres  fanftijjîmi  ,  ac  fient  ne  tacha,  qnidem 
cogitatione  religiofœ  mentis  digna,  longèque  à 
fenfu  Ppifcopalis  vefiri  animi  aliéna  ,  ita  ho- 
tninum  vel  impiorum  efl  Ecclefiam  Dei  oppu- 
gnantinm  ■>  vel  Cbriflianormn  chrifiianam 
Difciplinam  abborrentium ,  vel  imperitorum  , 
flanèqtte  nefeientium  quant  a  s  vires  habeat  fre- 
quens  Synodorum  aiïio  atque  ufus  ;  vel  illorum 
fané  qui  angufio  parvoque  animo  omtiia  me- 
tinntttr.  Porro  nobis  ,  Patres  ,  efl  illud  certiun 
atque  exploratum  ,  bominem  divinâ  lege  qttafi 
fepimento  vallatum  ,  ut  tfl  is  ,  tum  fmnmâ  na- 
tura  imbecillitate ,  tum  immenfi  cupiditate  , 
fœpè  labi  ,  fœpèque-  ab  officii  femita  defletlere  5 
t>roindèque  plurimis  $$  Conciliis  ,  $  Inftitu- 
tis ,  £>  Decretis  opus  ejfe ,  quibus  quafi  fanBif- 
fimis  vinculis  ille'adflriBus  ,  à  retlo  cnrfu  nnn 
declinet  ;  attt  aliquan.lo  digrejfus  ,  iifdem  ad~ 
jntns  in  viam  fahttis  redeat  >  £5r.  Gratis 
iiabua  in  Prcv.  Concilie»  JV.  colum.  p,- 

V-y. 
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,,  fentiel ,  c'eft  que  l'origine  des 
,,  Conciles  nous  vient  de  noire  Di— 
„  vin  Maître  :  c'eft  Jefus-  Chrift  mê- 
,,  me  qui  en  eft  l'inftkuteur.  Les 
,,  Apôtres  ont  iuivi  cette  fainte 
„  pratique,  &  en  ont  fait  une  loi 
„  aux  Évêques ,  leurs  SuccelleUTS. 
,,  Les  Souverains  Pontifes  ,  &  les 
,,  Conciles,  foit  œcuméniques,  ou 
,,  provinciaux,  en  obfervant  cette 
„  Loi ,  l'ont  encore  recommandée. 
„  Enfin  l'Eglife  Univerfelle  en  a 
„  fidèlement  retenu  l'ufage  ;  &  c'eft 
,,  par-là  qu'elle  nous  a  confervé , 
,,  &  tranfmis  de  fiecle  en  liecle , 
„  avec  le  dépôt  de  la  Foi,  les  re- 
„  gies  de  la  Difcipline.. 

»  On  ne  fçauroit  dire  à  quelle 
,,  fuite  de  calamités  l'omilîion,  ou 
,,  l'interruption  de  cet  ufage,  aex- 
7,  pcfé  la  République  Chrétienne. 
„  Alors  on  n'a  prefque  plus  connu 
„  ni  l'efprit  du  Cbriftianifme  ,  ni 
,,  les  faintes  pratiques  de  la  Reli- 
»  gion  ;  le  Clergé  étant  fansdifci- 
?,  pline,  les  Fidèles  ont-  oublié  les 
3J  devoirs  de  la  charité;  &  toute  la 
99  beauté  des  vertus  chrétiennes  a 
„  prefque  difparu,  avec  l'éclat  de.- 
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ii  la  lumière  Evangélique.  Faut-il 
„  s'en  étonner?  Ceux  qui  auroient 
„  dû  prefcrire  leur  devoir  à  tous  les 
,,  autres,  ont  ignoré  ou  négligé  le 
,,  leur. 

»  Tout  cela  nous  avertit  &  nous 
„  follicite  de  retenir  la  fainte  pra- 
„  tique  des  Conciles  avec  autant  de 
„  confiance  &  de  fidélité,  que  les 
xy  faints  Evêques  des  premiers  fie- 
,,  clés  en  ont  eu  à  la  faire  pafler  à 
,,  leurs  Succefleurs.  Le  faint  Con- 
,,  cile  de  Trente  ,  en  renouvellant 
„  un  ufage  fi  falutaire,  a  ordonné 
,,  que  tous  les  Evêques  tiendroienc 
,,  au  moins  une  fois  chaque  année 
„  leurs  Synodes  ;  &  que  les  Métro- 
99  politains  célebreroient  leurs  Con- 
„  ci  les  Provinciaux  tous  les  trois  ans» 
,,  Nous  nous  fommes  acquitte's  déjà 
„  trois  fois  de  cet  important  devoir; 
„  &  nous  avons  de  fortes  raifons 
,,  pour  continuer  toujours  de  même. 

»  N'en  doutez  point,  T.  RR. 
,>  PP.  il  y  a  encore  bien  des  chofes 
,,  à  ajouter  à  nos  premiers  Statuts  9 
,,  pour  parvenir  à  cette  perfection1- 
,,  de  Difcipline  que  nous  devons  de=- 
5i  firer.  Il  faut  donner  un  nouveau 
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„  poids  à  quelques-uns  de  nos  De* 
„  crets,  de  peur  de  voir  bientôt 
„  ébranlé  le  fondement  de  l'édifice 
,,  que  nous  avons  entrepris  d'éle- 
„  ver  ,  ou  d'établir.  Ce  font-là  des 
„  objets  bien  dignes  de  nos  atten- 
,,  tions.  Mais  ce  qui  doit  nous  oc- 
,,  cuper  le  plus  dans  ce  quatrième 
„  Concile  ,  c'eft  de  faire  exécuter 
,,  les  Ordonnances,  dont  l'obferva» 
,,  tion  efl:  attachée  à  la  continuité 
„  de  nos  foins.  Il  n'eft  rien  qui  nous 
„  touche  davantage,  ni  que  je  vous 
„  recommande  avec  plus  d'ardeur. 
,,  Remettant  donc  fous  nos  yeux  , 
,,  comme  devant  un  miroir  fidèle , 
„  les  Décrets  du  Concile  de  Tren- 
,,  te  ,  &  nos  précédentes  Ordon- 
,,  nances,  examinons  avec  foin  ce 
„  que  nous  pouvons  avoir  omis,  ce 
„  qui  nous  a  échappé  ,  ou  ce  que 
,.,  nous  n'avons  pas  fuiviavec  autant 
„  de  diligence  qu'il  le  falloir  pour 
9>  la  gloire  de  Dieu,  &  le  falut  des 
9t  Peuples  qu'il  a  confiés  à  nos  foins. 
te  Sentons  bien  tour  ce  que  notre; 
?,  miniiiere  nous  engage  de  faire 
3^.  peur  te  bien  du  Clergé,  dès  Fi- 
^.deles^.  &  de  nos  Egiifes-:  ceidoic 
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xy  être  le  premier  objec  de  notre  fol- 
„  licitude  Paftorale  dans  cette  alf- 
r>  gufte  AiTemblée. 

»  S'il  ne  nous  efî  jamais  permfs 
„  de  perdre  cer objec  de  vue ,  il  nous 
„  convient  d'y  réfléchir  encore  plus 
,,  férieufement  dans  ce  temps  de 
,,  Concile  &  de  Jubilé  ;  dans  ces 
,,  jours  de  falut ,  où  nous  avons  te. 
„  confolation  de  voir  un  renouvelle- 
,,  ment  de  ferveur  parmi  les  Fidèles1. 
,, Pendant  que  les  uns  s'adonnent  aux 
,,  exercices  de  piété,  &  à  la  prati- 
,,  que  de  plufîeurs  bonnes  œuvrer, 
,,  ceux  qui  avoient  paru  endurcis , 
,,  ou  comme  endormis  dans  leurs 
„  mauvaifes  habitudes,  touchés  au- 
„  jourd'hui  de  quelques  bons  defirs 
,,  de  converfion, montrent' une  forte 
„  de  zèle  6c,  d'affedion  peur  les  ver- 
,,  tus  chrétiennes.  Nous  qui  fom- 
„  mes  leurs  Pères  &  leurs  Méde- 
,,  cins,  que  ferons-nous  pour  aider  ces 
„  pieux  defirs, ou  pour  foutenir  cette 
„  bonne  volonté  qui  paroît  la  mê- 
,.,  me  en  tous?  Sans  doute  que  nous 
,,  exciterons  de  plus  en  plus  en  nou?~ 
„  mêmes  le  zèle  Epifcopal,  &  que 
m  nous- n'épargnerons  ni  travail,  n~. 
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„  peines,  ni  vigilance  ,  pour  faire- 
,,  croître   dans  tous  les  cœurs  cet 
„  amour  d'une   vie  fpirituelle  ,  & 
„  d'une  juftice  chrétienne. 

»  Telle  efl  aujourd'hui  l'attente 
„  des  Fidèles.  Ces  Peuples  qui  fe 
n  repofent  fur  notre  follicitude  Paf- 
„  torale  ,  efperent  tous  que  notre 
„  AlTemblée  leur  procurera  de  nou- 
„  veaux  moyens  d'amendement  & 
,,  de  falut.  C'efl  ce  que  nous  font 
3,  entendre  leurs  prières,  leurs  fou- 
,,  pirs,  leur  concours  continuel  dans 
„  nos  Eglifes.  Regardez  ,  Très- 
,,  Saints  Pères,  cette  grande  mul- 
„  titude  de  Chrétiens  de  notre  Pro- 
„  yince ,  qu'un  defir  de  falut  amené 
3,  ici  :  fi  leur  piété  avoit  été  déjà 
3,  réveillée  par  nos  précédens  aver- 
„  tiffemens,elle  fe  trouveencore  plus 
„  excitée  par  la  confîdération  que 
?)  c'efl  de  leur  bonheur  que  nous 
„  nous  occupons  uniquement  dans 
,,  ce  Concile.  Ce  n'eft  pas  feulement 
„  ici,  mais  dans  toutes  les  Villes,. 
„  dans  les  Bourgs,  &  dans  tousles: 
„  Villages,  qu'on  voit  à  préfent  la 
3,  même  ferveur  publique  ,  les  mê- 
M  mes  exercices  de  religion  &  de." 
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,?  piété.  Confidérez  les  vœux  que 
j,  font  pour  nous,  &  pour  le  fuccès 
,,  de  ce  Concile ,  tous  les  Prêtres^ 
n  qui  montent  au  faint  Autel  ;  les 
,,  Vierges  &  les  Veuves  continuel- 
j,  lement  en  prières;  ce  grand  nom-- 
,,  bre    de  Fidèles    qui  fréquentent. 
,,  avec  piété  les  Sacremens ,  ou  qui 
,,  ne  ceiTent  d'implorer  par    leurs 
„  larmes  la  miféricorde  de  Dieu  , 
„  6c  la  prote&ion  des  Saints.  Faites- 
„  attention  à  la  vertu,  ainfi  qu'au 
„  motif  de  cette  Prière  commune  ? 
„  qui  s'élève  jufqu'au  Ciel. 

,,  Jufqu'à  quand,  Père  célefte , 
,,  ferons-nous  dans  les  douleurs  de 
,t  l'enfantement  fans  enfanter?  Nous 
,,  formons  bien  des  faints  defirs, 
,,  mais  nous  ne  faifons  point  de  fain- 
,,  tes  actions  ;  cependant ,  Seigneur  9 
9t  vous  nous  appeliez  à  la  fainteté, 
„  vous  nous  excitez  à  la  pratique 
,,  des  bonnes  œuvres,  &  nous  lan* 
„  guidons  toujours  dans  la  tiédeur. 
„  Nous  commençons  bien  quelque- 
,,  fois  ,  mais  nous  ne  perfévérons 
9y  pas  :  nous  foupirons  après  la  gloi- 
„  re  6c  la  couronne  immortelle,mais 
5,  le  travail  nous  rebute ,.  &  nous  re? 
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i,  fufons  d'embraffer  la  Croix.Quatfd 
,,  fera-ce  que ,  plus  puiffamment  ai- 
„  dés  ,  &  plus  fidèles  à  la  grâce  , 
,}  nous  marcherons  avec  fermeté  dans 
,,  cette  voie  droite  qui  conduit  à  la 
,5  vie?  Regardez-nous,  ô  Dieu  notre 
„  Père,  regardez-nous  comme  vos 
,,  Brebis  ,  ces  Brebis  que  vous  avez 
,5  rachetées ,  non  au  prix  de  l'or  ou 
»  de  l'argent ,  mais  par  le  fang  pré- 
„  cieux  de  votre  Fils  unique.  Vous 
,,  nous  avez  donné  des  Guides,  des 
,,  Maîtres,  des  Médecins,  des  Paf- 
„  teurs  ,  &  des  Pères  :  en  nous  met- 
„  tant  fous  leur  conduite,  vous  nous 
,,  avez  commandé  de  leur  obéir ,  & 
„  leur  avez  ordonné  de  veiller  fur 
s»  nous ,  comme  devant  vous  rendre 
3>  compte  de  nos  Ames.  Maintenant 
„  que  c'eft  pour  notre  propre  caufe 
„  qu'ils  font  aiTemblés,&  que  c'eft 
,>  l'affaire  de  notre  falut  qui  les  oc- 
„  cirpe  ,  faites  qu'ils  ne  regardent 
,>  que  vous  feul ,  fans  être  touchés 
„  d'aucun  autre  intérêt  que  de  ce- 
„  lui  de  leur  falut  &du  notre.  Eclai- 
„  rez-les,  dirigez- les  ,  formez  en 
„  eux  de  falutaires    confeils  ,    afin 
50  qu'à  deux  ■  tour  ils  donnent  à  votre 
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,,  Peuple  la  fcience  du  falut  ;  qu'ils 
,,  guident  nos  pas  dans  la  voie  de  la 
,,  véritable  paix  ;  &  que  tout  fe  trou- 
,,  vant  laint ,  &  dans  leurs  allions  & 
,,  dans  notre  obéiiïance ,  nous  arri- 
,,  vionsauffi  tous,  avec  le  fecours  de 
,,  votre  grâce  ,  à  cette  heureule  Pa- 
„  trie  où  vous  nous  appeliez. .  (1) 

„  Voilà ,  T.  RR.  PP.  ce  que  nos 
j,  Peuples  fidèles  demandent  à  Dieu, 
,,  &  ce  que  nous  devons  nous  effor- 

(  1  )  Confiderate  anima  bans  nnam  omnium 
obfecr.uionem  atqtte  orationem-,  ftimtni  tacita 
mentis  contentions  ad  czlos  ufque  emijfam  : 
Qrtottfqrte  tandem ,  Pater  cœlefiis  ,  parturimus-, 
neqne  tamen  adhnc  parimus  ?  Cogitata  optim» 
concipimtis  ,  at  faclis  non  exprimimtts.  Tu  , 
Domine-,  ad  reclè  agendrim  nosvocas  ,  atqtte  ex- 
citas ,  at  langttefcimrts  :  pr adoré  aiiqitands 
inchoanms  ,  at  non  perficimtts  :  cœleftes  Mas  &• 
ronas  gloriamqne  fempiternam  expetimus  ,  at 
labores  crucemque  refngimiis.  Qito  tandem  tem- 
pore  ferià  agemus  ?  Qjtandà  verè  adjuti  ,  ctir- 
fnm  vita  reiïx  tenebimus  ?  Refpice  ,  fumtne 
Pater ,  nos  oves  pafcuae  tuae  ;  non  auro  Se 
argento  ,  fed  pretiofo  fanguine  Filii  tui  re- 
demptas.  Tu  nos  tanquam  pretiefnm  depofi- 
t/tm ,  horttm  cura  fideique  commififli  ;  tu  bcs 
nobis  duces  ,  Magiflros  >  Medicos  ,  Pafloreo  , 
Patres  conflit lùfù  ;  ac  proinde  Mis  ,  eorumqtie 
diclis  andientes  nos  effè  ju(fl(ii  :  trt  rurftts  Mos 
ut  pote  de  animabus  noftris  rationem  aliquan- 
do  reddituros  ,  pro  nobis  invigiiare  voluifti. 
Da  ,  quafttmus,  Mis  ,jam  cattfi  noflri  in  Con-~ 
cilio  congrejjis  ,  de  falnte  noflr.îfollicitis  ,  rem- 
qrts  noflram  agentibits ,  ut  te   urnim  fpeclent;. 
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„  cer  de  leur  procurer  avec  toute  la 
,-,  follicitudedesPafteurs,  &  l'amour 
„  des  Pères,  Ce  font  ces  Ames  pour 
,,  lefquelles  Dieu  a  envoyé  en  ce 
,,  monde,  non  pas  un  de  (es  An- 
,,  ges,  mais  fon  propre  Fils  ,  Fils 
,,  unique  &  bien-aimé.  Ce  font  en- 
,,  core  ces  Ames  que  Jefus-Chrift, 
9i  avant  fa  glorieule  Afcenfion,  re- 
,,.  commandoit  fi  expreffément  au 
„  Bienheureux  Pierre  ,  en  lui  de- 
„  mandant  par  trois  fois  :  Simon , 
i9fils  de  Jean  t  m'aime^  -  vous  plus 
,,  que  ceux-ci  .<*  PaiJJeç  mes  Brebis. 
„  Par  ces  mêmes  paroles  ,  notre 
,,  Divin  Sauveur  n'a  pas  moins  inf- 
„  truie  tous  ceux  qui  font  appelles 
,,  à  une  portion  de  la  follicitude 
„  Apoflolique  :  il  nous  a  montré 
,,  par -là  la  véritable  manière  de 
„  paître  fon  Troupeau,  &  cette  ten- 
r,  dre  charité  qui  fait  la  principale 

non  fua ,  fed  quae  Jefu  Ghrifti  funt ,  quaerant; 
ac  fua  $3  noftrx  faluti  ferviant.  Prafer  lumen 
meutibus  eorutn  ,  ac  dirige  voluntates  ,  &  ad 
[alutaria  ccnfdia  fufcipienda  ,  &  ad  dandam 
nobis  ,  plebi  tua? ,  fcientiam  faluris  ,  8c  ad 
dirigendos  pedes  noflxos  in  viam  pacis.  Sic- 
que  illi  fattftè  agenio  ,  &  nos  eifdem  cbediendo  , 
omnes  ad  cœleflem  patriam  ad  quant  vocation-- 
mus  ,  adjutrice  tua  gratia  perveniamus. 
Oratio  habita  in  Prov.  Gonc.  IV.  col.  ic. 
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^,  partie  du  devoir  Paftoral.  Nous 
,,  montrerons  les  effets  de  cette  cha- 
„  rite  à  nos  Peuples  ,  par  de  fré- 
,,  quentes  Prédications  ,  par  l'ad- 
n  miniftration  des  Sacremens ,  par 
„  les  exemples  d'une  vie  fainte,  tou- 
,,  jours  irréprochable  ,  par  d'abon- 
„  dantes  aumônes  ,  par  la  ferveur 
„  des  prières ,  par  la  célébration  des 
>t  faints  Myfteres,  par  le  zèle  du 
„  culte  divin,  par  des  avertiiïemens 
,,  paternels ,  par  des  corrections  fa- 
„  lutaires  ;  en  un  mot,  par  tous  les 
^  moyens  que  la  Divine  Bonté  a 
yi  mis  en  notre  pouvoir, 

,,  Il  s'enfuit  donc,  Très-Révé- 
„  rends  Pères ,  qu'autant  que  nous 
„  devons  aimer  le  Seigneur  Jefus,. 
rt  autant  fommes-nous  obligés  d'a- 
,.,  voir  de  la  follicitude  Paltorale  , 
„  &  de  la  vigilance  pour  fon  Trou- 
„  peau.  M'aimez-vous,  nous  dit-il  r 
,,  paillez,  mes  Brebis.  La  preuve 
»  donc  la  plus  réelle  de  notre  amour 
3>  pour  le  divin  Maître ,  c'eft  l'appli- 
»  cation  forte  6c  fincere  à  procurer  le- 
33  falut  de  tous  fes  enfans  qu'il  a  con- 
»  fiés  à  nos  foins,  &  à  notre  conduite» 
»  Certes  ,  fi  nous  nous  inférerions 
»  fincéremenc  à  la  gloire  de  Jefus- 


&6  Efprit <*e  S.  Charles  Bon 'ornée, 
»  Chrift,  &  à  la  propagation  de  (on 
y*  régne,  fi  nous  brûlons  du  faint  de5- 
»  fir  de  lui-  plaire  &  de  lui  obéir, 
»  ce  n'etf  point  par  des  paroles  qu'il 
ai  faut  le  témoigner ,  mais  par  le* 
»  effets.  Ne  nous  laiflbns  donc  ni  dé- 
»  courager  par  le  travail ,    ni  affor- 

*  blir  par  les  difficultés,  ni  intimider 

*  par  les  attaques  de  l'Ennemi  ,  & 
*>  que  rien  ne  foit  capable  de  nous 
:»  détourner  du  faint  ouvrage  corn- 
*>mencé.  Appuyés  fur  le  fecours 
»d'en-haut,  6c  tout  emBrafés  du 
>»  faint  amour,  montrons  toute  la 
»  force  Epifcopale  ,  &  dans  nos  dé- 
libérations &  dans  nos  a&ions, 
»  quand  il  s'agit  de  purifier  ,  d'6- 
«  clairer  &  de  perfeftionner  ces 
>>Ames,  qui  font  te  Temple  du 
m  Saint-Efprit,  deftinées  à  le  louer 
35  dans-les  fieclesdes  fiecles.  Amen  K 

*  Ufrtièprœflabimns,  Patres,  fi  non  labori- 
bus  deterriti  ,  non  difflcttîtatibtts  labefatti*  non 
Satan*  adverfarii  colluctationi  fracli  rab  inf- 
tituti  operis  curfn  7trtmquam  defiftemits  :  fed 
dtvmi  amoris  igné  accenfi  ,  omni  virtittum 
pptjcopatimi  fiudio',  eo  cùmfemper,  tum  h* 
Conciliarib.'es  aïlionibns,progredi  contendemus 
Ut  populttm  nobis  commifitm  tf  pnrgemns  ' 
r<5  illnflremns ,  #  perficiamm  ;  bifque  perpèl 
tws  progreffonitm  laboribus  introdmamns  i» 
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Tous  les  Pères  de  ce  Concile,  ani- 
més du  même  efprit  que  faine  Char- 
les, fentirent  bien  la  néceffité  de 
pourfuivre  avec  zèle  l'ouvrage  de  la 
Réforme,  &  de  faire  dans  cette  vue 
Quelques  nouvelles  Ordonnances, 
ioit  pour  expliquer  &  confirmer  les 
anciennes,  foit  pour  en  procurer  en- 
fin l'exécution, ou  pour  oppofer  peut- 
être  de  nouvelles  digues  à  de  nou- 
veaux maux.  Toutes  ces  Ordon- 
nances fe  trouvent  divifées  à  l'ordi- 
naire en  trois  Parties.  Chaque  partie 
avoît  été  .traitée  féparément  durant 
une  femaine,  &  terminée  dans  une 
£eflîon.  Cette  diligence  ne  doit  pas 
furprendre  ceux  qui  fçavem  déjà 
avec  quel  foin  notre  Cardinal  avoic 
coutume  de  difeuter  toutes  les  ma- 
tières pendant  l'intervalle  d'un  Con- 
cile à  l'autre. 

Sommaires  des  Attes  du  IVe.  Concile, 
de  Milan, 

Dans  la  première  Partie  des  Dé- 

"ïabernacttla  cœleftia  ,  idque  munere  &  gra- 
tta. Chrifti  Domini ,  cm  gloria  fempiteruis  AtA» 
Mmfefiilis.  Amen,  Ibid.  ut  f?., 
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crets  ,  on  parle  d'abord  de  ce  qui 
concerne  les  i aimes  Reliques  ,  les 
Images,  les  Miracles.  On  y  traite 
enfuite  des  Indulgences ,  des  iuperi- 
titions,  de  l'obfervance  des  Quatre- 
Temps,  des  Jeûnes,  des  Fériés  ou 
le  Palais  doit  vaquer ,  de  la  tête  de 
feint  Ambroife  ,  de  l'affembiee  des 
Clercs  pour  célébrer  les   jours  de 
Fêtes ,  &  des  Pèlerinages  de  dévo- 
tion, pendant  lefquels  il  eft  enjoint 
d'entendre  ou  de  célébrer  tous  les 
jours  la  Mette,  d'obferver  les  jeunes 
prefcrits  par  l'Eglife  ;  de  faire  des  au- 
mônes &  des  prières  ;  de  ne  s'entrete- 
nir que  des  chofes  faintes  ;  &  de  faire 
fuccéder  le   filence ,   ou  l'Oraifon 
Mentale,  à  la  récitation  des  Pfeau- 
mes.  On  a  déjà  vu  que  le  Cardinal 
Borromée  ne  faifoit  pas  autrement  fes 
Pèlerinages ,  ou  voyages  de  dévotion 
au  faint  Suaire ,  ou  à  Rome  ,  lorlqu  il 
s'y  rendoit  dans  un  temps  de  Jubile. 
Dans  la  féconde  Partie  des  Ades, 
il  eft  traité  du  culte  des  Eghfes ,  des 
Chapelles,   des  Autels ,  des  Tom- 
beaux, des  Cimetières ,  des  Cloches, 
des  Ornemens ,  &  de  la  propreté  des 
lieux   faints  ;  du  foin  que    l'on  y 
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doit  apporter  pour  en  bannir  tout 
•ce  qui  eft  profane  ,  &  y  afîîgner 
aux  femmes  des  endroits  féparés  des 
hommes  ,  même  pour  l'entrée  &  la 
forcie  de  l'Eglife.  On  y  parle  encore 
des  confécrations  d'Eglife  ou  d'Au- 
tels, de  petits  Oratoires  placés  fur 
les  chemins ,  de  la  Prière  du  foir  dans 
les  Eglifes,de  la  prédication  de  la  Pa- 
■rôle  de  Dieu ,  des  Ecoles  où  l'on  en- 
feigne  la  Doctrine  Chrétienne.  Le 
Concile  entre  dans  un  détail  exaâ: 
de  ce  qui  concerne  les  Sacremens, 
les  Extraits  de  Baptême,  les  Exor- 
cifmes,  &  chaque  Sacrement  en  par- 
ticulier ,  la  collation  &  la  provifion 
des  Bénéfices ,  les  Procédons ,  les 
Enterremens,  les  distributions  faites 
aux  Chanoines  ,  les  ParoilTes,  les 
Droits  &  les  Offices  des  Curés. 

Dans  la  troifieme  Partie,  le  Con- 
cile expofe  de  nouveau,  &c  avec  pré- 
cifion  ,  les  principaux  devoirs  des 
Evêques;  l'obligation  commune  à 
tous  les  Minières  de  l'Autel  déme- 
ner une  vie  fage ,  réglée,  qui  ferve 
à  régler  celle  de  tous  les  Fidèles  ;  la 
néceffité  de  la  vifite  Epifcopale,  & 
la  manière  de  la  faire  avec  fruit.  On 
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y  parle  des  Synodes ,   que  l'Evêque 
doit  tenir  chaque  année ,  &  des  Con- 
ciles Provinciaux  ,  qu'il  faut  célé- 
brer tous  les  trois  ans.  On  y  donne 
encore  plufieurs  avis  très-importans 
au  Clergé  ,  pour  le  règlement  de  fes 
mœurs ,  pour  les  lectures  &  les  étu- 
des des  Clercs  ,  pour  leur  habille- 
ment &  touchant  la  réfidence.  Le 
Concile  parle  enfuite  de  la  Jurifdic- 
tion  des  Evêques ,  &  du  Tribunal 
Eccléfiaftique  ;  de  ce  qui  concerne 
le  Sacrement  de  Mariage  ;  de  ce  qui 
regarde  les  Religieufes ,  leurs  Par- 
loirs, leur  Tour,  fur-tout  la  Clôture, 
qu'elles  doivent  exactement  obferver: 
on  renouvelle  la  défenfe  très-expreiTe 
de  laiffer  entrer  les  femmes  mêmes 
dans  les  [Monafteres ,   &  on  donne 
des  Régies  très-judicieufes  pour  l'é- 
conomie du  temporel.  L'on  marque 
ce  qui  peut  contribuer  à  l'entretien 
des  lieux  de  dévotion ,  des  Hôpi- 
taux ,  &  des  fondations.  On  y  ex- 
horte les  Fidèles  à  avoir  foin  des 
Pauvres ,  &  on  veut  que  les  Curés 
foient  attentifs  à   les  inftruire ,  en 
leur  faifant  l'aumône.  On  prononce 
enfin  des  peines  contre  ceux  qui  vio- 

leroienr 
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leroient  ces  Réglemens;  &  l'on  or- 
donne qu'ils  foient  affichés  aux  Por- 
tes de  la  Cathédrale.  Le  Concile 
fuivant  eli  indiqué  au  mois  de  Mai 

1S79-         .  "■    J., 

Dans  cet  intervalle,  la  Providence 

affligea,  ou  éprouva,  le  Paileur  & 
le  Troupeau  :  celui-là ,  par  de  nou- 
velles tracafferies ,  que  le  Gouver- 
neur de  Milan  lui  lit  encore ,  à  l'ins- 
tigation de  quelques  efprits  inquiets 
Se  curbuiens  ;  6c  celui-ci  ,  par  le 
fléau  de  la  pefte  ;  châtiment  que  les 
péchés  des  hommes  méritoient ,  <5c 
que  faint  Charles  avoit  prédit;  mais 
châtiment  qui  fournit  au  Serviteur  de 
Dieu  une  riche  matière  de  nouveaux 


mentes. 


S.  VIL 


Cinquième  Concile  Provincial  de  M'ù 

lan  :  Difccursde  S.Charles  Bor- 

romée:  Sommaires  desAcles. 

Ni  les  travaux  extraordinaires  , 
auxquels  la  contagion  &  Tes  fuites 
avoient  engagé  notre  Cardinal ,  ni    tffgl 
toutes  les  intrigues  des  Ennemis  de 
la  Réforme  ,  qui  étoient  parvenus 

Tomeiri.     '  X 


4$  2  Efprit  de  S.  Charles  Borromëe, 
à  faire  fufpendre  à  Rome  la  confir- 
mation des  Actes  de  fon  quatrième 
Concile,  ne  purent  l'empêcher  de 
tout  préparer ,  &  de  fe  difpofer  lui- 
même  à  la  célébration  du  cinquiè- 
me. Par  un  Mandement  daté  du 
Jixieme  de  Mars  r  579  ,  il  indiqua  ce 
Concile  au  feptime  jour  du  mois  de 
Mai,  ainfi  qu'il  avoit  été  déterminé 
trois  ans  auparavant. 

Quinze  Evéques  avec  tout  le  Cler- 
gé de  la  Ville  de  Milan,  &  tous  les 
Etats  de  la  Province  ,  fe  trouvèrent 
à  ce  nouveau  Concile ,  comme  dan? 
les  précédera  ;  faint  Charles  fuivanc 
fa  coutume  en  fit  l'ouverture  par  un 
difcours  extrêmement  pathétique.  Si 
on  y  admira  toujours  ce  zèle  de  la 
Religion  dont  fon  cœur  é-toit  tout 
embrafé  ,  deux  chofes  ne  méritoient 
pas  moins  d'y  être  remarquées  :  i°. 
La  fageffe  du  faint  Cardinal ,  fa  mo- 
dération ,  &  fa  prudence  à  oublier 
ou  fupprimer  tout  ce  qui  le  regardoit 
perfonnellement ,  fans  faire  la  plus 
légère  mention  de  ce  que  la  plus 
.héroïque  charité  lui  avoit  fait  entre- 
prendre pour  le  falut  de  la  Vjlle  & 
le  fecours  des  Pe/liférés,  fans  fe 
i  ïàie  de  l'ingratitude   des  hom.- 
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mes  ,  qui  n'avoient  reconnu  fes  im- 
portans  fervices  que  par  une  nou- 
velle perlecution.  La  féconde  chofe 
qui  mérice  le  plus  d'être  remarquée 
dans  ce  difcours  Synodal,  c'efl  le 
parallèle,  ouïe  contrafte,  entre  un 
bon  Paiteur,  &  un  Paiteur  négli- 
gent. Cette  matière  efl  touchée  avec 
autant  de  délicateffe  que  de  force  êc 
d'énergie  :  fi  dans  le  cinquième  Con- 
cile il  fe  trouvoit  quelque  Evéque> 
ou  Curé  ,  qui  pût  s'appliquer  à  lui- 
même  ce  que  le  Saint  difoit  du  Paf- 
teur  négligent ,  on  devoit  du  moins 
avouer  que  la  correction  ne  pouvoir 
être  ni  plus  difcrete ,  ni  plus  chré- 
tienne. 

Difcours   de  faint  Charles  dans  U 

cinquième  Concile  Provincial  de 

Milan. 

„  Les  paroles  de  l'Evangile  qu'on 
,,  vient  de  lire  ,  nous  apprennent, 
„  T.  RR.  PP.  que  Jefus-Chrift  ayant 
,,  affemblé  Ces  Apôtres ,  les  envoya 
„  prêcher  le  Royaume  du  Ciel,  avec 
,,  le  pouvoir  de  guérir  les  Malades, 
,,  &  de  çhaffer  les  démons.  Dans  le 

Xij 
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ï,  récit  Evangélique  vous  remarque- 
9>  rez  aufli  quelles  font  les  Loix  que 
»j  la  SagefTe  Divine  a  prefcrices  pour 
v  cette  miflîon  Apoftolique,  &  quel 
^a  été  le  zèle  des  Apôtres  dans 
,f  l'exercice  de  leur  Minijtere.  Main- 
„  tenant  que  le  Clergé  6c  le  Peuple 
,>  de  cette  grande  Ville  ont  le  plai- 
Hrfir  de  vous  voir  alTemblcs  ici, 
„  vous  qui  êtes  les  Succefleurs  des 
s,  Apôtres,  pour  célébrer  avec  moi 
,,  le  cinquième  Concile  de  la  Pro- 
„  vince  ,  félon  l'Efprit"  de  Jefus- 
,s.Chr.n1:,  &  le  Décret  du  Concile 
,p  de  Trente  ,  ils  ne  peuvent  que  fe 
„  lepréfenter  la  convocation  &  la 
j,  miflîon  des  Apôtres  de  la  maiiiere 
3,  que  le  faint  Evangélifle  les  rap- 
,?  porte. 

,,  Le  Seigneur  JeAis  voyoit  alors 
a,  tous  les  Peuples  de  la  terre  plon- 
;,  gés  dans  les  ténèbres,  tous  dans 
v  l'égarement  ,  comme  des  Brebis 
„ians  Pafteur,  difpeifees.de  toutes 
„  parts ,  &  accablées  de  toutes  for- 
„  tes  de  maux.  Attendri  fur  leurs 
ai  miferes ,  le  divin  Sauveur  ne  fe 
,,  contenta  point  d'en  avoir  déjà 
M  inftruit  &  guéri  plufieurs,  çq  par- 


Livre  Vlll.  Chapitre  Vil  4C  j 
a:,  courant  les  Villes,  les  Bourgs  &  les 
„  Villages  de  la  Judée  ;  mais  pour 
,,  étendre  fes  miféricordes  fur  toute 
)t  la  multitude  des  Nations,  il  for- 
,,  ma  lui-même  fes  Coopérateurs; 
,,  il  ordonna  aux  Difciples  de  va- 
„  quer  à  la  Prière  ,  &  chargea  les 
„  douze  Apôtres-  du  miniftere  de 
,,  la  prédication  de  l'Evangile,  Se 
,,  de  la  guérifon  des  Malades.  Du 
,-,  haut  des  Cieux  ,  il  jette  encore 
,,  Ces  regards  de  miféricorde  fur  nous, 
,,  &  fur  cette  Province  de  Milan, 
„  ravagée  par  le  feu  de  la  pefte  , 
,,  &  défolée  moins  encore  par  la 
3>  more  de  tant  de  per Tonnes  qui  lui 
»  ont  été  enlevées,  que  par  le  dc- 
f}  péiiiTement  des  choies  fpkit uti- 
les ,  &  par  l'inondation  des  vices , 
qui  attirent  les  fléaux  du  Ciel.  Oeil 
donc  pour  remédier  à  tous  ces 
,  maux  ,  que  FEfpric  du  Seigneur 
„  nous  excite  à  prier  ,  comme  les 
»  Difciples,  avec  plus  de  ferveur;  &  à 
ff  travailler  comme  les  Apôtres,  avec 
„  un  nouveau  zèle  :  tel  doit  être  l'ob- 
„  jet  de  cette  affemblée  Synodale. 

,,  Vous  fûtes  préfens  aux  prières 
rt  folemnelles  que  noas  fîmes  fans 
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$6   Efprit  de  S.  Charles Borromée, 
„  interruption  en  préfence  d'une  pié- 
„  cieufe  Relique   (le  faine  Clou)  : 
9»  nous   ne  certaines  d'implorer  les 
„  lumières  du  Saint-Efprit  pour  con- 
9,  duire  faintement  la  Province  ,  & 
„  réparer  les  pertes  palfées.  Il  n'y 
„  eut  alors  ni  Ville,  ni  Village  ,  ni 
9,  aucun  autre  lieu  de  cette  Province 
9>  où  on  ne  fe  portât  avec  ardeur  à 
?j  la  prière,  à  la  pénitence ,  à  la  fré- 
„  quentacion   des  Sacremens ,  &  à 
9>  tous  les  autres  exercices  de  piété, 
„  Nous  fommes  aflemblés  aujour- 
„  d'hui  dans  le  même  efprit ,  &  pour 
9f  renouveller  les  mêmes  devoirs  de 
?;  Religion  :  nous  devons  au  il)  efpé- 
7,  rer  que  JefusChrift ,  félon  fa  pro- 
„  melfe  ,  écoutera  nos  Prières ,  & 
„  qu'il  fera  au  milieu  de  nous  ;  pre- 
„  nons    feulement  la  million  'des 
,,  Apôtres  pour  modèle  de  la  notre  : 
„  car  en  traitant  enfemble,  &  avec 
„  une  charité  mutuelle  ,    de  tout 
„  ce  qui  concerne  l'état  de  nos  Egli- 
„  fes,  la  fainteté  des  divins  Offices, 
,,  laDifcipline  du  Clergé  &  du  Peu- 
>,  pie,  &  l'exécution  des  faintsDé- 
„  crets  ;  en  recherchant  avec  Pafiif- 
„  tance  du  Saint-Efprk  les  moyens  de 


Livre  VUI.  Chapitre  VU.  487 
V,  rétablir  plufieurs  pratiques  pieui'es 
,, déjà  abolies,  ou  de    réparer  les 
„  maux  qui  ont  été  les  fuites  de  cette 
„  négligence ,  quel  eft  en  tout  cela 
„  notre  principal  objet  ?   Qu'efpé- 
?,  rons-nous  de  tout  ce  travail  ?  Nous 
,-,  efpérons  qu:av£c  tous  ces  fecours  , 
„  qui  nous  viennent  de  Dieu ,  nos  ef- 
,,prits  feront  plus  éclairés;que  la divi- 
„  ne  charité,  le  zèle  du  falut  des  Ames 
,,  enflammera  nos cœurs;quela  vertu, 
„  la  forceEpifcopale,croiflant  de  plus 
„  en  plus  en  nous ,  nous  recevrons 
99  comme  un  efpric  nouveau  pour 
y,  chaffer  ou  pour  repouffer  tous  les 
*,  mauvais  efprits,  pour   difïiper  la 
„  contagion  des  vices  ,  pour  guérir 
„  les  maladies  fpirituelles ,  &  rendre 
,  enfin  une  véritable  fanté  à  tous  les 
,  Peuples  confiés  à  nos  foins.  Heu- 
)-,  reux  travaux  !   Heureux  fruits  de 
,-,  la  follicitude  P  a  florale  ! 

„  Jefus  Chrilî  vient  à  votre  fe- 
,,  cours ,  le  Saint-Efprit  conduit  hu- 
„  même  vos  actions  ,  il  vous  établit 
„  les  Maîtres  des  mœur  ,  les  Con- 
„  dudeursdes  Peuples,  les  Auteurs 
„  d?s  faintes  Loix.  C'eft  par  votre  fa- 
»  ge^c  (lue  toute  *a  Difcipline  Chré- 
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48  S  Efprit  de  S.  Charles  Borronîee  ; 
,,  tienne  fe  rétablit  :  c'eft  par  votre 
„  prudence  que  les  difputes  &  les 
,,  querelles  font  appaifées  ;  par  vos 
„  foins  les  lâches  &  foibies  font  raffu-. 
,,  rés,&  votre  courage  en  infpire  aux 
s,  plus  timides.  Que  dirai-je?  L'ac- 
,,  tivité  de  cette  fainte  Affemblée  , 
,,  en  nous  éclairant  &  nous  inftrui- 
„  fant ,  nedonne-t-eilepas  une  nou- 
,,  velle  force  ,  une  nouvelle  vigueur 
„  à  nous-mêmes,  qui  remplirons  les 
„  fondions  de  Do&eurs ,  &  qui  fom- 
?,mes  les  Médecins  de  l'Eglife  ? 
„  ConnoiiTons  par  là  quel  a  été  i'a- 
,,  veuglement  ou  le  malheur  de  ces 
,,  derniers  temps,  où  l'on  ne  voyoic 
„  plus, en  bien  des  endroits,  ni  Con- 
„  cile  ni  Synode.  Au(fi  quelle  a  été 
„  la  fuite  de  cette  longue  interrup- 
„  tion  d'alfemblées  Ecclefiaftiques  ? 
„  La  face  de  la  République  Chré- 
„  tienne  reffembloit  à  uie  forêt  ;  ia 
,,  beauté  des  Eglifes  &  de  tous  leurs 
„  ornemens  avoit  difparu  :  les  céré- 
„monies  facrées  &  les  Offices  di- 
„  vins  n'avoient  plus  rien  de  majef- 
,,  tueux  ni  de  refpe&able  :  le  Chœur 
„fans  Difcipline,  &  toutes  lesfonc- 
„  tions  Eccléfiaftiques  fans  éclat  : 
,  les  places  des  Prêtres  &  des  Clercs 
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y,  défertes  :  tous  les  rangs  enfin  fans 
7,  ordre  ,  n'offroient  rien  aux  yeux 
,>desFideles  qui  n'attirât  leur  mépris. 
„  Ajoutez  à  la  corruption  des  moeurs 
7,  le  plus  affreux  libertinage  parmi 
„  les  Peuples  :  la  fainteté  des  Fêtes 
5,  profanées,  les  lieux  faims  violés  , 
^  la  dignité  de  l'Ordre  Sacerdotal 
„  avilie ,  &  tout  ce  qui  appartient  à 
„  la  Religion ,  réduit  à  un  état  le 
ft  plus  digne  de  larmes.  *. 

*>  Nous  l'avons  vu  ,  hélas  !  Nous 
y>  avons  vu    toute  la  face  de  cette 

*  Quant  mifera  igitur  fuperiora  temporct\ 
qttibtts  tandiu  intermiffa  funt  mnltis  parti  ht  s  » 
penèqne  amiquata  Concilia  Provincialia  ,  Ç£ 
Synodi  Diœcefana  negletla  !  Que  faftttm  eji  s 
ut  multiplex  malorwn  qitafi  fylva  extiterit  : 
Bafilicx  inculta  ,  ornamenta  j'updletlilis  Ec 
clefiafiicœ  penè  nttlla  ;  ceremoniarum  ritus 
$$  ttfus  vix  cognitus  ;  divinorwn  Officiornm 
rati^penè  perturbât  a  ;  Cbori  disciplina  rèfdjfii 
fa  3  fnnclhnum  Ecclefiafticarum  mimera  con- 
tempta  ^  [prêta  ;  Stationes  Sacerdotales  Cleri- 
calefqtie  defertx  :  omttia  demum  Difciplinx  of- 
ficia abjeiia ,  ac  penè  depofita  ,  popttli prêter,  i 
itifiittttio  dépravât  a ,  ntorttm  comtptelee  tfndi- 
qtte  oborta  ;  Fefiorum  dierum  vcneratio  mnlùs 
peccatis  viol&ta,facrorum  locontm  CHltusmitlt's 
partibus  lœjus3  Sacerdotalis  dignitas  pro  rr. '■ 
bilo  habita;  cuntla  àeriiqv.e  ad  eum  ftatttm- 
r«ditïïa  ,  ut  lacrymis  ,  Indu  ,  tommijentioneque 
digna  e{fe/it,  Oral,  habita  in  Conc.  V.  col.  i  --, 


49°  EfpritdeSi  Charles  B  or  y  ornée  î 
33  Province  peu  différence  de  ce 
■»  qu'avoic  été  le  Temple  de  Jerufa- 
3>  lem  après  que  l'impie  Antiochus 
,,  l'eue  dépouillé,  fouillé,  devafté  : 
„  tel  que  le  trouva  le  brave  Judas 
„  Macchabée  ,  lorfqu'à  la  vue  du 
„  faint  Autel  détruit,  des  portes  de- 
vrai-confumées  par  le  feu  ,  &  de 
,,tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  beau 
„  &  de  précieux  ,  renverfé  ou  réduit 
„  en  cendres ,  il  déchira  fes  vête- 
39  mens,  fe  couvrit  la  tête  de  pouf- 
„  (1ère  ,  6c  ne  put  exprimer  fa  pro- 
,,  fonde  douleur  que  par  des  Jan- 
„  glots  &  des  foupir.". 

„  Mille  a&ions  de    grâces  vous* 
„  foient  rendues ,  Père  des  miféri- 
,,  ricordes  ,  d'avoir  fufeité  dans  ces 
„  malheureux  temps  les  SS.  Pères 
,,  du  Concile  de  Trente,  &  de  vous 
„  être  lervi-de  leur  miniftere  pour 
,,  procurer  tant  de  précieux  avan— 
,,  tages  à  la   fainte    Egliie   de  Je- 
s,  fus-Chrift  !  Celui  fur  -  tout  que 
,,  nous    devons    regarder     comme 
„  une  fource  de  bonheur,  eft  le  ré- 
9)  tabliiïement  de  l'ancienne  &  loua- 
,.  b!e  coutume  d'alfembler  fouvent 
?,  les  Synodes  des  Dioccfes ,  &  les 
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\y  Conciles  des  Provinces:  ulage  que 
,,  nous  ne  négligerons  jamais ,  puif- 
„  que  ,  comme  vous  fçavez  ,  nous 
>,  nous  fommes  engagés  par  un  De- 
,,  cret  fpécial  de  l'obferver  toujours 
,,  fans  variation. 

„  Mais  revenons  au  point  d'où 
„  nous  fommes  partis ,  à  ce  texte  de 
<,,  l'Evangile  où  nous  trouvons  non- 
„  feulement  la  règle  ôc  la  forme  de 
,,  notre  préfente  AfTemblée  ,  mais 
„  auiïi  l'idée  des  devoirs  que  nous  y 
9)  devons  prefcrire  &  remplir.  Exa- 
,,  minons  d'abord  pourquoi  Jefus- 
,,  Chrift,  qui  pouvoit  instruire  cha- 
,,  cun  de  fes  Apôtres,  &  l'envoyer 
„  félon  fa  deftination  ,  a  voulu  les 
,,  affembler  tous  pour  cet  effet.N'eft- 
,,  ce  pas  fur  cet  exemple  du  divin 
„  Légiflateur  ,  que  l'Églife  Chré- 
,,  tienne  dès  fa  naiiïance  a  fort  fa- 
,,  gement  établi  que  tous  les  EvéV 
,,  ques  d'une  Province  fe  rendraient 
,,  en  certains  tems  auprès  de  leur  Mé- 
,,  tropolitain*,  pour  former  enfembîe 
,,  les  Loix  Provinciales  qui  doivent: 
,,  être  reçues  &  obfervées  par  tous 
;,  ceux  qui  appartiennent  à  la  friême 
,,  EgliCe  f  Une  des  raifon>  de  cette : 
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49^  Efprit  de  S.  Charles  Borroiïiée, 
,,  législation  étoit  fans  doute  d'afïu- 
,,  rer  par  là  l'uniformité  de  la  doc- 
trine du  Miniftere  ,  6c  de  la  fa- 
,,  çon  de  vivre  ,  parmi  les  Miniftres 
,,  qui  étoient  envoyés  prêcher  l'E- 
„  vangile  dans  les  différentes  parties 
,,  du  Monde.  Cela  nous  apprend  en 
„  même  temps  que  quoique  les 
,,  Evêques  d'une  même  Province 
,,  foient  chargés  ,  chacun  en  parti- 
,,  lier,  du  gouvernement  d'un  Dio- 
,,  cèfe ,  ils  fe  trouvent  tous  engagés 
„  par  une  obligation  commune  à  fui- 
,,  vre,  &  à  faire  obferver,  la  même 
,,  Difcipline  ,  les  mêmes  Loix,  les 
„  mêmes  Régies  des  mœurs  ,  &  à 
,,  conduire  les  Peuples  dans  la  mê- 
,,  me  voie  du  falut.  C'eft  ce  que  nous 
j,  prefcrivent  encore  les  traditions 
„  des  Pères  6c  les  Canons  des  Con- 
,,  ciles.  Les  uns  &  les  autres  ordon- 
7,  nent  expreifément  que  tous  les 
„  Diocèfes  d'une  Province  feconfor- 
,,  ment  aux  rits  &  ufages  pratiqués 
,,  dans  l'Eglife  Métropolitaine. 

,,  Cette  conformité  en  effet  ne 
„  peut-être  que  d'une  grande  uti- 
f)  lité  pour  la  facilité  du  gouverne-- 
,,-ment  Eccléiîaftique  :   elle   édifie 
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»  les  Peuples,  &  favorife  le  progrès 
»  des  Fidèles  dans  la  vertu.  C'efl  un 
»  nouveau  moyen  de  rendre  ferme  & 
»  fiable  ce.  qui  a  été  une  fois  établi. 
»  Par  là  les  pieufes  pratiques  ,  les 
-»  louables  coutumes  ,.  fe  confervenc 
»  mieux  &  fe  perpétuent.  C'eft  de  là 
»  que  la  Dîfcipline  Eccléfiaftique 
»  tire  fa  principale  force.  De  là  le 
»  concours  des  volontés  plus  difpo- 
»  fées  à  obéir  :  de  -  là  encore  une 
»  louable  émulation  à  bien  faire ,  & 
»  à  pratiquer  avec  conitance  ce  qui  fe 
*>  pratique  par-tout. 

»  Quand  on  agit  autrement ,  on 
»  ne  peut  que  tomber  dans  des  in- 
»  convéniens  fâcheux ,  &  s'expofer 
»  quelquefois  aux  plus  grandes  dif- 
»  ficultés.  Vous  fentez  tous  la  vérité 
»  de  ce  que  je  dis  :  faifons-y  cepen- 
»  dant  encore  quelques  courtes  ré- 
»  flexions.  Si  quelqu'un  de  vous  trou- 
»  ve  (es  délices  dans  le  faim  exercice 
»  delapriere,&danslacontemplation 
»  des  chofes  du  Ciel  :  s'il  aime  à  s'ac- 
»  quitter  de  toutes  les  fondions  Ec- 
»  cléfiaftiques,  à  remplir  avec  exaéli- 
•»  tude  tous  les  devoirs  de  i'Epifcopat, 
»  &  à  ne  fe  refufer  jamais  aux  foins  ni 


494  Efpr'lt  de  S.  Charles  Borromee  f 
»  aux  travaux  de  lafollicitude  Parto* 
>f  raie:  s'il  compte  parmi  fes  devoirs  la 
»  pratique  de  l'abftinence ,  des  jeûnes 
»  &  de  Phofpitalité  :  fi  par  l'abon- 
»  dance  de  fes- aumônes  il  mérite 
»  d'être  regardé  comme  le  Père  &  le 
»  Pafîeur  des  Pauvres  ,  des  Veuves 
*>  &  des  Pupilles,  le  Protecteur  des 
»  lieux  faints  ,  &  de  tout  ce  qui  a 
»  été  établi  pour  l'honneurde  laReli- 
»  gion;  &  fi  en  même  temps  un  autre 
»  Evêque ,  dans  la  même  Province , 
»  méprife  &  néglige  tout  cela:  ou 
»  (  ce  qui  feroit  encore  pire  )  s'il  fait 
*>  tout  le  contraire ,  s'il  parle  peu 
»  avantageufement  de  la"  conduite 
»  de  fon  pieux  Confrère ,  qui  doute 
»  que  fon  exemple  ne  devienne  très- 
p>  pernicieux  ,  &  doublement  perni- 
»  cieux  aux  Fidèles?  Que  cette  ré- 
»  flexion  enflamme  donc  notre  zèle, 
»  &  nous  embrafe  d'un  nouveau  de- 
»  fir  de  remplir  toujours  faintement 
»  tous  les  devoirs  de  l'Epifcopat  *. 


*  Vos  cènfcii  ejlis  ,  Patres  ,  quant  verct 
fitit  qttœ  ncirr.tmHS  :  fed  nliqn.%  ex  p.trtv  4ob 
ocidos  ea  proponamns.  Si  quis  vArûm  ç/2 
qui  in  oratione  frequens  fit ,  cœleftittm  rertu" 
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»  Celui  qui  veut  férieufement  s'ao- 
»  quitter  des  devoirs  d'un  vrai  Paf- 
»  :eur,  s'en  fait  un  eflentiel  d'annon- 
»  cer  continuellement  la  Parole  de 
«Dieu,  félon  le  précepte  del'Apô- 
»  tre  &  du  Concile  de  Trente.  Mais 
»  ce  même  devoir  eft  peu  connu  ,  & 
»  plus  mal  pratiqué  par  un  Evêque' 
»  qui  ne  regarde  que  la  grandeur  de 
»  fa  dignité ,  les  revenus  &  la  dou- 
»  ceur  du  repos  ;  fans  confiderer  ni 
»  les  travaux,  ni  les  obligations, 
»  ni  les  foins  prefqu'infinis  de  la  fol" 
»  licitude  Pditorale.  L'un  ne  man- 
»  que  point   de  tenir  régulièrement 


contemplationum  fl.'tdiofus  ,  in  Ep-fcopaîi  Ec- 
clefix  fiatione  afF.dmis  ,  Epifcopalibus  item  Of- 
ficiis  ,  fiudiis  ,  &  laborihns  tottis  aJdidus  ■> 
abftiuentiœ  ac  jejuniis  dédiais  ,  bofpitalis  , 
Paupemm-,  Vidnant-n  3Fupillorum  verè  Pa- 
ter £5  Paflor ,  piorumqne  loco;;:m  Patrotws  « 
$3  fandorum  Inftitutorum  foilicitus  Anàor  • 
t&rfufque  fi  atius  ejufdem  Provinciœ  Fpjfcopus 
hxc  omnia  vel  remiffè  agit ,  vel  negligit ,  vel  3 
q<oi  gravira  eft  ,  contra  facit  ,  vel  ab  alio 
Epifcopo  diligenter  acï.i  minus  comme  idat  ; 
cette  omnia  inde  incor.inioda  accid'.i  ,  non 
fine  gra-jijfimo  detrimento.  Sed  loais  eft  htc  \ 
Patres  ,  ttt  accendamns  ms  ipfos  ,  fi  atténuas 
7em  ipfamfpedamtts.  Ora:io  habita  in  Pr<~  ;~. 
Gonc.  V.  col.  ij, 
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»  fon  Synode  toutes  les  années  :  l'au- 
»  tre,  bien  loin  de  convoquer  un  Sy- 
»node,.  néglige  même  les  aflem- 
»  blées  ordinaires  des  Clercs  &  des 
»  Prêtres.  Le  zèle  du- premier  le  rend- 
»  attentif  &  afîidu  à  la  viTite  de  fon 
»  Diocèfe  :  la  négligence  du  fécond 
»  va  jufqu'à  ne  pas  connoître  fes  bre- 
33  bis ,  &  à  ne  pas  regarder  comme 
tf  un  malheur,  de  n'en  être  point 
«•connu.  Celui-là  penfe  à  tout, 
»  veille  à  tout ,  &  ne  néglige  rien 
i>  pour  arrêter  le  débordement  des 
»  mœurs,  punir  ou  corriger  les  vices  , 
»  6c  ramener  dans  ia  bonne  voie  tous 
»  ceux  qui  s'en  font  écartés  :  celui- 
-ci, prefqu'aufli  mondain  que  les 
»-gens  du  monde  ,  ne  veut  que  plaire 
ff  aux  hommes ,  diffimule  leurs  tranf- 
$>  greffions,  &  en  les  autorifant  par 
»>  fon  exemple,  ou  du  moins  par  fon 
a  filence,  il  eil  fouvent  la  caufe  de  la 
»  perte  de  plufieurs. 

»  La  foîlicitude  d'un  bon  Pafteu? 
«  paroît  encore  dans  fon  attention  à' 
»  maintenir  ou  à  procurer  la  beauté 
»  Se  la  décence  des  Eglifes  ;  l'ordre,* 
»  la  régularité,  la  piété  dans  la  cé- 
»  bration  des  Offices  divins,  dans  les 
^faintes  cérémonies,  &  dans  tout 
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h  ce  qui  appartient  au  culte  reli- 
»  gieux.  Il  a  foin  d'inftruire  fou 
*>  Clergé ,  de  le  tenir  toujours  occu- 
»  péà  des  chofesfaintes  félon  fon  état; 
vil  lui  fait  obferver  les  loix  de 
»l'EgIife  ,  afin  de  l'éloigner  non- 
»  feulement  du  vice ,  mais  de  tout 
»  foupçon  &  de  toute  apparence  de 
»  vice.  Vous  fentez  combien  efl  dif- 
»  férente  la  conduite  d'un  Pafleur 
»  mou  &  négligent,&  quelles  font  les 
»  fuites  de  fa  coupable  négligence  ; 
»fon  Clergé  fans  Difcipline  ,  [on 
»  Peuple  fans  inflru&ion,  les  Eglifes 
»  fans  réparations  :  tout  ce  qui  pour- 
»  roit  5c  devroit  être  dans  le  meil- 
»  leur  ordre  par  fes  foins  y  dépérit 
»  miférablement  par  fa  négligence  *v 


*  Ille  qui  optimi  Pafioris  regnlas  fïbi  propofuity 
ad  Tridentini  Concilii  prœfcriptum  perpétué 
exeqnitur  :  IJle  ,  qui  dignitatis  Epifcop.ilis  am- 
plitudinem  ,  non  labores  :  cenfttm  3  non  onus, 
vii*  otium  ,  ?ion  perpetuam  illam  follicitudi- 
nem  mnltis  curis  implicitam  in  animo  fibi 
conflit uit  ,  vel  raro  ,  vtl  fortafjè  un  n  quant 
Verbi  Dei  pabnlum  populo  minijîrat.  Ille  Sy- 
nodum  Diœcefanam  anniverfariam  de  more  ce-' 
lebr-at  :  Hic  ne  flatus  quidem  Clericorum  ,  & 
Sacerdotwn  Congrégation  es  habet  ,  nedttm  Sy~ 
nodutn  convocat,  Ille  vifitationem  Diœcefanam 
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>>  Dans  cette  diverfité  de  conduite  , 
»  tant  s'en  faut  que  le  zèle  du  bon 
»  Pafteur  qui  faifoit  déjà  fon  devoir, 
3J  devienne  plus  ardent  par  le  con- 
»  trafte  ,*  il  rifque  au  contraire  de 
»  s'afToiblir,  &  peut-être  de  s'étein- 
>>  dre.C'eft  ainîi  que  nous  voyons  dil- 
»  paroîcre  cette  fainte  émulation  , 
rt  dont  nous  devrions  être  dautant 
»  plus  jaloux  ,  qu'elle  fert  davanta- 
»  ge  à  la  conservation  de  la  Difci- 
»  pli  ne  &  à  fa  perfection. 

»  Un  autre  inconvénient  qui  fuie 
»  encoredeià,&  qui  n'ert:  pas  le  moins 
>>  confidérable,  c'eft  que  les  Peuples 
»  attentifs  à  cette  différente  conduite 
»  de  leurs  Pzfteurs }  en  prennent  fujen 
«  de  fcandale.  Ceux  qui  appartien- 


perenni  fiudio  cblre  contenait  :  Hic  Gregis  fut 
"uulîum  r.eqtie  agnofeit ,  nec  nieront  ab  ovibits 
flgno(catur  ,  patenta  id cantate  flttdet.  lllenibil 
von  agit  ,  nihil  non  attingit ,  ut  maritm  cor- 
ruptelas  eripiat ,  ntvitia  &  peccata  arrigat., 
atqtie  emendet  ,  Ç^  quofcwnqne  aberrantes  ad 
viam  falutis  rezeeet  :  Hic  popidari  opinione 
citm  otnnia  mettatur  ,  botninibtis  placere  vmlt  : 
peccata  bomin'ttm  dijjintflat ,  fapeque  cartfam 
prœbet  qttamobrem  qttamplures  à  rêSi  détec- 
tant ,  &c.  Ibici.  Col.  i  -, 
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w-nent  à  un  Pafteur  zélé  6c  vigilant, 
«deviennent  quelquefois  moins 
9*  prompts ,  ou  plus  difficiles  à  lui 
»  obéir:  ils  en  parlent  mal,  pren- 
»  nent  en  mauvaife  part  fes  correc- 
»  tions  &  fes  bienfaits  mêmes  ;  ils  re- 
»  fufent  de  l'écouter,  cherchent  à 
»  excufer  leurs  fautes,  êc  ils  pen- 
»  fent  en  trouver  un  honnête  prétex- 
»  te  dans  la  molle  &  lâche  conduite 
»  du  Pafteur  négligent ,  dont  ils  a- 
»  bufent  pour  leur  perte.  Voilà  les 
»  maux  que  nous  déplorons ,  parce 
»  que  l'Eglife  ne  peut  que  perdre 
»  beaucoup  dans  ce  peu  de  con- 
»  formité  entre  des  Pafteurs  ,  qui 
»  par  l'inftitution  de  Jefus  -  Chriiè 
»  n'ayant  qu'une  même  régie,  ne  de* 
»  vroient  avoir  qu'un  même  efprit,' 
»  une  même  charité ,  une  même  fol- 
»  licitude  pour  le  falut  de  leurs  Bre~ 
»  bis. 

»  Telle  eft  l'Inftru&ion  que  nous 
»  donne  le  Sauveur  dans  l'Evangile 
»  que  nous  avons  lu  aujourd'hui. Dans 
»  la  million  de  fes  Apôtres ,  dans  les 
,,  régies  qu'il  prelcrit  à  tous,  nous 
5*  trouvons  celles  que  nous  devons 
a  fuivre,.  &  nous  voyons  de  queief*»- 


^oo  Efprit  de  S.  Charles  Borromée  3 
wprit  il  faut  que  nous  foyons  tous 
«  animés.  Ne  doutons  donc  point 
«  que  nous  ne  retirions  un  très-grand 
«  avantage  de  ce  cinquième  Concile, 
»  fi  dans  la  plus  parfaite  union  d'ef- 
«  pritsôc  de  cœurs ,  nous  réuffiiTons 
«  avec  le  lecours   Divin  à   établir 
«enfin  une  manière  d'agir  vraiment 
«  Epifcopale  ;  mais  fixe,,  ferme,  & 
«  commune  à  tous  ,  afin  qu'avec  le 
«même  zèle  &  la  même  applica,- 
«  tion  nous  travaillions   tous  à  gar- 
«  der  ,  &  à  faire  obferver  dans  toute 
«  la   Province  ,   les  mêmes   regle- 
«  mens  qui  ont  été  prefcrits  aux  Pal- 
>i  teurs ,  à  leurs  Clergés  &   à  lems 
«  Peuples. 

«Seigneur,  Dieu  tout-  puiffanty 
«  qui  ordonnâtes  autrefois  à  Moyfe 
«  d'alTembler  à  la  porte  du  Taberna- 
«  cle  foixante  6c  dix  des  Anciens 
«  d'Ifraël ,  &  qui  daignâtes  répan- 
«  dre  fur  eux  tous  le  même  efprit 
«  de  confeil  <k  de  prophétie  :  Vous 
«  qui  envoyâtes  depuis  aux  douze 
«Apôtres,  aflêmblés  dans  un  mê- 
«me  lieu,  cet  efprit  de  lumière  ,  de 
«  force  &  de  confolation  ,  qui  en 
«-'embrafant  leurs  cœurs ,  les  mit  en 
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M  état  de  remplir  pour  votre  gloire, 
»  &  pour  le  falut  des  Peuples,le  grand 
»  ouvrage  de  la  converfion  du  Mon- 
»  de  :  daignez- nous  regarder  aujour- 
*  d'hui  des  yeux  de  votre  miféricor- 
»  de  ;  c'efl:  en  votre  nom  &  pour 
»  votre  gloire ,  que  nous  fommes  af- 
»  femblés  ici:  atfîftez-nous  donc  de 
»  votre  divine  préfence  :  éclairez- 
»nous ,  conduifez-nous  :  ;faites-nous 
»  fentir  les  divines  impreffions  de 
»  votre  fagefle  &  de  votre  bonté, 
»  afin  que  fidèles  déformais  aux  mê- 
»  mes  Loix  ,  ôc  formés  fur  le  mê- 
»  me  modèle ,  nous  remplirons  airfG 
»  tous  nos  devoirs  avec  la  même 
»  exactitude ,  &  que  les  Troupeaux 
»avec  leurs  Pafteurs  vous  ayant 
»  fervi  d'un  même  cœur  ,  jouifTenc 
»  de  la  même  gloire  en  vous,  qui  êtes 
.*  notre  Dieu.  Ainfi  foit-il  ». 

Sommaires  des  Aâes  du  Ve.  Concile 
Provincial  de  Milan, 

Dans  la  ptemîere  Seflîon  de  ce 
Concile ,  ainfi  que  des  précédens ,  on 
traita  des  moyens  de  conferver  dans 
Soute  fa  pureté  le  dépôt  de  la  Dgtj 


5©2  Efprit  de  S.  Charles  Bon  ornée,  _ 
trine ,  de  défendre  &  d'étendre  la  Foi 
orthodoxe.  On  voit  enfuiieun  grand 
détail  de  tout  ce  qui  concerne  la 
Police  de  l'Eglife  &  fa  Difcipline. 
Comme  le  faint  Archevêque  s'étoic 
principalement  propofé  dans  cette 
AiTemblée  d'établir  ou  de  perfec- 
tionner l'uniformité  de  conduite  en- 
tre les  Pafteuis ,  plufieurs  de  fes  Dé- 
crets font  relatifs  à  cet  objet. 

Tous  les  Ades  font  partagés  en 
trois  Chapitres  :  dans  le  premier  ê 
après  avoir  donné  une  notion  géné- 
rale de  ce  qui  appartient  au  bon 
gouvernement  de  l'Eglife  ,  le  Con- 
cile traite  de  ce  qui  regarde  la  Pré- 
dication ,  la  Dodrine  Chrétienne  , 
la  fandincation  des  Fêtes,  les  Vœux, 
les  Indulgences ,  les  Sacremens  en 
général  &  en   particulier  ,    &  [de 
tout  ce  qui  a  trait  à  ces  différens  ob- 
jets. Quoique  cette  matière  eût  été 
touchée  plus  d'une  fois ,  le  Ledeur 
un  peu  attentif  remarque  que  ces 
zélés  Prélats  n'y  revenoient  jamais 
inutilement;   dans  leurs  nouveaux 
Décrets  ,  on  y  trouve  toujours ,  &• 
des  régies  de  pratique,  &  de  nouvel- 
les obfervations  très-propres  à  diri- 
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ger  les  faints  Minières  dans  toutes 
leurs  fondions.  Par  exemple ,  en  par- 
lant de  rExtreme-Ondicn,  le  cin- 
quième Concile  avertit,  que  fi  le 
Prêtre,  par  inadvertance,  a  em- 
ployé d'autre  huile  que  celle  des 
Infirmes ,  quand  même  il  auroit  ufé 
duchrême  ou  d'huile  des  Catéchu- 
mènes, ildoitréïtérer  le  Sacrement: 
avec  l'huile  des  Infirmes  ,  &  répéter 
la  forme. 

Les  ravages  que  la  contagion  ve- 
;noit  défaire  dans  Je  Pays,  donnè- 
rent occafion  aux  Pères  du  Concile 
de  parler  au  long  du  foin  qu'on  doit 
avoir  des  Malades  dans  un  temps 
de  pe/le;  &  de  marquer  en  particu- 
lier les  devoirs  d'un  chacun  ;  Evê- 
que,  Curé  ,  fimple  Prêtre,  Reli- 
gieux, Médecin,  Magitfrat,  Père  de 
famille,  &c.  tous  font  innruits  de 
ce  qui  leur  compete ,  $è  exhortés  à  la 
fermeté  &  à  la  confiance,  vertus 
fur-tout  néceilaires  dans- ces  fortes 
d'occafions. 

On  parle  du  foin  des  Pafteurspour 
faire  faire  des  Prières  publiques  ;  dti 
devoir  du  Métropolitain  &  desEvê- 
$ues  Provinciaux ,  de  leur  attention 
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à  procurer  aux  Peftiférés  tous    es 
fecours  fpirituels ,  fans  négliger  les 
temporels-,  à  préparer  les  Hôpitaux 

6c  des  lieux  publics  ou  l'on  puifle 
féparer  les  perfonnes  des  deux  Sexes  ; 
0c  ceux  qui  font  aduellement  at- 
teints du  mal  contagieux,  davec 
ceux  qui  en  font  finalement  mena- 
ces  ou  fufpeds,  ou  qui  fe  trouvent 
déjà   en   convalefcence.  On  parle 
conféquemment    des     précautions 
qu'il  faut  prendre  pour  empêcher 
que  le  mal  ne  gagne ,  &  ne  s'étende  : 
on  explique  en  même  temps  com- 
ment doivent  fe  comporter  les  Mi- 
niftres  des  Sacremens  pour  fecourir 
les  Malades  ,  &  fe  garantir  eux- 
mêmes  du  mal.    Le  Concile  entre 
enfuite   dans   le  détail  de  ce  qui 
peut  concerner  les  Monafleres ,  tant 
5'Hommes  que  de  Filles ,  lorfquils 
font  fufpeds ,  ou  réellement  atta* 
qués  du  mal  contagieux. 
VeMlèifii-     On  marque  les  devoirs  des  Con- 
&&&*  ^  la  Charité  ;  la  col  ede  & 
P.  î4î«J       la  diflribution  des  aumônes ,  corn 
ment  l'Office  Divin  fe  doit  faire 
dUs  les  maifons,  foit  publiques  ou 
particulières, deftinées aux  Peflife, 
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fés  :  les  inftruclions  qu'il  faut  leur 
donner  :  quelle  conduite  doivent 
tenir  les  Curés  &  les  autres  Prêtres 
dans  ces  occahons  :  on  prefcrit  la 
manière  de  baptifer  les  Ênfans  qui 
naillent  des  mères  frappées  de  la  pef- 
te. Enfin  rien  n'eft  oublié  de  ce  qu'il  y 
a  à  faire  ou  à  éviter  dans  ces  temps  de 
calamicé.  Cette  Partie  finit  par  ce 
qui  regarde  les  morts  de  pelle  ,  & 
ce  qu'on  doit  faire  lorfque  ce  fléau  a 
celle.  On  conviendra  fans  doute  que 
perfonne  nepouvoit  parler  plus  per- 
tinemment que  faine  Charles  fur 
ce  fujet.  Il  en  avoit  fait  une  longue 
•Se  difficile  épreuve.  En  expolant 
cous  les  jours  fa  vie,  il  l'avoit  con- 
fervée  à  plufieurs  ;  &  il  avoit  donné 
du  moins  les  fecours  fpirituels  à  ceux 
à  qui  il  nepouvoit  laconferver.  S'il 
a  pratiqué  la  charité  dans  ces  criti- 
ques occafions,  nel'a-t-il  point  pra- 
tiquée une  féconde  fois  en  inftrui- 
fant ,  comme  il  a  fait ,  la  Poftérité  ? 

Dans  la  troifiéme  partie  des  Ac- 
tes ,  le  Concile  ,  en  parlant  de  l'Or- 
dre ,  expofe l'utilité  des  Séminaires, 
&  marque  quel  en  doit  être  le  reve- 
nu par  rapport  au  nombre  des  Sémi- 

TomellI.  Y 
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•fiariftes.  Il  parle  en  fuite  des  Exami- 
nateurs, &  de  leur  devoir  à  l'égard 
de  ceux  qu'on  examine  pour  les  Or- 
dres ,  &  des  qualités  de  ceux  qui 
doivent  être  ordonnés.  On  y  marque 
avec  précifion  tout  ce  qui  concerne 
la  vie  &  la  conduite  des  Clercs  ;  tout 
ce  qui  appartient  à  la  collation  des 
Bénéfices  :  on  n'y  oublie  point  la 
manière  de  faire  les  distributions ,  & 
de  célébrer  l'Office  Divin ,  particu- 
lièrement le  Vendredi -Saint ,  pour 
l'adoration  de  la  Croix.  L'on  traite 
enfuite  des  Bénéficiers  ;  des  revenus 
Se  des  meubles  des  Eglifes  ;  de  ce 
qui  regarde  les  Synodes,  les  Congré- 
gations des  Clercs,  la  vifite  de  l'R- 
vêque  ,  fa  Jurifdi&ion  dans  le  for 
contentieux  ;  le  Procureur  Fifcal  de 
l'Evêque  ,  &  les  Notaires,  dont  on 
règle  la  taxe  dans  ce  qui  n'eft  pas 
accordé  gratuitement. 

Par  rapport  au  Sacrement  de  Ma- 
riage ,  on  exige  une  exadte  obferva- 
tion  de  tous  les  Statuts  du  Diocèfe , 
foit  pour  la  publication  des  Bans , 
foit  pour  les  degrés  d'affinité ,  ou 
.autres  empêchemens.  On  finit  par  ce 
qui  regarde  les  Ecoles ,  les  Confrai- 
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ries ,  les  lieux  de  Piété.  On  enjoint 
de  nouveau  de  pratiquer  par- tout  de 
la  même  manière  tout  ce  qui  eit 
contenu  dans  ces  Conititutions.  Nous 
y  lifons  encore  divers  autres  Régle- 
mens  ajoutés  aux  précédens  Conci- 
les, mais  fans  s'éloigner  de  l'ordre 
déjà  obfervé. 

Peu  de  temps  après  la  tenue  de  ce 
Concile  ,  le  Cardinal  Borromée  fuc 
obligé  d'aller  à  Rome,  moins  pour 
les  intérêts  particuliers  de  fon  Dio- 
cèfe,  que  pour  ceux  de  l'Eglife  uni- 
verfelle ,  fur  lefquels  le  Pape  vou- 
loit  le  confulter.  Après  avoir  édifié 
cette  Capitale  du  Monde  Chrétien , 
il  revint  à  Milan  avec  la  confirma- 
tion folemnelle,  non- feulement  de 
fon  cinquième  Concile ,  qui  n'avoic 
rencontré  aucune  oppofition  ,  mais 
encore  avec  celle  du  quatrième,  dont 
l'approbation  étoit  différée   depuis 
plus  de  trois  ans.  Nous  avons  déjà 
averti  que  ce  retardement  venoit, 
non  -  feulement  des  intrigues  des 
Ennemis   fecrets  de   la  Réforme  , 
mais  auflî  du  peu  de  zèle ,  ou  de  la 
lâche  complaifance  des  Commiilai- 
res  à  qui  Sa  Sainteté  avoit  commis 

Yij 
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la  revifion  des  Actes.  Les  premiers 
avoient  fourni  des  Mémoires  peu 
finceres  ,  ou  mal  digérés  ;  &  les  fé- 
conds, effrayés  peut-être  de  la  lon- 
gueur des  Mémoires ,  ou  gagnés  au- 
trement ,  difîercient  toujours  cet 
examen  ;  ou  ne  lifqient  une  partie 
des  Actes  qu'avec  des  yeux  préoc~ 
cupés  ,  &  ne  propofoient  jamais  que 
âes  difficultés  vagues  à  l'Agent  que 
le  Cardinal  avoit  à  Rome.  Si  on 
n'avoit  d'autre  intention  que  de  le 
laiTer,  on  y  avoit  réuffi.  Cependant 
dès  que  notre  Cardinal  parut  à  la 
Cour  du  Pape  ,  toutes  ces  difficul- 
tés difparurent  :  l'examen  néanmoins 
des  Actes  fut  fait  férieufement  en 
préfence  du  Pontife,  &  par  le  Pon- 
tife même  ;  &  les  Décrets  furenc 
iblemnellement  approuvés  ,  en  en- 
tier &  avec  éloge. 

S.  VIII. 

J58*,,   Sixième  Concile  Provincial  de  Milan  : 
Difcours  de  S.  Charles  Bon  ornée  z 
Sommaires  des  Acîes. 

Çnure  ie  cinquième  &  le  fixiems 
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Concile  de  la  Province  de  Mila», 
les  temps  étant  moins  orageux  que 
par  le  pafle ,  à  caufe  de  la  parfaite 
harmonie  qui  régnoit  entre  le  nou- 
veau Gouverneur  &  le  faint  Arche- 
que,  on  eut  la  confolation  devoir 
les  Peuples  devenir  plus  dociles  à  la 
voix  de  leur  Pafleur  :  &  celui-ci  pro- 
fita de  cette  heureufe  tranquillité 
pour  veiller  avec  encore  plus  de 
foin  fur  fes  Brebis ,  &  leur  faire  por- 
ter des  fruits  plus  abondans.  11  con- 
tinua toujours  les  vifites  de  fon  Dio- 
cèfe ,  &  il  affembla  plus  fréquem- 
ment fes  Eccléfiaftiques  ;  foit  pour 
être  mieux  informé  de  leur  conduite, 
&  en  particulier  du  progrès  qu'ils 
faifoient  dans  la  piété  &  dans  la 
difcipline,  foit  pour  les  renouvel- 
1er  dans  leur  première  ferveur  par 
fes  vives  exhortations  ,  &  par  les 
faintes  Ordonnances  qu'il  oppofoic 
continuellement  aux  abus  qui  pou- 
voient  s'imrcduire  dans  quelques 
Paroiflés. 

Sa  plus  grande  attention  ,  dans 
le  cours  des  vifites  Epifcopales, 
étoit  de  faire  exécuter  les  Décrets 
de  fe$  Conciles,  d'obferver  en  quoi 
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510  Efprit  de  S.  Charles  Borrome'e, 
on  y  manquoit ,  6c  ce  qu'on  pouvoit 
y  ajouter  pour  en  procurer  par-tout 
une  exécution  entière  ,  &  toujours 
uniforme.  C'étoit  préparer  d'avance 
la  matière  du  Concile  fuivant.  Au 
commencement  de  l'année  1 582  le 
faint  Cardinal  employa  tous  fes  foins 
pour  empêcher  les  profanes  diver- 
tiffemens ,  les  bals ,  les  danfes ,  & 
tous  les  jeux  publics  dans  les  jours  de 
Fête  :  il  vouloit  les  empêcher ,  non» 
feulement  pendant  l'Office  Divin , 
ce  qu'il  n'avoit  pu  autrefois  obtenir, 
mais  encore  durant  tout  le  refte  du 
jour  ;  &  il  eut  enfin  la  confolation 
d'y  réuflir.   En  retirant  fon  Peuple 
de  plufieurs  occafions  de  péché  ,  il 
l'occupa  à  des  exercices  continuels 
de  piété  pendant   les  dernières  fe- 
maines  qui  précédent  k  Carême  ;  & 
il  fe  prépara  lui  -même  dans  ce  re- 
pos pour  la  célébration  de  fon  der- 
nier Concile. 

Il  l'aiTembla  à  Milan  le  dixième 
Mai  1 582.LesEvêquesdeTortone, 
de  Crémone  ,  de  Bergame ,  de  Bref- 
fe,  d'Aile,  d'Alexandrie  de  la  Paille, 
d'Albe,  de  Vintimille ,  &  de  Cafal , 
s'y  trouvèrent,  avec  les  Procureurs 
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des  Evêques  abfens ,  c'eft  -  à  -  dire 
d'Acquy ,  de  Novarre ,  de  Vercel , 
de  Savone  ,  de  Lodi,  &  de  Vige- 
vane.  Tout  le  Clergé  de  la  Vile  y 
tint  aufîi  fon  rang  ordinaire.  Mais 
le  difcours  par  lequel  S.  Charles  en 
fit  l'ouverture ,  eft  beaucoup  plus 
étendu  que  tous  ceux  qu'il  avoit 
prononcés  dans  fes  Conciles  précé- 
dens,  quoiqu'il  l'appelle  lui-même 
fort  court  ,  parce  que  le  zèle  qui 
le  faifoir  parler ,  n'avoit  prefque  pas 
de  bornes. 

Difcours  de  S.  Charles  Borromée  daiis 
lefixieme  Concile  Provincial 
-  de  Milan. 

Après  le  prélude  ordinaire  fur 
l'importance  ,  l'utilité  &  la  néceflité 
des  Conciles,  pour  remédier  à  de 
grands  maux ,  ou  en  prévenir  de 
plus  grands,  le  faint  Cardinal pour- 
fuit  ainfi  : 

30  II  s'agit  maintenant  de  lacaufe 
:»  de  Dieu  ,  de  fa  gloire  ,  &  dufaluc 
?>  des  Ames.  11  s'agit  del'inilitution 
3>  ou  de  la  forme  du  Clergé,  &  de 
»  la  Difcipline  du  Peuple  ;  il  s'agit 
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5 1 1  Efprit  de  S.  Charles  Borromée , 
m  de  la  guérifon  d'une  mulcitude  de 
a»  Malades  fpirkuels ,  que  nous  de- 
»  vons  procurer ,  nous  qui  tenons 
»  la  place  des  Apôtres ,  comme 
»  nous  venons  de  l'entendre  dans  les 
y>  paroles  de  l'Evangile,  (a) 

a>  On  n'entreprend  point  fans 
»  doute  un  petit  travail  quand  on 
>j  veut  bien  s'appliquer  à  guérir  une 
»>  Ame  ,  pour  le  falut  de  laquelle 
»  Jefus  -  Chrifl:  a  donné  fon  Sang.  Il 
5>  eft  encore  plus  difficile  de  procu- 
ra rer  la  fanté  fpirituelle  à  plufieurs 
as  Malades  affligés  de  divers  genres 
s»  de  maladies,  plus  griéves  les  unes 
»  que  les  autres.  Mais  la  difficulté 
»  eft  véritablement  extrême  ,  lorf- 
»  qu'il  s'agit  d'appliquer  les  remèdes 
a»  convenables  aux  maux  multipliés 
>a  d'une  vafte  Province,  dont  chaque 
»  partie  a  fa  maladie  particulière. 


(O  Agitur  in  eo  Epifcoporttm  Conventuy 
gloria  Dei  ;  agitur  falns  animarum  ;  agitur 
itiftitutio  Cleri  ;  açitur  Difciplina  Populi  ; 
agitur  i-enique  [piritiiilinm  œgritudinum  ctt- 
ratio,  nobis  qui  in  Apoftolorum  locumfucceffimus 
commiffa  ,  Ut  ex  Evaugelio  jam  modo  audivi- 
mus,  H)t.  Oracio  habita  in  Provinc.  Conc.Vl. 
col.  JJ. 
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s»  Si  ces  maux  ne  font  pas  aufîl  réel- 
y>  lement  incurables  qu'ils  pour- 
3»  roient  le  paroîcre ,  ils  font  du 
33  moins  bien  au-deflus  de  tous  les 
»  foins  &  de  toute  la  capacité  de 
33  chaque  Evêque  particulier  :  ce 
»  n'eft  donc  qu'à  un  Concile  de  la 
si  Province  ,.  comme  à  une  Affem- 
•y>  blée  des  plus  fages  Médecins, 
33  qu'une  telle  cure  peut  appartenir. 
33  Cependant^ comme  tout  Pontife, 
»  pris  d'entre  les  hommes ,  eft  lui* 
as  même  environné  d'infirmités , 
33  comprenons  combien  ileftimpor- 
y»  tant  &  falutaire  de  traiter  d'à* 
3>  bord  ,  dans  ce  Synode ,  de  la  ma- 
33  niere  de  guérir  nos  propres  mala- 
33  dies. 

33  Tel  eft  donc  mon  deflèin  ,  Se 
33  telle  doit  être  la  vue  de  cette  fainte 
33  ArTemblée  ,  de  travailler  aujour- 
w  d'hui  de  concert  à  notre  propre 
33  guérifon  ,  &  à  celle  de  notre 
9»  Troupeau.  Ecoutons  d'abord  cec 
33  AvertifTement  Apoftolique,  di- 
*>  gne  de  toute  attention  y  c'eft 
33  S.  Paul  qui  nous  dit  :  Prene^gar— 
33  de  à  vous-mêmes  £r  à  tout  le  Trcu~ 
s&peau ,  fur  lequel  le  Saint  •  Efpnt- 
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5 1 4  Efpût  &  S.  Charles  Borromée , 
»  vous  a  établis  Evêques  pour  gou- 
»  verner  VEglife  de  Dieu  ,   qu'il  a 
a>  acquife  par  [on  Sang. 

35  Pour  remplir  ce  double  devoir, 
»  nous  devons  nous  propofer  ici 
a>  deux  chofes  ;  la  première,  de  bien 
:»  connoître  l'état  préfent  de  notre 
35  Province  ;  &  la  féconde ,  de  cher- 
as  cher ,  avec  tout  le  foin  poffible ,  les 
»  remèdes  les  plus  efficaces  contre 
33  tous  fes  maux.  Voilà  tout  lefujec 
s»  de  ce  Difcours,  qui  ne  fera  poinc 
»  long,  (a) 

3>  Daignez  donc,  T.  KR.  PP. 
•y>  daignez  jetter  avec  moi  quelques 
3>  regards   fur   toute    la   Province. 


(i)  Cùmigitttr  Concilii  bttjus  Provinciales  - 
fexti  catifa  hoc  facro  loco  fmnus  ,  vocetn  illam 
Jlpofioticiim  î?)  dïvinam  ,  non  modo  omnes  mti- 
nerïs  nojiri  fartes  fignificantem ,  fed  nos  ma- 
gnoperè  moventem  andiamus  :  Attendite  vo- 
bis ,  &  univerfo  gregi  ,  in  quo  vos  pofuit 
Sp>rkus  Sanéhis  regere  Eccleiiam  Dei ,  quam 
acquifivic  Sanguine  fuo  ....  Qnare  <5  unam 
$5  alteram  item  cuTationenti  pra  officii  nojiri 
mnnere  prxftemus-  lies  dnœ  faut  quœ,  nobis 
infclemni  hàc  atlfone  proppnuntttr  ;  nna  ,  Pro-  ■ 
•uinci*  agrotantis  flattts  :  altéra  }  diligenti!''.- 
*na  difquifitiofalutarhtm  medkamentornm.  At- 
one de  his  quidem  rébus  duabus  in  prafetiti  ail' 
qnidï$  hevi  Janè  du  anus.    Ibid. 
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>*Nous  pouvons  bien  la  confidérer 
»  comme  une  efpece  de  grand  Hô-. 
»  puai ,  tout  rempli  d'une  multitu- 
33  de  de  Malades  &  d'Infirmes ,  donc 
»  les  maladies ,  pour  être  fouvent 
3»  différentes ,  ne  laiifent  pas  d'être 
33  toutes  fort  griéves ,  ôc  très-dange- 
33  reufes.  Si  nous  nous  repréfentons 
33  ici  ce  nombre  prefqu'infini  dePeu- 
:»  pies  qui  languiiïbient  dans  leurs 
5>  maux,  &  que  Jefus-Chrift  com- 
33  manda  à  fes  Apôtres  de  guérir, 
a?  nous  retrouverons  tous  ces  Mala- 
33  des  ,  ou  plutôt  toutes  leurs  mala- 
is dies ,  dans  notre  Province  ,  en  ce 
9t  temps  fur-  tout  où  le  poifon  de 
•x>  tous  les  vices  femble  avoir  mal- 
y>  heureufement  infecté  tous  les  nom- 
as  mes  ;  les  uns  font  attaqués  d'hy- 
33  dropifie,  de  fièvre,  ou  de  fréné- 
y>  fie  :  on  en  voit  d'autres ,  ou  agités 
33  par  le  Malin  -  Efprit ,  ou  couverts 
y>  d'une  horrible  lèpre.  Ceux-là  font 
33  paralytiques  ,  boiteux  r  foibles  , 
33  arides ,  ou  muets.  Mais  quel  nom- 
r>bve   de   bofïus  ,  d'aveugles  r.  de 
33  fourds  ,    de  léthargiques  !  Quel 
33  fpe&acle  de  languiffans  9  &   de 
»  malheureux  !  Nos  entrailles  n'en 


$  i  G  Efpr'u  de  S.  Charles  Borromée, 
3>  font  -  elles  pas  émues  f  Ce  regard 
3>  n'ajoute-t-il  pas  douleur  fur  dou- 
'  »  leur  ? 

33  Quel  mal  ne  fait  point  dans  tou« 
w  tes  les  parties  de  la  Province  cette 
3»  hydropifie  ipirituelie,  cette  foif 
33  de  richeïïes  péiïilhbles  !  Combien 
33  d'autres  vices  ne  pullulent  pas  de 
s?  ce  feul  vice  d'orgueil,  qui  a  gâté 
33  le  cœur  &  l'efprit  de  plusieurs  î 
33  Quel  fade,  quel  luxe  effréné  dans 
33  les  habits  !  Quel  fol  amour  des 
33  vanités  &  des  pompes  mondai- 
P3  nés  !  Quelle  multitude  de  Ser- 
33  viteurs  pour  la  feule  oftentation  ! 
30  Quel  déluge  enfin  de  fuperfiuités , 
D3  qui ,  comme  autant  de  maladies 
33  contagieufes,  gagnent , infectent, 
33  corrompent  coûtes  les  parties  delà 
33  Province!  La  cupidité,  que  faine 
»  Paul  appelle  une  idolâtrie  ,  la 
33  fource.  &  la  racine  de  tous  les 
ai  maux ,  combien  d'autres  vices 
33  n'enfante  - 1  -  elle  pas  tous  les 
je.  jours  ?  (a) 

(a)   O   com)n:fer.inùiim    £5     l.mgrten'.f.  n 
iPeUiialn.H   '  /n    hic  ,    Tat.ts  -,  do! or    nof- 
ier  fnpra    dolorem  ?    An    in    nobis    cor    n  of- 
frant mœrens  ?    Qrtx  (  maium  )    ijîa  bydro- 
V!,ifi  intiis  omnium  Provincia  gartnam 
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aï  De -là  ,  les  contrats  ufuraires, 
55  les  fa u [Te tés ,  les  menfonges,  les 
a>  parjures  dans  le  commerce.  De- 
»là  ,  les  fraudes  ,  les  artifices  ,  tou- 
3j  tes  fortes  de  tromperies  &  de  cor- 
33  ruption  dans  la  fociété  civile.  De- 
33  là ,  le  defir  du  bien  d'autrui ,  <5c  la 
33  recherche  inquiète  des  moyens  de 
33  l'acquérir.  De- là,  l'iniquité  des 
73  Jugemens  &  le  crime  des  Juges. 
33  De-là  ,  l'oppreflion  des  Pupiiles,. 
»  la  défolation.  des  Veuves ,  &  tou- 


citte  inhœrefcens  !  Superbiœ  vitio  quant  nviiti 
turgefcunt  !  Quanta  inde  raorborum  pefiis  ! 
Qn,bn  pmfiffus  veftittm  luxus  !  Quàm  novtts 
f5inauditu3-pompdrumnpp(tratus  !  Quàm  va-- 

rius  barbarico  opère  ornatns  !  Quàm  rnnumera- 
bilis  fervorttm  grex  !  Quàm  effufa  deniqtte 
omnium  rertmi  proftwvies  :  quœ  ,  tatiqu  tm  mor~ 
bus  interdis  ,  in  omnemprovincia. partent  fe 
longs  lateque  dïffudit  !  At  -ver à  quàm  latè  pa- 
tet  alia  hydropifis  ,  itiexbnufia  ili.i  pecumafitisa 
&  idolorum  fetvitus  avaritia  ;  ÎS.illa  malo- 
rum  omnium  racix  cupidifas  .'  Ex  hoc  morbo 
nef  aria  quoique  exiflnnt.  Ilinc  faner  at.  cii  cotf 
traSus  ;hinc  mendacia,  perjuriaque  commerciis 
contrahendis  ;  bine  fa! fa  quelque  ;  hinc  adriheri" 
ni  $$  corrtipti  mwes  ;  bine  doit ,  fallacia ,  frau- 
des ,  ÇJ?  fttbdola  quaque  artifitia  ;  Une  aliéner- ■ 
tum  bwiorum  qy.nfi  austipia  \  bine  Judiciorum 
ihiquitas  ,  Judicûtn  corruptelx  ,  Tupillormm 
opprcjjiones  ■>  Viduartint  defolatio  3,£?  lnj}:ru\. 
deniqiie  çm;;is  3  <5c  Ibidem,. 


«j  1 8  Efprit  de  S.  Charles  Borromée , 
33  tes   fortes  d'injuftices   ;   car   qul; 
vj  pourroit  faire  le  détail  de  tous  les 
25  genres  de  maux  que  caufe  cette 
»•  cupidité  fans  bornes,  qui  emploie 
33  les  moyens  les  plus  iniques  pour' 
33  dépouiller  les    Foibles  de  leurs 
zn  poifeflîons ,  lorfqu'ils  n'ont  pour 
»  eux  que  les  loix  &  leur  bon  droit  ? 
33  Si  ces  PuiiTans  du  fiécle  ne  crai- 
»  gnent  point  les  jugemens  des  hon> 
»  mes ,  qu'ils  craignent  au  moins 
»  ceux  du  Seigneur  ;  &  qu'ils  écou- 
tent ces  plaintes  ou  ces  menaces  d'I- 
»  faie  -.  Malheur  à  vous ,  qui  joigne^ 
c'  >' v"  8'  »  maifon  à   mai/on  ,  &  qui   ajoute^ 
33  terre  à  terre ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le 
«  lieu  vous  manque  \  Sere\  -  vous  donc 
a>  les  f euh  qui  habiterez  fur  la.  terre  ? 
»  Quelque  terribles  que  foient  ces 
33  paroles ,   elles -ont  peu  d'effet, 
3»  parce  que  la  cupidfré  bouche  les 
33  oreilles  à  ceux  qui  en  font  poffé- 
33  dés. 

33  Voici,  T.  RR.  PP.  une  autre 
=3  forte  de  maladie ,  qui,  femblable  à 
23  une  fièvre  ardente,  confumeen- 
33  core  un  grand  nombre  de  perfon- 
33  nés.  Combien  de  jeunes  gens 
3>  dune  le  cceur  brûle  du  feu  de  la 
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»  concupifcence;  donc  les  yeux  font 
33  pleins  d'adultères  ;  qui ,  le  livrant 
33  fans  retenue  à  toutes  fortes  defa- 
33  letés  &  de  plaifirs  criminels,  boi- 
53  vent  l'iniquité  comme  de  l'eau; 
33  qui  s'étudient  &  s'efforcent  de  con-- 
»  tenter  les  plus  brutales  pallions  ; 
>,  qui    fe  glorifient  encore   du  mal 
»  qu'ils  font ,  &  qui  portent  l'effron- 
33  terie  ,  ou  la  folie ,  jufqu'à  fe  vanter 
»  infolemment  du  mal  même  qu'ils 
3o  n'ont  pu  faire!  Comme  des^  fu- 
»  rieux  qui  ne  fe  pofledent  point,, 
33  ils  ne  refpeclent  ni  les  lieux  faims, 
33  ni  les  cbofes  faintes.  Comme  les 
33  Nations  qui  ne  connoitfent  point 
»  Dieu ,  ils  violent  la   fainteté  du 
3>  Mariage,  &  félon  l'expreiîion  du 
»  Prophète  ,  ils  fe  rendent  fembla- 
»  blés  à  de  vils  animaux  fans  rai  fon-- 
»Quelfujet  de  larmes  !  l'ardeur  de 
y>  cette  fièvre  ne  confume  pas  feule- 
33  ment   les  jeunes  hommes ,   mais 
»  les  enfans,  lès  plus  petits  en  fans- 
23  en  refle-ntent  aujourd'hui  les  at- 
»  teintes.  Dans  leurs  tendres  années 
33  on  les  voit  portés  à  tout  ce  qu'il 
33  y  a  de  mauvais  ;   hardis*  auda- 
»  cieux , .libertins ,. rébelles ,  effron- 


5*^o  Efprit  de  S.  Charles  Bon 'ornée  r 
»  tés,  turbulens,  inquiets,  fans  re- 
3>  tenue  ni  dans  les  maifons,  ni  dans 
3>  les  places  publiques  :  rien  ne  les 
3>  retient  ;  ils  fe  permettent  tout,  & 
a»  on  leur  lailTe  tout  faire.  Epar- 
33  gnons- nous  la  douleur  d'en  dire 
35  davantage. 

»  Bien  d'autres  fcandales  méri- 
35  tent  nos  attentions  &  nos  gémif- 
33  femens  :  hé]  peut -on  voir  fans 
33  frémir  ces  hommes  fanatiques  , 
3j  malheureux  reftes  de  Payens,  qui, 
33  par  une  licence  que  l'efprit  de  Sa- 
33  tan  a  introduite  parmi  nous,  ne 
3>  paroiflent  dans  les  rues  que  maf- 
33  qués  ;  attirent  ou  amufent  la  fou- 
33  le  par  des  danfes  ou  des  fpe&acles 
33  ridicules  :  &  en  fe  livrant  à  toutes 
3>  fortes  de  débauches ,  &  faifant 
»  commettre  mille  péchés  ,  ne  fe 
y>  croient  pas  même  coupables  de 
»  quelques  fautes.  Il" y  en  a  d'autres 
33  qui ,  plus  femblables  à  des  Démo. 
33  niaques  qu'à  des  Frénétiques,. 
»  ne  rejettent  pas  feulement  les  re- 
23  médes,  mais  infultent  encore  leurs 
33  Médecins;  portent  des  mains  vio- 
3>  lentes  fur  les  Prêtres  du  Seigneur, 
»  çu'ils-devroieiu  aimer  comme  leurs 
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»  pères ,  &  refpecter  comme  les  Mi- 
»  niftres  de  Jefus-Chrilt.  N'ont  -ils 
»  pas  porté  quelquefois  la  fcéléra- 
33  telle  jufqu'à  les  égorger  cruelle- 
»  ment  ?  Je  ne  parle  pas  de  ce  grand 
33  nombre  de  Lépreux,  dont  la  cor- 
35  ruption  &  l'impureté  des  mœurs 
35  répandent  tant  d'infe&ion  dans  la 
35  Province.  Vous  qui  faites  l'office 
3>  de  Sentinelles  dans  la  Maifon  de 
35  Dieu  ,  confidérez  combien  les 
33  exemples  de  ces  hommes  perdus 
35  de  vices ,  font  contagieux ,  &  quels 
35  font  les  progrès  de  cette  conta* 
»>  gion. 

3»  raites  encore  attention  a  cette 
33  multitude  de  Paralytiques ,  qui ,. 
»  prefqu'enfevelis  dans  la  molleffe 
»  de  la  chair,  dans  le  dégoût  de 
35  toutes  les  vertus  ,  ne  font  aucune 
33  bonne  action  ,  ne  conçoivent  au- 
3»  cun  bon  defir.  Voilà  d'uncôtédes 
»  Boiteux,,  qui  voient  lechemin  de 
33  la  vertu  5  mais  fans  y  marcher  ;  du 
3»  moins  n'y  font-ils  aucun  progrès  : 
3>  ils  fe  retirent  même  de  la  bonne 
33  voie  qu'ils  avoient  commencé  de 
33  fuivre  ,  &  retombent  dans  tous 
#  leursanciens  vices.  Voici  d'une  *ui- 
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»  tre  parc  des  hommes  foibles  &  ari- 
3»  des,  qui  ne  fe  glorifient  que  du 
»  nom  de  Chrécien  ,  fans  en  faire 
»  les  œuvres:  des  Boflus,  toujours 
33  courbés,  ou  rampans  fur  la  terre, 
»  comme  incapables  de  regarder  le 
33  Ciel  ;  auffi  terreftres  que  les  ani- 
»  maux  fans  raifon,  ils  ne  cherchent 
33  comme  eux  qu'à  fatisfaire  leurs 
33  appétis  fenfuels  :  leur  cœur  appe- 
»  fanti,  &  leurs  yeux  toujours  tour- 
33  nés  vers  la  terre ,  ils  font  leur  dieu 
sa  de  leur  ventre,  &  de  ce  qui  les 
33  couvre  de  confufion.  Ce  n'eft  point 
»  une  des- moindres  plaies  de  notre 
>?  Province. 

33  Nous  trouvons  encore  un  nom- 
y>  bre  prefqu'infini  de  Muets ,  mais 
«  dont  la  langue  liée  quand  il  faut 
s»  chanter  les  louanges  du  Seigneur, 
2>  &  publier  fes  miféricordes ,  n'eft 
»  que  trop  déliée  pour  tout  le  refte. 
»  Ces  fortes  de  Muets  ne  biffent  pas 
33  de  fe  répandre  fouvent  en  injures, 
3>  en  malédictions,  en  blafphêmes , 
33  ou  en  imprécations  :  ils  gardent 
33  le  filence  lorfqu'il  faudroit  porter 
33  des  paroles  de  réconciliation  Se  de 
»  paix  ,  &  ils  ne  fçavenc  point  fe 
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s>  taire  lorfque  la  palfion  les  fait  par- 
»  1er,  pour  exciter  ou  fomenter  les 
»  divifions  &  les  quereiles  :  leur 
»  langue  alors  eft  un  feu  &  un  arTem- 
»  blage  de  maux  :  leur  bouche  eft 
»  pleine  d'amertume  ;  6c  leur  gofier 
*>  reflemble  à  un  fépulcre  ouvert  , 
si  qui  répand  au  loin  la  puanteur  & 
»  l'infection.  Qui  pourroit  dire  juf- 
»  qu'où  eft  portée  aujourd'hui  cette 
:»  odeur  de  more  ?  Je  les  ai  confidé- 
2>  rés  t  die  le  Seigneur  ,  je  les  ai  ob- 
vifervés  ;  il  n'en  eflpas  un  qui  parlé 
»  félon  la  juftice. 

»  Les  Chafîîeux  ,  les  Aveugles 
»  ne  présentent  pas  un  fpectacle 
a  moins  horrible  :  tel  eft  l'aveugle* 
«ment  fi  commun  aujourd'hui  par- 
aï  mi  nous ,  parmi  les  Chrétiens  de- 
»  nos  jours,  qu'ils  femblent  avoir 
»  perdu  les  yeux  de  la  Foi  :  comme 
»  fi  les  plus  épaiffes  ténèbres  de  la 
»  nuit  les  environnoient ,  ils  ne  voient 
»  point  les  objets  les  plus  frappans, 
»  ni  la  gloire  célefte ,  ni  les  tour- 
»  mens  de  l'Enfer,  ni  la  mort  qui 
a  s'avance  ,  ni  les  redoutables  Juge- 
»  mens  du  Seigneur.  Ce  criminel 
»  aveuglement  eft  encore  augmenté 
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»  dans  les  uns  par  une  profonde  igno- 
»  rance  des  premiers  principes  delà 
»  Foi  ;  &  dans  les  autres ,  par  une 
»  négligence  non  moins  coupable  de 
»  leurs  devoirs  particuliers  :  ils  igno- 
ra rent  la  voie  qui  conduit  à  la  vie, 
»  &  courent  précipitamment  dans 
3>  celle  qui  mené  à  la  mort.  Pendant 
as  que  les  biens  futurs ,  les  biens  fo- 
»  lides  &  éternels ,  échappent  à  leur 
3>  vue,  ils  faiilfTent  avec  avidité  tout 
33  ce  qui  eft  fenfible  &  grofTier  :  les 
35  biens  fragiles  d'un  moment ,  quel- 
y>  que  vains  ,  quelque  caducs  &  mé- 
=»prifables  qu'ils  puifleot  être,  ils> 
»  en  font  leur  bonheur. 

Ces  Malades  que  nous  comparons 
j?  aux  Sourds ,  font-ils  en  petit  nom- 
»  bre ,  &  leur  état  eft-il  moins  digne- 
y>  de  compaffion  ?  Opiniâtres  &  obf- 
»  tinés  dans  le  mal ,  ils  n'entendent: 
*>  point  la  voix  de  Dieu  ,  ni  le  lan- 
•»  gage  de  la  piété  chrétienne  :  leurs 
3>  oreilles  paroifient  toujours  bou«* 
»  chées  aux  menaces,  comme  aux 
»  douces  invitations ,  aux  prières  , 
yt  aux  avertiflemens  ,  6c  à  tout  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  capable  de  tou-- 
»  cher  un,  cœur  ;  çonirae  fans  fenû- 
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j§  ment ,  ils  ne  craignent  pas  le  dan- 
5»  ger  du  falut  ,  &  ne  refpe&ent  ni 
3>  Dieu ,  ni  les  hommes.   Voilà  une 
»  partie  des  maladies   fi  communes 
»  parmi  les  Peuples  de  notre  Pro- 
33  -vince. 
a>  Pour  celles  qui  regardent  le  Cler- 
33  gé,   nous  y  avons  déjà  appliqué 
33  les  remèdes  que  les  circonftances 
»  âes  temps  pouvoient  permettre, 
»  Mais  il  faut  avouer  qu'il  s'en  faut 
33  bien   que  la  Difcipline  Cléricale 
23  ait  encore  reçu  toute  fa  vigueur. 
»  Nous  avons  pourvu  à  ce  qui  re- 
»  garde  l'honnêteté  des  mœurs  ;  Se  en 
»  cela  (rendons-en  grâces  à  Dieu ,  ) 
3j  plufieurs  vices  ont  éxé  retranchés^ 
>3  Voici  cependant  une  autre  tache 
33  peu  honorable  à  la  dignité  de  ced 
■33  Ordre.  Je  parle  de  l'avarice  ;  ce 
33  feul  vice  (  pour  en  palier  ici  fous 
»  filence  plufieurs  autres  qui  affligent 
33  l'efprk  d'un  Pafteur  )  ce  feul  vice  a 
33  plufieurs  fuites ^  qu'e-n  rte  peut  ni 
33  approuver ,  ni  toujours  diîlimuler  : 
»  car  n'eft-il  pas  honceuTC  de  voir 
33  des  Clercs  abandonner  fouvent  les 
33  exercices  de  leur  état,  pour  inrenr 
?»  ter  &  pourfuivre  des  procès  ,   oy 
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3>  pour  folliciter  les  Juges  f  N'eft-il 
35  point  honteux  de  voir  des  Ecclé- 
»  fiaftiques  paroître  plus   rarement 
aï  au  Chœur,  qu'aux  portes  des  Ma- 
»  giftrats  &  à  leurs  Jugemensf  Les 
d>  uns  négligent  les  Régies  que  nous 
33  leur   avons  prefcrites  :  les  autres 
a>  veulent  apprendre    ce   qui   n'eft 
35  point  de  leur  profetfîon  ;  ils  font 
35  fervir   leurs    études  de   prétexte 
3>  pour  fe  difpenfer  des  fonctions  Ec- 
3>  cléfiafliques,  &  troubler  ainfi  tout 
^  l'ordre  de  la  Difcipline.  Il  en  eft, 
35  qui  enflés  d'une  idée  de  fçavoir  , 
33  fe  préfèrent  orgueilleufement  aux 
3>  plus  anciens ,  qu'ils  devroient  ref- 
>5  peder.  Ils  dédaignent  les  petits 
»  Bénéfices ,  &    fe   hâtent  trop  de 
35  parvenir  aux  plus  grands.  Nous  re- 
a>  marquons  encore    bien    d'autres 
»  maux  dans  le  Clergé  ;  mais  il  eft 
3>  plus  à  propos  de  travailler  à  les 
33  guérir,  que  de  les  aigrir  peut-être 
a*  en  les  expofant. 

35  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de 
33  faire  le  tableau  de  nos  propres  ma- 
is ladies  :  il  ne  faut  pas  douter  qu'é- 
3>  tant  établis  par  le  Seigneur,  com- 
33  me  vous  l'êtes,  pour  guérir  les  In- 
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as  firmes ,  vous  n'ayiez  une  exa&e 
33  connoiflance  ,  &  de  toutes  nos  in- 
33  fïrmités,  &  des  remèdes  qu'il  con- 
35  vient  d'y  appliquer.  Mais  pour  agir 
33  plus  efficacement,  pofons  d'abord 
»  pour  principe ,  &  foyons  tous  bien 
»  perfuadés  de  cette  vérité,  que  pour 
»  remplir  nos  devoirs,  &  répondre 
33  à  la  dignité  de  notre  Ordre,  il  ne 
>3  fuffit  point  qu'on  trouve  en  nous 
»  certaines  vertus ,  qu'on  voit  aflêz 
^communément  dans  les  autres  hom- 
»  mes,  (j  nous  ne  les  polTédons  dans  un 
33  degré  plus  éminent.  Comme  l'or 
x  eft  le  plus  précieux  de  tous  les  mé- 
33  taux,POrdreEpifcopal  efl  aufîi  bien 
:»  au-defîus  de  toutes  les  autres  digni- 
*>tés.Il  faut  doncque l'éclat  des  vertus 
33  dans  ceux  qui  en  font  honorés ,  re- 
33  jaillife  en  quelque  manière  fur  les 
3>  autres  états.  L'innocence  de  la 
33  vie,  l'intégrité  des  mœurs,  la  Re- 
33  ligion,  la  piété  ,  l'amour  de  la 
3>  juftice)&  les  autres  vertus  de  cette 
33  efpece ,  nous  font  communes  avec 
33  plufieurs  autres ,  mais  elles  doivent 
»  être  encore  plus  marquées  dans 
33  toute  notre  conduite.  Il  eiî  encore 
23  d'autres  vertus  qui  font  propres 
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»  &  particulières  aux  Evéques  ;  ver- 
pi  tus  qui ,  relevées  par  un  grand 
»  amour  de  Dieu ,  &  un  zèle  très- 
»  ardent  pour  le  falut  du  Prochain  , 
»  font  qu'on  doit  nous  regarder  véri- 
»  tablement  comme  les  Miniflres  de 
33  Jefus-Chrift  ,  &  les  Diipenfateurs 
»  des  Myiteres  de  Dieu.  Si  nous  exa- 
33  minons  donc  fur  cette  régie,  & 
»  nos  actions  ,  &  la  manière  dont 
33  nous  nous  acquittons  de  nos  de- 
»  voirs  ,  nous  trouverons  encore  en 
»  nous  bien  des  chofes  à  perfe&ion- 
»  ner  ou  à  corriger. 

»  En  jettant  ainfi  des  regards  at- 
»  tentifsfur  nos  Peuples,  furie  Cler- 
35  gé,  &  fur  nous-mêmes,nous  verrons 
33  avec  douleur  qu'il  n'eft  point  de 
39  partie   dans  notre  Province  qui 
3,  n'ait  fa  maladie ,  ou  plutôt  qui  ne 
D5  foit  affligée   de  plufieurs  griéves 
.33  maladies.  D'où  vient  donc  ce  dé- 
33  luge  de  maux  ?  N'y  a  -t-il  donc 
ïcr,  3.  s*.  »  point  de  baume  dans  Galaad  l  Ne  s'y 
'  y>  trouve-t-il  point  de  Médecin?  Pour- 
»  quoi  donc  la  blejjure  de  la  Fille  de 
33  monPeuple  n'a-t-elle  pas  été  fermée? 
N'avons  -  nous  pas  plufieurs  bons 
Évêques,  &  autant  d'excellens  Mé- 
decin^ 


33 

39 
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»  decins  de  nos  âmes  ?  Comment 
»  les  plaies  de  notre  Province  fonr- 
»»  elles  toujours  ouvertes  ?  LamoiJJbn 
35  efl  PaJfêe  ,  Vété  efl  fini ,  &  nous  »♦# 
*>  n'avons  point  été  fauves ,  difoit  en 
3'  gémiffant  Jérémie. 

»  Il  y  a  long-temps  que  le  faint 
»  Concile  de  Trente  a  prefcrit  le  re- 
5»  mede  à  nos  maux.  Déjà  ,  comme 
j>  les  Médecins  qui  confultent  pour 
»  la  guérifon  des  corps ,  nous  nous 
"  fommes  aflemblés  dans  plufieurs 
»  Conciles  pour  procurer  un  état 
»  de  fanté  à  la  Province  :  comment 
«  en eft-elle  encore  fi  éloignée?  La 
a  plaie  profonde  de  la  fille  de  mon 
a  Peuple  me  blejfe  profondément  :  j'en 
»  fuis  attrijie' ,  j'enfuis  tout  épouvanté. 
«  Votre  douleur,  T.  RR.  PP.  n'eft 
»  pas  fans  doute  moindre  que  la 
»>  mienne:  cherchons  donc  dans  un 
»  même  efprit  les  véritables  remèdes 
»  à  nos  maux  :  vous  connoiiïèz  com- 
>y  me  moi  l'état  de  la  Province  j  il  efl 
s,  temps  de  travailler  férieufement  à 
u  la  guérir.  Si  on  continue  à  mur- 
ât murer  ,  à  cenfurer  trop  légère» 
«  ment  &  nos  foins  &  nos  alTém- 
*»  blées ,  méprifons  à  notre  tour  & 
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'ftoEfprit  de  S.  Charles  Borromée, 
»  les  murmures  &  les  folles  raille- 
9*  ries  ;    ne  daignons  point  écouter 
»  des  paroles  fi  peu  dignes  de  rat- 
ât tention  des  Evêques  :  écoutons  plu- 
»  tôt  les  oracles  du  Saint  -  Efprit  : 
»  conformons  notre  conduite  aux  inf- 
»  titutions  A  po  Italiques,  aux  exem- 
»  pies  des  Peres^Tefprit  desCanons, 
»  à  la  pratique  de  l'Eglife,auxDécrecs 
«de  Trente,  &  au  devoir  Epifco- 
»  pal.  Quel  cas  faut-il  faire  de  tant 
»>  de  difcours  vuides  de  fens  ?   Ou 
»  plutôt ,  quelle  indignation  ne  mé- 
»  rite  point  la  malice  de  ceux  qui , 
»  félon  l'expreflion  d'un  Prophète, 
1er.  6. 14  3>  gUériJ[ent  les  plaies  de  mon  Peuple 
s>  d'une  manière  honteufe,  en  difant  :  La 
j»  paix ,  la  paix  ,  lorsqu'il  n'y  a  point 
»  de  paix  ?  Eft-ce  que  la  paix  &  le 
»  bon  ordre  peuvent  fe  trouver  avec 
»  un  déluge  de  maux  ?  la  fanté  avec 
»  les  plus  griéves  maladies,  &  la  per- 
n  feclion  de  la  Difcipline  Chrétienne 
»  avec  la  corruption  des  mœurs  f 
»  Ceux  qui  parlent  de  la  forte ,  que 
»  font-ils  ?  Apprenons-le  d'un  autre 
iJf"?  1J'  „  Prophète  :  Ils  bâtijfent  une  muraille, 
»  &  lenduijent  avec  de  la  boue,  fans 
a  y  mêler  de  la  paille  ;  Us  féduifent 
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%»  ainfi  le  Peuple  en  lui  annonçant  la 
»  paix ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  paix. 

»  Dans   nos    précédens   Conciles 
»  nous  avons  fait,  il  efl  vrai ,  com- 
s>  me  une  ébauche  de  Difcipline,  un 
»  léger  commencement  de  réforme: 
»  ceux  qui  penfent  qu'il  faut  s'en  te- 
»  nir-là  ,  ne  voient  donc    point  que 
"  cet  eiïai  de  réforme  manquant  de 
»  folidité ,   d'étendue  &  de  perfec- 
»>  cion  ,  rifque  d'être  bientôt  renverfé* 
»  comme  une  muraille  de  boue  fans 
»  paille.  Si  telle  étoit  notre  condui- 
»  te ,  ne  relTemblerions  -  nous  pas  à 
»  ceux   qui  préparent    des  coujjinets     ihid.w. 
»  pour  les  mettre  fous  les  coudes ,  €r 
*»  qui  font  des  oreillers,  pour  en  ap~ 
»  puyer  la  tête  des  perfonnes  de  tout 
»  âge,  afin  de  fur  prendre  les  Ames? 
»»  Ces   fortes   d'adulateurs  ne  nous 
»»  flattent  en  effet  que  pour  perdre 
■»  nos  Peuples,  en  leur  faifant  regar- 
»  der  le  bien  comme  un  mal ,  &  le 
m  mal  comme  un  bien.  Nous  pou- 
»  vons  leur  adrefler  l'avertiiTement 
*»  que  donnoit  le  Prophète  Ifaïe  aux 
»  Habitansde  Jerufalem:Omo7zPeK-     i£  u  lu 
y>  pie  ,  ceux  qui  vous  appellent  bien- 
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5  ji  Efprlt  de  S.  Charles  Borromee, 
»  heureux ,  vous  féduifent;   ils  rom* 
»>  pent  le  chemin  par  où  vous  dejire{ 
*>  marcher. 

»>  Perfuadés  donc  &  de  la  gran- 
»  deurdenosmaux,&delanéceflîté 
»  d'y  remédier,  ne  penfons  plus  qu'à 
»  prendre  des  moyens  fûrs  pour  par- 
»  venir  à  cette  fin  ;  &  revenant  au 
»  texte  de  l'Evangile ,  examinons  ce 
»  que  Jefus-Chrift  a  prefcrit  à  fes 
m  Apôtres,  lorfqu'il  les  a  chargés  du 
»  foin  de  guérir  les  Ames:  Ne  por* 
»  tez  rien  dans  le  chemin  ,  ni  bâton , 
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nnifac,  ni  pain ,  ni  argent  ;  nayez 
»  point  deux  habits.    Que  fignifient 
»  donc  ces  paroles  ?  Que  nous  pref- 
»  crivent  ces  divines  Loix?  N'eft-ce 
«  pas  l'oubli  &  le  mépris  de  toutes 
»  les  chofes  de  la  terre,  ou  le  plus 
»  parfait  détachement  des  commo* 
»  dites  de  la  vie;  afin  que  rien  d'hu- 
»  main  ne  puiffe  empêcher  ni  re«- 
m  tarder  l'œuvre  de  Dieu  ?  Ces  ver- 
»>  tus ,  qui  éclatèrent  toutes  dans  les 
»j  Apôtres ,  doivent  faire  de  même 
»  notre  partage  ;  &  pour  réuffir  dans 
»  la  cure  des  Ames ,   ne  nous  ap- 
»  puyons  jamais ,  ni  fur  notre  pru- 
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h  dence,  ni  fur  celle  du  monde:  cas 
«  la  prudence  de  la  chair  eft  trom- 
»  peufe ,  &  ne  produit  que  la  mort  : 
»  celle  de  l'efprit  au  contraire  efi 
33  pleine  de  vie  &  de  paix. 

»  Ne  nous  conduirons  donc  que 
53  par  l'efprit  de  Jefus  -  Chrifl  :  ai- 
»  mons  à  dépendre  de  lui  feul ,  fans 
»  jamais  faire  attention ,  ni  au  juge- 
«  ment  du  Vulgaire,  ni  aux  applau- 
«  dilfemens  des  Peuples,  ni  à   nos 
»  propres  intérêts.  C'efl  ainfi  qu'en 
»  obéilTant  aux  Loix  de  l'Evangile, 
»  marchant  fur  les  traces  des  Apô- 
»tres,  nous  travaillerons  utilement 
»  comme  eux  à  la  converfion  des  pé- 
»  cheurs  &  au  falut  des  Fidèles.  Les 
»  biens  que  nous  procurerons  à  toute 
»  la  Province  avec  le   fecours  Di- 
»>  vin ,  feront  réels  &  folides.  11  nous 
»  eft  permis  d'efpérer  le  fuccès  que 
»  le  Ciel  accorda  autrefois  à  Jofué , 
»  &  à  Eldras,  fi  nous  nous  efforçons 
»  d'imiter  ces  grands  hommes.  Char- 
»  gé  de  rétablir  la  Difcipline  parmi 
»  le  Peuple  de  Dieu ,  Eldras  prit  en 
»  main  le  livre  de  la  Loi  ;  dans  une 
»  Aflemblée  générale  il  fit  la  leilu- 
»  re  de  cette  Loi  pendant  quelques 
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534  Efpùt  de  S.  Charles  Borromée, 
«jours;  il  y  revint  ifouvent  fans  fe 
wlaffer,  &  par  cette  admirable  fer- 
»  veur,  il  enflamma  celle  des  Ifraé- 
n  lites  pour  la  pratique  de  la  fainte 
»  Loi. 

»>  Cétoit  auflî  pour  régler  fa  pro- 
»  pre  conduite  ,  &  celle  de  fes  Hé- 
»  breux  ,  que  Jofué  avoit  reçu  cet 
Jof.  *.  v.  8.  *  ordre  du  Seigneur  :  Que  le  livre 
3»  de  la  Loi  ne  s'éloigne  point  de  votre 
»  bouche  ;  mais  aye^foin  de  la  médi~ 
«  ter  jour  &  nuit ,  afin  que  vousfajjie^ 
9»  tout  ce  qui  y  efl  écrit.  Le  S.  Efpric 
a  ne  recommande  pas  feulement  la 
»  ledure,  mais  aufîi  la  méditation  de 
«  la  Loi  ;  il  n'ordonne  pas  feulement 
m  la  méditation  aflidue  de  la.  Loi  , 
»  mais  encore  le  fidèle  accomplie 
»  fement  de  tout  ce  qu'elle  prefcrit. 
»>  Voilà  notre  régie  ,  voilà  l'exem- 
»  pie  que  nous  devons  fuivre.  Dans 
a  toutes  les  a&ions  de  cette  Affem- 
»  blée  nous  aurons  donc  toujours 
a  à  la  main  ,  6c  fous  les  yeux  ,  les 
»  Statuts,  les  Ordonnances  ,  &  tous 
»  les  Décrets  déjà  faits  dans  les  pré- 
9>  cédens  Conciles.  Nous  ne  ferons 
»  en  cela  que  ce  qui  eft  en  ufage 
»  dans  tous  les  Synodes  :  nous  recon- 
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»  noierons,  &  ce  que  nous  avons  dé- 
»  jà  mis  en  pratique,  &  ce  qu'il  nous 
»  refïe  à  exécuter ,  foit  que  cela  nous 
m  regarde  en  particulier,  ou  que  ce- 
»  la  concerne  le  Clergé  ou  le  Peu- 
»  pie ,  les  Eglifes  ou  toute  autre 
»  chofe. 

»  Mais  nous  Tentons  renouveller 
ïj  ici  notre  douleur.  Que  de  maux 
»  à  la  fois  ne  nous  préfente  point 
»  cette  griéve  léthargie  dont  on  ne 
»  fçauroit  dire  que  nous  foyons 
»  exempts ,  ni  que  nous  travaillions 
»  autant  qu'il  le  faudrait  pour  en  dé- 
jà livrer  les  autres?  La  négligence, 
»  la  langueur,  lapareiïe,  femblent 
»  ^'être  emparées  de  tous  les  cœurs. 
»  Nous-mêmes  ,  Palpeurs  &  Méde- 
cins :  nous  qui  devrions  excite* 
«  ceux  qui  s'abandonnent  à  un  fu- 
«  nefte  fo;nmeil,ne  languirions-nous 
»>  pas  quelquefois  dans  une  efpece 
»  d'engourdiffement?  Pouvons-nous 
«  dire  que  les  faints  Décrets  ont 
m  été  exécutés  par  nos  foins  vigilans  ? 
»  que  les  fcandales  publics  ont  été 
»  abolis,  le  libertinage  réprimé,  & 
a  les  femences  du  vice  arrachées  ? 
»  En  quel  lieu  a-t-on  eu  le  plaifir  de 
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'  »  voir  une  véritable  Difcipline  ré- 
\»  tablief  Où  a-t-on  fermé  ces  lieux 
»  publics  de  jeux  &  de  débauche  ? 
»  Oii  a-t-on  arrêté  la  pétulance  i"u- 
»  ne  Jeu neiïe  effrénée  ?  Les  Specla^ 
»  clés,  &  le  concours  des  Peuples 
»  aux  profanes  divertiiïemens ,  ne 
»  font-ils  pas  toujours  les  mêmes  f 
»  Des  Chrétiens  fans  retenue  ne 
»  continuent-  ils  pas  encore  à  imi- 
»  ter  les  Payens  fans  pudeur  ?  Le 
»  déluge  des  péchés  n'a  point  de  fin  , 
»  &  nous  paroiffonstous,  comme  des 
■  léchargiques,  enfevelis  dans  un  pro-, 
»  Fond  fommeil. 

m  Tout  cela  ,  dit-on  ,  eft  de  diffi- 
»>  cile  exécution.  Il  eft  vrai:  nous  le 
»  fentons  bien:  nous  le  reconnoif- 
w  fons  &  l'avouons.  La  difficulté  eft 
»  grande ,  mais  ce  n'eft  jamais  le  tra- 
»  vail ,  ni  le  nombre  des  difficultés, 
»  qu'il  faut  oppofer  au  devoir.  Nous 
s»  n'ignorons  pas  à  quoi  nous  engage 
»  notre  miniftere  ;  &  ce  n'eft  poinc 
»  ici  le  lieu  d'exagérer  les  foins ,  les 
»>  peines ,  les  follicitudes,  &  les  em- 
»  barras  où  nous  nous  trouvons  con- 
«  tinuellement  expofés.  Permettez- 
»>  moi  de  vous  demander  fi  c'eft  par 
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»  nos  propres  forces ,  ou  par  le  fe- 
>»  cours  divin  ,  que  nous  pouvons 
«  efperer  de  remplir  comme  il  faut 
»  les  fondions  Epifcopales  ?  Si  nous 
»  ne  nous  appuyons  que  fur  nos  pro- 
»  près  forces,  confefTbns  le,  lefar- 
»  deau  efl:  au  de  (Tus  de  nous.  Mais 
»»  fi  c'efl:  la  main  du  Tout-puiflanc 
»  qui  nous  aide  à  le  porter  ,  nous  ne 
»  devons  ni  le  fuir ,  ni  en  craindre 
»  la  pefanteur.  Ceux  qui  efpérent  au  ut  40j  » 
«  Seigneur,  dit  Ifaïe ,  trouveront  des  "« 
»  forces  toujours  nouvelles;  ils  pren- 
»  iront  des  ailes  &  voleront  comme 
»  l'Aigle  ;  ils  courront  fans  fe  fati- 
»»  *uer  ,  Çr  ils  marcheront  fans  qu'ils  fi. 
»>  lafjent, 

»  S'il  eit  nécefltaire  de  combattre 
»  pour  procurer  à  la  Province  un  bien 
«  donc  elle  a  un  fi  grand  befoin ,  ar- 
»  mons-nous  de  toute  la  force  Epif- 
»  copale  ;  &  foutenus  de  la  droite 
»  du  Très-haut,  remplirions  notre 
»  Miniftere:  rappelions- nous  ce  que 
„  faint  Paul  écrivoit  à  fon  Difciple 
„  Timothée ,  pour  lui  infpirer  ,  ou 
,>  pour  foutenir  toujours  en  lui,  cet 
»  efprit  de  confiance  &  de  fermeté 
»  qui  convient  à  un  Evêque  :  Il  vieu» 
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fl  8  Efprit  de  S,  Charles  Bon  ornée , 
Tim,  4. n  àra  un  temps ,  lui  difoit-il ,  où  Us 
*■•  3*  >»  hommes  ne  pourront  plus  jouffrir  la 

»  faine  Doârine  ;  ayant  au  contraire 
«  K/îe  extrême  démangeaifon  d'entendre 
*>  ce  qui  les  Jlate ,  ils  auront  recours  à 
»  une  foule  de  Doâeurs  propres  àfatis- 
»  faire  leurs  dejirs. 

Après  cet  averti iïement ,  que  lui 
»  commande-t-il  ?  Que  lui  confeille- 
•>  t-il  ?  Eft-ce  de  fe  taire ,  de  diflirrra- 
»  1er,  de  céder  au  temps,  de  laifTer  cm 
»  d'abandonner  ce  qu'il  avoit  com- 
»  mencé ,  &  de  ne  penfer  qu'à  fcm 
»  repos?  Il  l'exhorte  au  contraire  , 
»  &  il  le  prefle  vivement,  de  remplir 
»  toujours  avec  courage  toutes  les 
3î  fonctions  d'un  Evêque  :  Pour  vous, 
a>  veille^  continuellement ,  Grfupporte^ 
y>  confiamment  toutes  fortes  de  travaux: 
»  faites  la  charge  d'un  Evangélifte  : 
■»  rempliffez  tous  les  devoirs  de  votre 
»  Miniflere  :  Minifierium  tuum  impie. 
»  Ces  trois  mots  difent  tout  :  c'eft  à 
»  nous  qu'ils  s'adreffent. 

35  Laiiferions-nous  refroidir  notre 
y>  zèle  ,  parce  qu'il  déplaît  à  quel- 
»  ques-uns,  à  qui  on  entend  dire  tous 
*>  les  jours  que  la  Difcipline  primi- 
»  tive  &  les  anciens  Canons  ne  font 
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3>  point  faits  pour   notre  temps  ? 
33  Mais  ces  plaintes  mêmes  ne  doi- 
»vent-elles  pas  au  contraire  nous 
■m  faire  redoubler  de  zèle ,  en  nous 
:»  rendant  toujours  plus  fenfible  la 
»  néceflité  du  remède  f  Oui  ,  pour 
y>  rétablir  &  affermir  la  Difcipline, 
»  nous    devons  nous  fervir  aujour- 
y»  d'hui  des  mêmes  moyens  qui  fer- 
»  virent  d'abord  à  fonétablifîement. 
»  Vous   comprenez    parfaitement, 
33  T.  KR.  PP.  avec  quel  furcroît  de 
33  charité  &   de  zèle   il  nous  con- 
»  vient  de  coopérer  à  la  grâce,  pour 
33  travailler  félon  notre  devoir  à  la 
»  réforme  fi  nécefîaire  de  nos  Peu- 
»  pies.    C'eft  ce  que  nous  ne  fçau- 
33  rions  faire  que  par  l'entière  exé- 
»  cution  des  faints  Décrets  déjà  pu- 
>»  bliés,  &  de  ceux  qu'il  faudra  peut- 
as  être  y  ajouter  encore.  Il  y  va  de 
33  notre  fouverain   intérêt,  il  y  va 
33  de  notre  propre  falut.  Il  n'eft,  point 
>3  de  motif  ni  plus  légitime  ,  ni  plus 
•n  preffant,  que  cette  confédération  , 
53  pour  nous  élever  au-defiusde  toute 
»  autre.   Le  falut  de  cette  Province 
a»  nous  eft  confié  :  malheur  à  nous, 
x>  fi  elle  périt  par  notre  faute  ! 
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540  Efprïtde  S,  Charles  Borromêe, 
Judith,  8.  v.      "  Vous  êtes  les  anciens,  du  Peuple 
*©•  sa  de  Dieu  ,  leurs  âmes  &  leur  vie  font 

»  entre  vos  mains.  On  vous  en  de- 
»  mandera  compte.  C'eft  le  Saint- 
»  Efprit  qui  l'allure.  Vous  içavez  ce 
x>  que  nous  avons  promis ,  &  à  quoi 
:»  nous  nous  fommes  engagés  ,  en 
»  nous  chargeant  du  redoutable  far- 
>3deauderEpifcopat.Lorfqu'onnous 
33  a  confié  le  loin  du  Troupeau,  nous 
»  avons  répondu  de  lui  &  pour  lui  : 
>s  Nous  avons  voué  à  cela  tout  ce  qui 
3>  peut  dépendre  de  la  vigilance  & 
»  de  la  iollichude  Paftorale.  Nous 
33  fommes  donc  pris  par  nos  pro- 
pres paroles  :  il  ne  nous  refte  donc 
a>  qu'à  remplir  nos  promeiTes  ;  &  gar- 
»  dons-nous  bien  de  nous  faire  illu- 
»  fion ,  en  nous  tranquillifant  là-def- 
»  fus,  puifque  norre  promefle  demeu* 
as  re  écrite  du  doigt  de  Dieu  même. 
pxot.  6.  t,      3>  Mon  fils  ^  nous  dit  \e  sage  ^  jj 

33  vous  ave\  promis  pour  votre  ami,  fi 
33  vous  ave\  engagé  votre  foi ,  vous 
33  vous  êtes  mis  dans  le  filet  par  votre 
33  propre  bouche  ,  &  vous  vous  trouve^ 
33  pris  par  vos  par  des.  Faites  donc  ce 
33  que  je  vous  dis  ;  délivrez-vous  vous- 
33  même  ;  coureç  de  tous  côtés  ;  hâteç- 
»  vous  ,  &•  révtillei  votre  ami }  nt 
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»  lai]Je\  point  aller  vos  yeux  au  fom- 
nmeil  ;  &  que  vos  paupières  ne  Je  fer- 
33  ment  pas. 

»  Il  n'eft  point  poftible  de  ne  pas 
33  fentir  à  quelle  vigilance  nous  obli- 
»  ge  le  faint  engagement  que  nous 
»  avons  contracté.  Mais  quelle  nou- 
33  velle  ardeur  ne  doivent  pas  exci- 
»  ter  encore  en  nous  les  defirs  ,  & 
y>  les  vœux  mêmes  du  Troupeau  ! 
»  Repréfentons  -  nous  cette  grande 
»  Pifcine  à  cinq  galeries,  toute  rem- 
3»  plie  de  Malades,  d'Aveugles ,  de 
33  Boiteux  ,  de  ceux  qui  ayant  les 
»  membres  defFéchés  ,  attendoienc 
33  que  l'eau  falutaire  fût  remuée.  Cec- 
33  te  multitude  de  Malades  ne  figure 
33  pas  mal  l'état  de  notre  Province: 
33  comme  ceux-là  attendoient  avec 
33  impatience  lemouvement  de  l'eau, 
>3  d'où  dépendoit  leur  guérifon  , 
33  nos  Malades  fpirituels  (  je  parle  de 
33  ceux  à  qui  il  eft  donné  de  defirer 
33  la  fanté  )  n'attendent  pas  moins 
33  que  nous  la  leur  procurions  par 
as  l'activité  de  notre  zèle,  par  la  fa- 
>3  geffe  de  nos  Délibérations  &  de 
33  nos  confeils.  Ne  nous  diient-ils 
»  pas,  par  leurs  befoins  mêmes,  ce 
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33  que  les  Ifraélites  djf<  ient  à  Efdras  » 
Efdras,  i,  »  en  implorant  Ton  fecours  :  Leveç- 

c  iia  v.  4.  ^  vous,Ejdras;  c'eji  à  vous  à  ordonner, 
»  nous  Jerons  avec  vous  *  revêteç-pous 
3>  de  force,  &  &gij]e%'  Nous  fentons 
»  nos  maux;  c'eft  à  vous,  Minif- 
33  très  du  Seigneur,  à  en  connoitre 
a>  la  nature ,  &  à  y  appliquer  le  re- 
»  mede  ;  nous  ne  pouvons  que  le  de- 
»  mander ,  &  l'attendre  de  la  charité 
»  Paitorale. 
if.  6o,  v,      „  O  vous  mes  chers  Enfans,  con- 

*'  »  folez  -  vous  ;  je   le  répète  ,  con- 

»  folez  vous.  Efperez  bien  ,  chère 
33  Province  de  Milan  :  voici  vos  Pe- 
35  res  &  vos  Médecins  déjà  appli- 
35  qués  à  guérir  vos  plaies  :  levez- 
>>  vos  yeux ,  &  regardez  autour  de 
35  vous  :  tous  ceux  que  vous  voyez 
33  ici  affemblés,  y  font  venus  pour 
33  vous.  Quel  autre  objet  pourroic 
33  avoir  la  continuité  de  nos  travaux  ? 
33  Que  nuus  ibmmes-nous  propofé 
33  dans  nos  Conciles  précédens?  Mais 
33  que  nous  propofons^nous  encore 
33  dans  celui-ci?  N'eit  ce  pas  de  vous 
y»  fournir  des  moyens  de  fandtifica- 
33  tionf  Que  votre  falut  foit  iéule- 
33  ment  le  fruit  de  nos  travaux  ;  les 
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»  voilà  tous  amplement  récompen- 
»  (es.  Excitez  donc  votre  foi  :  ayez 
r>  recours  à  la  prière  ;  exercez-vous 
»  dans  les  œuvres  de  charité  &  de 
»  miféricorde  ;  &  aidez  ainfi  la  fol- 
»  licitude  continuelle  de  ceux  qui 
»  vous  ont  engendrés  enJefus-Chrift. 
33  Amen. 

Sommaires  des  A  fies  du  VIe.  Concile 
de  Milan. 

Les  Conftitutions ,  Statuts,  ou  Dé- 
crets de  ce  Concile  ,  font  renfermés 
dans  trente-un  Chapitres.  On  y  traite 
d'abord  de  ce  qui  nuit  à  la  pureté  5c  à 
la  confervation  de  la  Foi  ;  comme  le 
commerce  avec  les  Hérétiques ,  la 
le&ure  des  mauvais  Livres,  &c.  En- 
fuite  de  ce  qui  concerne  l'Office  de 
Prédicateur;  du  culte  des  Saints,  de 
la  fandification  des  Fêtes  ;  des  Indul- 
gences accordées  pour  les  prières  des 
Quarante  -  Heures  ;  des  devoirs  des 
Curés  ;  des  chofes  qui  fervent  à  l'ad- 
miniftration  des  Sacremens  :  de  la  vi- 
fite  des  Malades;  des  devoirs  des  Cha- 
pitres lorfque  le  Siège  Epifcopal  efl 
vacant  ;  de  la  Difcipline  du  Clergé, 


544  E/prit  de  S.  Charles  Borromée, 
du  Sacrifice  delà  Méfie  ;  des  Offices 
Divins;  des  Funérailles  ;  des  Procef- 
fîons;  des  Services  desEglifes;  delaju- 
rifdi&ion  tant  gracieuié  queconten- 
tieufede  l'Evêque  ;  des  biens  Ecclé- 
fiaftiques,  des  droits  5c  des  privilèges 
des  Eglifes,de  la  vifueEpi fcopale;  des 
Conciles,des  Synodes,  de  la  collation 
des  Bénéfices ,  du  mariage  des  Sol- 
dats, &  de  l'inftru&ion  qu'on  doit  leur 
faire;  des  Confrairies,  des  lieux  de 
dévotion,&  de  la  manière  de  s'y  com- 
porter :  Enfin  des  Monafteres  de  Re- 
ligieufes ,  &  des  perfonnes  qui  ont 
droit  d'y  entrer. 

Sur  ce  dernier  article,  le  Concile 
déclare  que  ceux  qui  n'ont  pas  droit 
d'entrer  dans  le  Monaftere  des  Fil- 
les, ne  peuvent  le  faire  qu'avec  une 
permiffionexpreffede  l'Evêque,  fous 
peine  d'excommunication  réîervée  au 
Pape.  On  fuppofe  ce  que  le  Concile 
de  Trente  avoit  déjà  déclaré ,  que 
l'Evêque  même  n'accorde  cette  per- 
miffion  que  pour  quelque  néceiîîté 
&  caufe  légitime.  On  porte  la  févé. 
rite  jufqu'à  priver  de  voix  pendant 
deux  ans,  les  Religieufes  qui  ad- 
mettroient  quelqu'un  ,  homme  ou 
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femme,  au  Parloir  ou  au  Tour,  pour 
s'entretenir  &  converfer ,  fi  l'Evêque 
ne  le  leur  a  permis.  On  croyoit  que 
dans  cette  matière  les  précautions 
ne  pouvoient  aller  trop  loin. 

Après  ces  Réglemens ,  S.  Char-  jjift.  Eccî, 
les  indiqua  fon  VIIe  Concile  pour  ^^.n."» 
le  29  d'Avril  1587.  Mais  nous  avons 
dit  qu'il  fut  appelle  au  repos  de  l'E- 
ternité le  troifieme  jour  de  Novem- 
bre 1  584.  On  peut  avoir  aufîi  remar- 
qué que  la  plupart  des  articles  dont 
il  eft  parlé  ici,  avoient  été  traités  plus 
d'une  fois  dans  le  Concile  précédent, 
mais  il  n'étoit  pas  inutile  d'y  reve- 
nir pour  en  expliquer  quelques-uns; 
confirmer  ou  autorifer  davantage  les 
autres ,  &  pourvoir  à  l'exécution  de 
tous.  Le  faint  Métropolitain  ne  fe 
relâchoit  jamais  fur  cet  article  ,  & 
il  donnoit  l'exemple  à  tous  fes  Suf- 
fragans. 

Quelqu'ameres  que  paroiflent  les 
plaintes  que  nous  lui  avons  entendu 
faire  dans  ce  dernier  Difcours  fur  la 
corruption ,  6c  les  vices  qui  régnoient 
encore  dans  la  Province  Eccléfiaftt- 
que  de  Milan  ,  ou  fur  quelques  dé- 
fordres    qui   pouvoient  être  arrivés 
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quelquefois;il  eft  confiant  que  depuis 
dix-fept  ans  qu'il  travaillent  avec  un 
foin  infatigable  à  corriger  les  mœurs 
du  Clergé  &  du  Peuple,  la  grâce  y 
avoit  fait  plufieurs  heureux  change- 
mens;  &  il  n'en1  pas  moins  certain 
que  c'étoic  principalement  par  le 
moyen  de  ces  Synodes  &  de  ces  Con- 
ciles ,  que  faint  Charles  étoit  venu  à 
bout  d'extirper  une  infinité  d'abus , 
&  d'ôter  les  principaux  fcandales. 
La  Difcipline  &  le  bon  ordre  qu'il 
avoit  déjà  mis  en  bien  des  chofes, 
édifioient  les  uns;  tandis  qu'il  s'affli- 
geoit  lui-même  de  ce  qui  s'oppo- 
foit  encore  aux  progrès ,  ou  à  la  per- 
fection de  la  Réforme  générale  donc 
il  fe  croyoit  chargé. 

Le  zèle  dont  fon  cœur  brûloit 
pour  le  faiut  de  fes  Brebis,  étoit  trop 
ardent  pour  qu'il  ne  pleurât  pas  a- 
mérement  la  perte  de  celles  qu'il 
voyoit  périr  :  mais  aufîî  fa  confian- 
ce en  la  divine  bonté  étoit  allez 
grande  pour  qu'il  efperât  toujours 
de  voir  enfin  tout  fon  Troupeau  fur 
le  pied  où  il  le  fouhaitoit.  Il  le  re- 
connoilïoit  avec  action  de  grâces  , 
que  fi  [es  vifites  Epifcopales ,  (çs  tra- 
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vaux  continuels,  &  ce  grand  nom- 
bre de  Conciles  ou  de  Synodes ,  n'a- 
voient  pas  produit   encore  tout  le 
fruit  defiré,  ils  n'a  voient  pas  laiffe 
d'en    produire   plufieurs  très  -  pré- 
cieux. Cette  confédération  adoucif- 
foit  bien  fon  affliction  ,  lui  faifoic 
oublier  toutes  fes  peines ,  &  l'arTer- 
miflbit  dans  la  volonté  confiante  de 
ne  cefTer  de  travailler  à  l'œuvre  de 
Dieu ,  qu'en  ceiTant  de  vivre.  Tels 
étoient  les  fentimens ,  qu'il  s'effor- 
çoit  de  faire  paffer  de  fon  cœur  dans 
l'ame  de  tous  les  Evêques  fes  SufTra- 
gans.  C'eft  peut-être  ce  qu'on  trou- 
ve de  mieux  marqué,  &  déplus  fen- 
fible  ,  dans  tous  fes  Difcours  Syno- 
daux ,    particulièrement   dans    ce 
dernier. 

On  lui  rapporta  un  jour  qu'un  Car- 
dinal de  réputation  ,  qui  eft  monté 
depuis  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre, 
croyant  que  cette  multitude  de  Con- 
ciles pourroit  à  la  fin  être  à  charge, 
avoit  dit  qu'il  en  célebroit  trop  fou- 
vent.  Saint  Charles  répondit  modef- 
tement  qu'il  obéiffoit,  comme  il  le 
devoit ,  aux  Décrets  du  Concile  de        B  Ju(r; 

Trente;  &  il  ajouta:  Je  tiens  des  1. 1>c.  18. p. 

186. 
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Conciles  pour  moi ,  &  pour  plujieurs 
années  de  mes  Succejfeurs.  Ce  que 
nous  avons  vu  fe  vérifier ,  dit  l'an- 
cien Auteur,  puifqu'il  s'eft  écoulé  27 
années  depuis  fon  dernier  Concile  , 
jufqu'au  premier  qui  s'eft  tenu  l'an 
1 609  ,  fous  le  Cardinal  Frédéric 
Borromée ,  coufin  &  fécond  Suc- 
ceffeur  de  faint  Charles. 

Outre  tous  ces  falutaires  Régle- 
mens ,  que  nous  n'avons  faic  qu'in- 
diquer, notre  Cardinal  donna  à  fon 
Clergé  diverfes  Inflrubtions,  particu- 
lièrement  pour  l'adminidration  du 
Sacrement  de  Pénitence  :  Inftruc- 
tions  folides ,  qui  ont  été  adoptées 
par  le  Clergé  de  France.  Nous  n'en 
ferons  pas  ici  le  précis ,  parce  qu'el- 
les font  entre  les  mains  de  tout  le 
Monde  ;•  mais- fi  tous  les  Confef- 
feurs  fe  faifoient  un  devoir  de  lire 
fouvent,  &  de  fuivre  avec  exactitu- 
de ces  Régies,  non  moins  autorifées 
que  lumineufes,  qui  doute  qu'une  tel- 
le pratique  ne  contribuât  beaucoup 
à  la  gloire  de  Dieu,  à  l'honneur  de 
la  Religion  ,  à  la  réforme  des  mœurs 
des  Fidèles ,  &  à  leur  falut  ?  Il  e(t  du 
moins  certain  que  les  Pénitens  & 
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leurs  Guides  marcheroient  avec  bien 
plus  de  fureté  ,  &  auroient  moins  à 
craindre  cette  menace  de  la  Sagefle 
incarnée  :  *>  Si  un  Aveugle  en  conduic 
a>  un  autre,  &c.  Ma.uk.  15,  v.  14. 

REFLEXIONS. 

L'Hiftoire  de  faint  Charles  nous 
fait  par-tout  admirer  les  miféricor- 
des  du  Seigneur,&  les  attentions  de  fa 
Providence  fur  l'Eglife  Chrétienne. 
Les  péchés  des  hommes  en  irritant 
le  Ciel ,  avoient  prefque  effacé  toute 
la  beauté  de  cette  Epoufe  de  Jefus- 
Chrift  ;  &  les  mœurs  corrompues  en- 
fantoient  tous  les  jours  des  dogmes 
pervers.    Une  foule  d'Héréfiarques 
&  d'Hérétiques  ,    fortis  du  puits , 
ofoient  entreprendre  d'ébranler  la 
colonne  même  de  la  Vérité.  Ils  fe 
flattoient  dans  leur  orgueil  que  l'é- 
difice Divin ,  fondé  fur  la  pierre  an- 
gulaire ,   ne  pourroit  tenir  contre 
leurs  efforts  concertés  &  multipliés. 
Mais  celui  qui  habite  dans  les  Cieux 
a  pris  plaifir  à  confondre  lafotte  va- 
nité &  l'impiété  audacieufe  de  ces 
hommes  de  boue.  En  les  frappant 
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dans  fa  coiere ,  il  a  fait  que  fa  vé- 
rité, toujours  immuable,  eft  devenue 
auflî  toujours  plus  brillante  ,  au  mi- 
lieu même  des  ténèbres  dont  ils  pré- 
tendoient  l'obfcurcir. 

Dans  un  fiecle  malheureux ,  Je- 
fus-Chrift  a  accompli  d'une  manière 
fenfible  la  promette  qu'il  avoit  faite 
à  fes  Difciples ,  d'être  avec  eux  juf- 
qu'à  la  confommation  des  fiecles  , 

6  de  ne  permettre  jamais  aux  por- 
tes de  l'Enfer  de  prévaloir  contre  fon 
Eglife  fainte.  Dans  le  feizieme  fie- 
cle ,  le  plus  perverti  peut  -  être  de 
tous  les  fiecles,  il  a  jette  un  regard 
favorable  fur  ceux  qui  efpéroient  en 
lui  ;  &  leur  a  ouvert  deux  grandes 
reffources  :  un  Concile  Œcuméni- 
que, auffi  faint,  aufîi  fçavant,  non 
moins  nombreux  que  le  plus  refpec- 
table  qui  ait  été  jamais  célébré  dans 
les  meilleurs  âges  del'Eglife;&avec 
cela,  un  nombre  de  faints  Prélats, 
vrais  SucceiTeurs  des  Apôtres. 

Le  Concile ,  toujours  conduit  par 
l'Efprit  de  Dieu ,  n'a  puifé  que  dans 
les  .pures  fources  desfaintesEcritures, 
&  des  Traditions  Apofloliques ,  les 
lumières  néceflaires  pour  venger  la 
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vérité  outragée ,  &  nous  tranfmet- 
tre  avec  autorité  la  Foi  &  la  Doc- 
trine de  nos  Pères.  En  afîurant  ainfî 
le  facré  Dépôt,  il  a  réglé  de  plus 
les  mœurs  &  la  Difcipline,  par  la 
fageïïe  de  Ces  Décrets.  Les  Evèques 
divinement  fufcîtés  pour  les  faire 
refpe&er ,  ces  fages  Décrets ,  ont 
continué  avec  fuccès ,  dans  les  dif- 
férentes contrées  du  Monde  Chré- 
tien, ce  que  les  Pères  du  Concile 
avoient  glorieufement  commencé  à 
Trente.  De  grands  Papes,  de  faints 
Cardinaux  ,  un  nombre  de  Prélats 
&  d'autres  Minières,  dignes  inftru- 
mens  de  lamiféricorde  Divine,  ont 
fçu  rappeller  à  l'efprit  du  Chriilia- 
nifme  les  foibles  Chrétiens  ,  qui  ne 
déshonoroient  la  fainteté  de  leur 
Religion  que  parce  qu'ils  avoient 
cefle  de  la  connoître. 

Parmi  ces  grands  Perfon nages , 
dont  les  noms  font  écrits  dans  le 
Livre  de  vie,  faint  Charles  Borro- 
mée  tient,  à  bien  des  égards,  le 
rang  le  plus  diftingué. 

Afin  que  rien  ne  lui  manquât  pour 
conduire  à  fa  perfection  le  grand 
ouvrage  dont  il  étoit  chargé ,  Dieu 
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l'avoit  enrichi  de  fes  dons  ;  &  la 
grâce  lui  apprit  de  bonne  heure  à 
fan&ifier  des  talens  fupérieurs  ,  par 
la  pratique  des  vertus  les  plus  hé- 
roïques :  le  fimple  récit  de  fa  vie  en 
fera  toujours  la  preuve  la  moins  é- 
quivoque.  On  s'eft  déjà  formé  une 
jufte  idée  ,  &  de  la  grandeur  de  fon 
entreprife ,  &  du  fuccès  de  fes  in- 
croyables travaux.  On  a  compris 
tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  entrant 
dans  fon  Diocèfe ,  pour  défricher  9 
pour  orner  ou  embellir  un  champ 
couvert  depuis  long  -  temps  de 
ronces  &  d'épines.  On  n'ignore 
plus  fes  efforts  de  zèle  &  de  charité 
pour  changer  la  face  d'un  vafte 
Diocèfe,  &  de  toute  une  Province. 
Nous  croyons  avoir  aflez  clairement 
expliqué,  fur-tout  dans  les  deux  der- 
niers Livres  de  cet  Ouvrage ,  non- 
leulement  les  biens  immenfes  que 
le  faint  Cardinal  a  procurés  à  tant 
de  Peuples,  mais  encore  de  quelle 
manière  &  par  quels  moyens  il  a  fait 
ce  que  bien  des  gens  ne  croyoient 
point  poffible  de  faire  ;  ce  qu'ils  re- 
gardoient  comme  une  témérité  de 
tenter. 

On 
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On  l'a  vu    exprimer  d'abord  en 
lui-même,  &  retracer  en  fa  perfon- 
ne  ,   tout  ce  qu'il  vouloir  perfuader 
aux  autres.  Humble,  pénitent,  la- 
borieux, adonné  à  la  prière,  à  l'hof- 
pitalité ,  à  toutes  les  œuvres  de  cha- 
rité &  de  miféricorde  ;  il  a  fçu  ajou- 
ter à  la  pratique  exacle  de  toutes  les 
vertus   chrétiennes  ,  l'héroïïme  des 
vertus  Epifcopaies.  C'ell  ainh  qu'il 
préfentoit  en  même  temps  aux  fim- 
ples  Fidèles ,  à  fon  Clergé  &  aux 
autres  Evêques ,  un  modèle  à  imi- 
ter, pour  vivre  en  Chrétien  ,  pour 
faire  refpecter  le    Sacerdoce ,  pour 
remplir  dignement  toutes  les  fonc- 
tions de  Pafteur  ;  &  afin  de  foute- 
nir  dans  tous  l'émulation  par  le  fe- 
cours,  combien  de  reiïburces  n'a-t-il 
pas  ouvertes  aux  uns  &  aux  autres  ? 
Par  combien  de  moyens  ne  leur  a-t-il 
point  fourni  tout  ce  dont  ils  pou- 
voient  avoir  befoin  pour  fe  fan&ifier 
chacun  dans  fon  état ,  <5c  en  remplit 
tous  les  devoirs  ? 

Les  Peuples  avoienr  befoin  d'inf- 

tru&ion,  le  Clergé  de  Difcipline,  ôz 

l'Eglife  de  Minières  :  elle  en  auroit 

eu  peut-être  affez,  mais  elle  enmaa- 

Tome  IÎL  A  a 
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quoit  de  bons.  Les  Evéques  eux- 
mémes  pouvoient  fouhaiter  un  Mo- 
dèle vivant ,  capable  de  les  exciter  , 
&  de  les  fou  tenir  dans  l'exercice  de 
leurs  auguftes ,  mais  pénibles  fonc- 
tions. Le  zèle  de  faine  Charles  ne 
s'efl  refufé  à  rien  :  c'eft  peu  dire,  il 
ell:  allé  au-devant  de  tout  ;  &  avec 
les  ientimens  d'une  humble  recon- 
noilîance  ,  qui'rapporte  tout  à  Dieu 
Se  à  ia  gloire  de  fa  grâce ,  il  pou- 
voit  dire  en  fini  (Tant  fa  carrière , 
qu'il  avoit  accompli  toute  juftice  , 
Se  rempli  fon  Miniftere  à  l'égard  de 
tous. 

Comme  l'ignorance  des  vérités  de 
la  Religion  &  de  fes  Loix,  étoit  une 
desgrandes  plaies  de  TEglife  de  Mi- 
lan ,  &  la  première  fource  de  ce: te 
dépravation  qu'on  iui  reprochoit  de- 
puis plus  d'un  iiecle ,  ce  fut  aulîi  pour 
difliper  les  ténèbres  de  l'ignorance, 
que  le  zélé  Archevêque  crut  devoir 
commencer  fon  Epifcopac  ,  dès  qu'il 
fe  vit  au  milieu  de  fon  Troupeau.  Il 
reconnut  bientôt  que  le  Prêtre  étoit 
.comme  le  Peuple  :  les  EccléfiafHques 
ne  fe  piquoient  pas  d'être  plus  inf- 
£ijjits  de  nos  dogmes  que  les  fimples 
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Fidèles  ;  &  parmi  ceux-ci  les  Vieil- 
lards en  fçavoienc  aufîî  peu  que  les 
Enfans  :  les  uns  &  les  aucres  fe  di- 
foient  Chréciens  ,  &  prefque  tous 
ignoroient  également  ce  que  l'on  ap- 
pelle L'efprit  du  Chrilliani'me.  Saine 
Charles  le  hâta  d'apporter  le  pre- 
mier remède  à  un  fi  grand  mal.  Par 
letabliiTement  &  la  multiplication 
des  Ecoles  Chrétiennes ,  par  le  bon 
ordre  &  la  difcipline  qu'il  y  établie 
d'abord,  il  répandit  la  lumière,  & 
rendit  la  connoilTance  dfes  vérités  du 
falut  auiîi  commune  dans  le  Diocèfe, 
qu'elle  y  étoit  rare  auparavant.  Dans 
Pefpace  de  peu  de  temps  on  vit  les 
jeunes  enfans  en  état  d'inflruire  leurs 
pères  &  mères  de  ces  mêmes  vérités  , 
qu'ils  auroienc  du  apprendre  d'eux- 
mêmes. 

Pour  perfectionner  cette  infinie- 
tion  ,  le  miniilere  Eccléfiafliquc 
étoit  néceflaire  ;  &  malheureufemenc 
le  grand  nombre  des  Paroiffes  ou 
étoit  alors  fans  Payeurs  ,  ou  n'en 
avoir  que  d'ignorans  &  de  vicie- 
La  diligence  de  Borromée  à  fonder 
d'abord  des  Collèges  &  des  Sémi- 
naires ,  ion  attention  à  bien  choifij 
Aaij 
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îles  Supérieurs,  les  Régents  &  les  Di- 
redeurs ,  ,à  donner  des  fages  Régle- 
glemens  ,  &  à  les  faire  obferver  : 
tout  cela  ,  avec  la  bénédidion  du 
du  Ciel,  forma  en  peu  d'années  un 
nombre  confidérable  d'excellens  Mi- 
nières, dont  il  étoit  chéri,  &  qu'il 
conlîdéroit  lui-même  comme  les  Res- 
taurateurs de  fon  Eglife.  Pour  pou- 
voir continuer  la  fucceflîon  de  ces 
Minières  fi  précieux  à  leurs  Peuples, 
il  continuoit  de  fon  côté  à  remplir 
fes  Collèges  &  fes  Séminaires  de 
nouveaux  Sujets,  &  à  y  maintenir 
fans  aucun  changement  la  vigueur  des 
Régies  6c  de  la  même  Difcipiine. 

Afin  de  prévenir  les  inconvéniens, 
qui  ne  fuivent  que  trop  ordinaire- 
ment de  la  foibleffe  humaine ,  de  la 
négligence,  de  l'oubli,  du  dégoût, 
de  rarîoibliiïement  dans  la  piété,  ou 
du  découragement,  notre  Cardinal 
alTembloitfouvent  fes  Synodes,  &  les 
Congiégations  de  Clercs  &  de  Prê- 
tres. Inflruit  par  ce  moyen  de  tout  ce 
qui  pouvoit  être  arrivé  de  contraire 
aux  régies ,  il  y  apportoit  le  remède 
le  plus  prompt.  Beaucoup  de  dou- 
ceur ,  avec  une  fage  févéricé  ,  lorf- 
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qu'elle  étoit  néceflaire,  5c  fes  difcours 
roue  remplis  de  l'Efpric  de  Dieu ,  fai- 
foient  toujours  les  plus  vives  impref- 
fions  fur  le  cœur.  Les  Curés,  leurs 
Vicaires,  tous  les  Eccléfiaftiques  , 
qui  venoient  d'entendre  les  paroles 
de  leur  premier  Pafteur,  ne  for  toient 
jamais  de  ces  faintes  AfTemblées  , 
qu'avec  une  nouvelle  réfolution  ,  & 
des  plus  forts  defirs  de  bien  remplir 
leur  miniflere.  C'eft  de  la  force  qu'on 
réufîït  avec  le  temps  à  renouvelle* 
t-out  un  Diocèfe. 

Mais  un  Métropolitain  zélé  ne 
borne  pas  encore  là  fes  attentions  : 
tout  le  bien  qu'il  peut  avoir  déjà  fait 
dans  fon  propre  Diocèfe,  il  cherche 
à  le  procurer  à  toute  fa  Province, 
afin  que  de  proche  en'  proche  il 
s'étende  encore  dans  les  Royaumes 
étrangers  ;  &  ce  fut  principalement 
parla  fréquente  célébration  des  Con- 
ciles Provinciaux  ,  que  le  Cardinal 
Borromée  remplit  ce  grand  objet. 

Dans  fes  Difcours  Synodaux  nous 
voyons  les  motifs  qui  lui  faifoient 
aflembler  tant  de  Conciles  ;  &  daas 
les  AO.es  de  ces  mêmes  Conciles  on 
découvre  les  moyens  qu'il  prenoit 
Aa  iij 
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pour  exécucer  ce  qu'il  s'étoit  rropo- 
poie.  Les  plus  précieux  avantages 
qu'il  retiroic  de  ces  aiJemblées  ,  par 
rapport  à  Tes  fins  ,  étoient  d'abord 
d'autorifer  par  les  fuffrages  des  au- 
tres Evêques,  les  Réglemens  qu'il 
donnoit  à  fon  Troupeau  ;  <Sc  en  ren- 
dre ainfi  l'autorité  plus  refpectable, 
ou  l'exécution  plus  facile  :  c'étoic 
encore  d'ïhfpirer  à  tous  (es  Suffra- 
gans  les  mêmes  fenrimens  dont  il 
étoit  lui-même  animé  :  c'écoit  enfin 
d'établir  dans  toutes  les  parties  de 
la  Province  les  mêmes  pratiques ,  les 
mêmes  exercices  de  Religion,  &  la 
plus  pai  faite  conformité  de  conduite 
entre  les  Palteurs ,  <3cc.  Eh  !  qui  ne 
voit  combien  cette  conformité  de 
Difcipline,  comme  deDoc"trine,dans 
les  différentes  Eglifes,  pouvoit  fer- 
vir  à  l'avantage  de  toutes  ? 

Il  eft  vrai  qu'en  multipliant  fes 
Conciles ,  5c  les  autres  travaux  de  la 
follicitude  Paftorale  ,  faint  Charles 
s'expofoit  à  plufieurs  contradictions, 
à  bien  des  murmures,  &  quelque- 
fois à  des  nouvelles  perfécutions  : 
mais  fortifié  de  la  grâce  comme  faint 
Paul ,  il  pouvoit  dire  avec  cet  Apô- 


Livre  Vllh  Chapitre  FIL  5  5P 
fre  :  J'endure  tout  pour  l'amour  des 
Elus ,  afin  qu'ils  acquièrent  aufli-bien 
que  nous  le  falut  qui  eft  en  Jeùis- 
Chrift,  avec  la  gloire  du  Ciel.  Om-  //.  rim.  c; 
ma  fuftïneopr opter  EleBos ,  ut  &  ipfi  î,v-  IC* 
falutem  confequantur  ,  quœ  eft  in  Qui- 
fto  Jefu,  cumgloria  cctlefti.  Parce  qu'il 
craignoit  les  Jugemens  de  Dieu  , 
Charles  ne  craignoit  point  la  colère 
des  hommes  ;  il  méprifoit  les  mur- 
mures ,  il  fe  mettoit  au-delïus  des 
contradictions  ;  les  persécutions  mê- 
mes, en  exerçant  (a  patience,  fer- 
voient  à  le  purifier  ,  fans  pouvoir 
rabattre. 

li  étoit  humiliant,  non  pour  le 
DiCciple  de  Jelus-Glirift  ,  mais  pour 
fon  fiecle  &  pouf  les  Milanois,  que 
ce  qui  reridoit  ce  Prélat  Ci  précieux 
à  l'Eglife,  fi  cher  à  tous  ceux  qui 
aimoient  la  Religion,  ne  fervîtqti'à 
le  rendre  fufpccl: ,  ou  odieux,  aux 
hommes  charnels ,  &  que  ce  nom- 
bre fût  encore  très -grand. 

Le  Cardinal  Borromée  n'étoit  ri- 
che que  pour  nourrir  les  Pauvres  : 
il  ne  faifôit  ufage  de  fon  autorité  , 
de  fon  crédit  &  de  fes  talens ,  que 
pour  faire  des  heureux  ;  il  ne  pre- 
Aaiv 
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noit  pour  lui  que  les  incommodité* 
de  la  pauvreté ,  le  travail  &  la  pé- 
nitence. Père  tendre  ,  &  toujours 
bon  Pafteur  ,  il  cbérifibit  unique- 
ment Tes  Brebis  ;  il  ne  vivoit  ,  il  ne 
paroiffoit  refpirer  que  pour  leur  con- 
servation 6c  pour  leur  falut.  A  cela 
il  faifoit  fervir  Tes  exemples,  fes  priè- 
res ,  Tes  veilles ,  fesfueurs  ;  il  ne  fça- 
voit  ni  fe  réjouir  que  de  leur  avance- 
ment dans  la  vertu ,  ni  s'affliger  que 
de  leurs  péchés,  ni  trembler  que 
pour  leur  perte. 

Un  tel  Pafleur  devoit-il  donc  être 
traverfé  ,  calomnié,  &  quelquefois 
cruellement  perfécuté  ?  Il  le  fut ,  & 
plus  ordinairement  de  la  part  de 
ceux  qui  fe  trouvoient  eux  -  mê- 
mes ou  chargés  de  crimes ,  ou  dans 
une  place  qui  les  obligeoit  de  venir 
au  fecours  de  leur  Archevêque  con- 
tre fes  ennemis. 

Mais  quelque  chofe  auroit  man- 
qué à  la  couronne  de  faint  Charles,, 
fi  la  tentation  ne  l'avoit  éprouvé. 
Il  devoit  avoir  encore  cela  de  com- 
mun avec  les  plus  faints  Evêques  de 
l'Antiquité ,  avec  les  Apôtres ,  avec 
le  grand  modèle  des  Saints,  l'Hom- 
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me-Dieu.  La  perfécution  ne  fut  donc 
ni  inutile  à  fa  propre  perfection  ,. 
ni  préjudiciable  à  fa  réputation  &  à 
fa  gloire  :  elleaugmenta  au  contraire 
l'une  &  l'autre.  Elevé  aux  plus  hau- 
tes dignités,  à  côté  d'un  Pape  ma- 
gnifique ,  qui  partageoit  avec  lui  le 
gouvernement  de  l'Etat  &  de  l'E- 
glife  univerfelle  ,  Borromée  avoic 
paru  moins  grand  que  l'Archevê- 
que de  Milan  ,  infulté  par  une  par- 
tie de  fon  Clergé  ,  &  pouffé  avec 
violence  par  deux  ou  trois  hom- 
mes puiiïans  ,  qui  fe  fuccederenc 
dans  la  même  Charge,  &  dans  les 
mêmes  préventions  contre  le  Cenfeur 
rigide  de  tout  ce  qui  s'écartoit  de  la 
Régie. 

Cette  fuite  de  vexations ,  en  exci- 
tant fon  zèle,  fans  affoiblir  fa  con- 
fiance ,  faifoit  toujours  mieux  con- 
noître  &  la  fermeté  de  fon  ame  ,  & 
l'étendue  de  fes  lumières,  &  cette 
charité  héroïque  que  l'abondance- 
des  eaux  ne  put  éteindre.  Si ,  comme- 
il  paroît  par  tous  fes  Difcours  Syno- 
daux, &  plus  encore  par  fes  actions, 
notre  Cardinal  aimoit  à  fe  rappeller 
dans  toutes,  les,  occaflons   ce  que- 
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feint  Paul  a  voie  écrit  aux  premiers 
Lvéques  de  Ion  temps  ,  afin  de  ré- 
gler lui-même  l'a  conduire  fur  les 
averrilîemens  Apoftoliques,  il  fai- 
foit  une  attention  coûte  particulière 
à  ces  paroles ,  que  l'Apôtre  avoft 
adrefiées  à  Ion  Difcipïe  Timothée  : 

ir.  Tim.  r.  r  ,  r       r 

$.v,io.  55  Quant  a  vous,  vous  içivezqueile 

>5  eft  ma  Dodrine  ,    quelle  eft  ma 
sx<  53  manière  de   vivre  ;    quelle  eft  la 

55  fin  que  je  me  propufe  ;  quelle  effc 
>5  ma  foi  ,  ma  tolérance  ,  ma  cha- 
55  ri:é  ,  ma  patience  ..quelles'  ont  été 
55  les  perféeufions  qui  me  font  arrï- 
»  vées  ,  comme  celles  d'Antioche, 
55  d'Icône  &  de  Lyftres  •;  combien 
a»  grandes  ont  été  les  perlécutions 
»  que  j'ai  fouffertes ,  8c  comme  le 
35  Seigneur  m'a  tiré  de  toutes.  Aufîl 
55  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec 
55  piété  en  Jefus-Chrift,  feront  perfé- 
»  cutés.  Mais  les  hommes  médians 
»  &  impofteurs  fe  fortifieront  de 
55  plus  en  plus  dans  le  mal ,  étant 
I2>  »  eux-mêmes  dans  l'illufion  ,  &  y 
3>  faifant  tomber  les  autres.  Quant  à 
Iî«  »  vous, demeurez  dans  les  chofesque 
55  vous  avez"  apprifes  ,  &  qui  vous 
»  ont  été  confiées ,  fçachant  de  qui 
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»  vous  les  avez  apprifes.  Tu  vero  per-  l4r, 
r>  mant  in  Us  aux.  didicifli ,  &  crédita 
v>funt  tibi ,  fciens  à  quo  didiceris  «. 
Si  les  vertus,  les  épreuves,  &  tous 
les  travaux  de  l'aint  Paul ,  lui  avoient 
été  communs  avec  Timothée ,  le 
plus  cher  de  les  Difciples  ,  ne  peut- 
on  pas  dire  qu'ils  l'ont  été  encore 
avec  faint  Charles,  l'un  de  fes  plus 
parfaits  imitateurs  dans  les  derniers 
fiecles  ? 

F  I  N. 

Fautes  à  corriger  dans  ce  Volume. 

P-*&e  ?*•  I*  ?•  la  facré  Congrég. ■///.  la  facrée* 
lbid.  I.   28  ,  SuccefTeur  immédiac  de  de 
Léon  XI.  efface\  de. 
P.  75./.  1  s,craignant  pour  a  viçMf.  pour  fa  vie. 
P.  ici.l.  zj,  arrache  r  vraie  ,  lîf.  l'ivraie.- 
P.  117.  /•  14  ,  confiance  ,  de  l'œuvre  de  Dieu  î 

efface\    de. 
P.  1  ;o-  /.  1  ,  qu  fuivic ,  Uf*  qui  fuivit» 
P.  157.  /.  3.  reprife  our  être,  /«/"•  pour  être. 
P.  266. 1. 14,  tant  de  vig  eur ,  /•/.  vigueur* 
P.  37c.  I.  24,  de  Gouvernement,  tif.  du  Gouver- 
nement. 

^P  PROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  un  Manufcrit  in- 
titulé :  LaVie&  VEfprit  de  S.  Char- 
les Borromte ,   &c.  Les  Eccléfiaili- 
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ques  ne  peuvent  trop  étudier  ce 
grand  Modèle,  pour  renouveller  en 
eux  l'efprit  Eccléfiaftique.  A  Paris 
ce  10  Août  1759.  J.Tamponnet, 
Doyen  de  la  Faculté  deThéologie  de  Paris, 
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Magifter  Ordinis. 

B^egîjlr.pdg.  36  O"  \Sl,T.JdcobuT*- 
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APPROBATION  DES  THEOLOGIENS 

de  l'Ordre  de  S.  Dominique. 

QUoique  l'on  ait  fouvent  écrit ,  &  en 
différentes  langues  ,  l'hifioire  du  cé- 
lèbre Cardinal  Borromée  ,  nous  ne  crai- 
gnons point  de  dire  que  celle  que  le 
R.  Père  Touron  préfente  aujourd'hui  au 
Public  ,  peut  paroitre ,  à  plusieurs  égards  , 
un  ouvrage  tout  neuf.  La  réforme  peu  at- 
tendue d'un  varie  Diocèfe  ,  le  rétabliffè- 
lî*nt  des  mœurs  ,  &  de  la  Difcipline  dans 
une  grande  Province  ,  fruits  précieux  des 
travaux  du  faint  Ai'chevèque  de  Milan  , 
avoient  juflement  occupé  les  attentions  de 
fes  premiers  Hiitoriens  :  mais  ils  ne  s'é- 
toient  pas  appliqués  de  même  à  nous  faire 
remarquer  l'ordre  ,  la  fuite  ,  la  fageiïe 
des  moyens  que  l'Efprit  du  Seigneur  lui 
avoit  fait  employer  ,  &  que  fa  grâce  avoit 
rendu  efficaces  ,  pour  conduire  ce  grand 
Ouvrage  à  fa  perfection.  Si  avec  beaucoup 
d'exactitude ,  &  de  candeur ,  ces  Auteurs 
ont  rapporté  les  faits  les  plus  intéreffans, 
&  les  plus  capables  de  nous  donner  une 
haute  idée  du  zèle  de  cet  Ami  de  Dieu  ,' 
&  de'  fes  talens ,  ils  ont  eu  bien  "moins 
d'attention  à  nous  dépeindre  les  vrais  ca- 
ractères de  fon  efprit  &  de  fon  cœur.  On 
a  fouvent  parlé  ,  &  avec  raifon  ,  des  célè- 
bres Conciles  de  Milan  ,  qui  ont  fervi  /î 
utilement  à  l'exécution  de  celui  de  Trente, 
pour  le  bien  général  de  l'Eglife  Catholi- 
que ;  mais  jufqu'ici  on  avoit  négligé  de 
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donner  dans  notre  Langue  les  Di [cours 
Synodaux  que  le  Cardinal  Archevêque 
prononçoit  dans  ces  auguftes  AfTemblées  , 
pour  en  faire  connoître  l'objet  &  la  né- 
cçflité  :  Diicours  cependant  qui  appar- 
tiennent d'autant  plus  à  l'hiftoire  de  S. 
Charles  ,  que  fans  y  penfer  il  s'y  dépeint 
lui-même  tout  entier. 

Ce  que  les  Anciens  n'avoient  pas  allez 
développé,  fe  trouve  heureufement  éclairci 
par  les  réflexions  de  notre  Auteur  , ,,  &  au 
travail  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé,  il 
ajoute  encore  la  méthode  ,  ou  l'arrange- 
ment des  matières,  le  ftyle  ,  la  clarté  ^  le 
rétabliflement  de  quelques  dates ,  &c.  C'eit 
ce  qui  donne  un  nouveau  prix  à  cet  Ou- 
vrage ,  que  nous  avons  lu  avec  plaifir  ,  & 
examiné  avec  foin  félon  l'ordre  de  notre 
R.  Père  Général  ;  &  dans  lequel  nous  n'a- 
vons rien  trouvé  que  d'exaâ  ,  rien  que  de 
conforme  aux  régies  de  la  Fci  &  des 
mœurs.    A  Paris  ce  30  Juillet  175?. 

j  F.  Je  an  r>ERlOLS,Prcfeffeur  en  Théo- 
logie ,  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 

F.  Charles  ASTIER  ,  Profeffeur  e* 
Théologie,  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 

F  £  RM  I  S  S  I  0  N. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roï 
de  France  et  de  Navarre  :  A  nos 
amés  &  féaux  Conlciliers  les  Gens  tenars 
nos  Cours  de  Parlement, Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  -  Con- 
feil ,  Prévôt  de  Paris ,  Eaillifs ,  Sénéchaux  , 


leurs  Lieu  teriants  Civils,  &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartiendra,  Salct  .  Notre  arrié 
J.  BtTARD  ,  Imprimeur-Libraire  à  Paris , 
nous  a  fait  expofer  qu'il  de/îreroit  imprimer 
&.  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  La  Fie  0-  i'EJprk  de  S,  Charles  Borro- 
mée ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Permiflion  pour  ce  néceffaires.  A  ces 
caufes,  voulant  favorablement  iraiter ledit 
Expofant ,  nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  le- 
dit Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  Je  temps  de 
trois  années  confécurives ,  à  compter   du 
jour  de  la  dare  des  Préfentes  ;  Faifons  défen- 
fes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires,  &  autres 
personnes,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elfes  foi  cm ,  d'en  introduire  d'impreflïon 
étrangère  dans  aucun  heu  de  notre  obéif- 
fance  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Librai- 
res de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles;  que  l'impreflïon  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ail- 
leurs, en  bon  papier  &  beaux  caractères 
conformément  à  la  feuille  imprimée  &  at- 
tachée pour  modèle  fous  le  contrefeei  des 
Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Règlements  de  la  Librairie  ,  & 
notamment  à  celui  du  fo  Avril  172  y  qu'a- 
vant de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflïon  du- 
dit Ouvrage  ?  fera  remis  dans  le  même  état 
pu  l'Approbation  y  aura  été  donnée ,  es 


mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalit: 
Chancelier  de  France  le  fîeur  de  Lamoi- 
cmon  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans   celle  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce le  fleur  de  Lamoignon;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  des- 
quelles vous   mandons    &   enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &   fes   ayants 
caufes  pleinement  &  paifîblement  >  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  :  Voulons  qu'à  la  Copie  des 
Préfentes  ,  qui  fera    imprimée    tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'O- 
riginal :  Commandons  au  premier  notr» 
Huilïîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  a&es  re- 
quis &  néceiïaires ,  fans  demander  autre 
permiflion,  &  nonobftant  clameur  de  Ha- 
ro ,  Chartre  Normande ,  &  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  eft  notre  plailîr.  Don- 
né à  Verfailles  le  dix  -  feptieme  jour  du 
mois  de  Décembre ,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cent  foixante  ,  &  de  notre  Règne  le  qua- 
rante-fixieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeilt 
LE  BEGUE. 

Regijfré  fur  le  Regijîre  quinzième  de  h 
Chambre  Royale  &>  Syndicale  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris  ,  N9.  245  ,fd.  116, 
conformément  au  Règlement  de  171$.  A  Paris 
ce  24  Décembre  1760. 

G.  SAUGRA  IN,  Syndic 


